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NOTE 
SUR LE DIALECTE FOUL 
PARLÉ PAR LES FOULBÉ DU BAGUIRMI, 


PAR 
M. HENRI GADEN, 


CHEF DE BATAILLON D'INFANTERIE COLONIALE, 





L'établissement des Foulbé dans la région qu'oc- 
cupe aujourd'hui le Baguirmi remonte à la.fin du 
كر‎ où au commencement du xvr' siècle. 

Les chasseurs Kengas, qui allaient fonder le 
royaume de Baguirmi, trouvèrent en effet des 
Foulbé déjà installés dans cette région. Un marabout 
poul, le cheikh Mohammed Oual Dédé, venait de 
fonder le village de Bidderi et les familles de sa tribu 
nomadisaient avec leurs troupeaux sur les bords du 
Bambassa et des mares, alors permanentes, dont un 
chapelet se trouvait à quelques kilomètres au nord 
de ce bras du Chari. 

Ces Foulbé venaient du Diammaré; leur tribu se 
nomme encore les Fukkarbe ou Darkan. 

Le cheikh Oual Dédé avait quitté le Diammaré 
dans l'intention de faire le pèlerinage de La Mecque 
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à da suite de son père, le‘cheikh Dédé, parti depuis 
quelques années. 11 se trouva que ce cheikh, ren- 
trant de La Mecque, tomba malade et mourut à 
nGar Dogo, village voisin de Tchekna, capitale ac- 
tuelle du Baguirmi. 11 fut enterré à nGar Dogo où 
son tombeau est, encore aujourd'hui, vénéré. Son fils, 
le cheikh Mohammed, ne dépassa pas le pays où 
son père venait de mourir, et c'est ainsi qu'il fonda, 
comme nous l'avons dit, le village de Bidderi. Ce 
village devint immédiatement un centre religieux 
important; Barth a fait ressortir son rôle et, par 
suite, celui de ses fondateurs foulbé, dans l'islami- 
sation du Ouaday. C'est en effet à Bidderi que fut 
élevé, d'après les traditions, le fondateur de la dy- 
nastie qui règne encore au Ouaday!. 

‘Le cheikh Oual Dédé et sa tribu furent rejoints 
plus tard par d'autres familles foulbé; elles venaient 
aussi du Diammare et du Marroua, provinces orien- 
tales de l'Adamawa. C'est également vers ces pro- 
vinces que retournaient les familles foulbé que des 
nécessités politiques contraignaient de quitter le 
Baguirmi. C'est de 15 qu'en 1906 nous en avons vu 
revenir quelques-unes qui avaient quitté le Baguirmi 
vers 1840, sous le règne du mBang Bourkomanda. 
C'est donc avec les Foulbé de l'Adamawa que ceux du 
Baguirmi ontle plus d'affinités de famille et de langue. 


1 C'est par erreur que Nachtigal attribue à Abd el Kerim ben 
Yame la fondation de Bidderi. 11 y étudia auprès des lettrés foulbé, 
avant d'aller soulever les populations du Quaday contre les Toun- 
djers qui y régnaient alors. 


0 
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11 est intéressant de constater l'existence en pleine 
Afrique centrale païenne, à une époque aussi re- 
culée, d'un centre religieux foul. H est peut-être plus 
remarquable encore de noter que c'est un mouve- 
ment de l'Ouest à l'Est qui conduit les Foulbé au 
Baguirmi. 

Nous l'avons constaté pendant de précédents sé- 
jours, du Macina au Tchad, la plus ancienne migra- 
tion dont se souviennent les Foulbé est celle qui les 
fait venir de l'Ouest, « de Mallé », c'est-à-dire de l'an- 
cien royaume de Melle. Sans entrer ici dans une 
discussion historique qui nous entraînerait loin de 
notre sujet, nous remarquerons que si les Foulbé 
ont accompli autrefois, comme le veulent les auteurs 
qui les font venir de la vallée du Nil, une première 
migration de l'Est à l'Ouest, s'ils ne font actuelle- 
ment qu'une contre-migration, leur premier exode 
n'a laissé du moins aucune trace, ni dans les pays 
au sud du Sahara, ni dans les traditions des Foulbé 
actuels. 

Ainsi que Barth l'avait déjà noté, nous retrouvons 
au Baguirmi les mots hufunere « bonnet», hotollo 
« coton », marori « riz», qui existent sous une forme 
presque identique dans la langue des Soninkés, ces 
populations qui eurent autrefois la prééminence 
dans l'empire de Ghanata, et ceci est une preuve de 
plus de l'origine occidentale des Foulbé da Centre 
africain. 8 

Nous n'avons pas l'intention de rédiger ici une 
grammaire de la langue foule du Baguirmi; le très 
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remarquable travail de Guiraudon sur le foul de la 
Sénégambie nous en dispense. Nous nous proposons 
simplement, à l'aide de nombreux mots et phrases 
recueillis pendant un séjour de près de trois ans 
au Baguirmi, de faire ressortir les différences qui 
existent entre les deux dialectes. Le Manuel de Gui- 
raudon nous a servi de base et nous avons conservé 
sa notation qui est excellente et que nous rappelons 
ici. 
MATÉRIEL PHONÉTIQUE. 

e (notre é), à, 0, n (notre on).‏ ره ,قشولا 

Coxsonwss. و‎ (dur), b, رم رط بك‎ t; 

4, © (mouillés); 

l'(dur), r (doux), m, n, n° (mouillé); 

s (dur), f, À (fortement aspirée); 

* aspirée très douce, qui sert quelquefois à mar- 
quer que la voyelle qui précède est longue; 

w, y; 

9, b, d, 4, nasalisés; 

b, k,r, f, ete., consonnes emphatiques, paraissant 
redoublées. C'est également ainsi que nous marque- 
rons que le w doit se prononcer dur, à peu près 
comme notre v français. 


Au Baguirmi ce matériel, qui est celui du dialecte 
de l'Ouest, s'augmente de : 

1° Une consonne que nous avons représentée par 
le signe *. Ce son, qui tient de l'n, du بن‎ et du w, est 


e 
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à peu près impossible à prononcer pour un Euro- 
péen; il ne se trouve que comme consonne initiale 
de trois racines. L'une d'elles a donné le verbe *atgo. 
« mordre », en Sénégambie gatude (de G.) et ngadde 
(Faidherbe); 

2° Une sorte de k mouillé : 1, qui ne se trouve 
que dans les mots K'eso « nouveau», k’esum « nou- 
veauté, chose nouvelle », pour /eso, kesum, rac. hes; 
kak’e « choses, bagages .د‎ 


DES RACINES. 


On sait que les racines de la langue foule se com- 
posent soit de deux consonnes et d'une voyelle in- 
tercalée, soit de trois consonnes et d'une voyelle 
intercalée entre les deux premières consonnes. 

Un grand nombre de racines sont communes aux 
deux dialectes et sont restées identiques; le vocabu- 
laire indique celles que nous avons notées. 

11 indique également celles qui sont particulières 
au dialecte du Baguirmi et ne se retrouvent pas dans 
celui de Sénégambie; ces racines ne sont pas très 
nombreuses. 

D'autres racines sont communes , inais présentent 
des différences qu'il importe de relever. 

La voyelle radicale s'est, à peu d'exceptions près, 
bien conservée; les différences portent sur les con- 
sonnes. 

1° Au Baguirmi, une radicale * correspond quel- 
quefois à une radicale y ou d’ en Sénégambie. 


10 .  JANVIER-FÉVRIER 1908. 

Ex, : Bac. موسلا‎ use promener», ‘inago nager», ‘iyul 
sos», g'al aépinen. ب‎ Séx. هلاج‎ yinaue, d'iyal, giyal. 

À la deuxième radicale w en Sénégambie peut 
également correspondre une deuxième radicale ؟‎ au 
Baguirmi : 

Ex. : Sén. d'iwode, d'iwole; Bac. Tede, ‘ele «tornade. 
— Sén. n'owtade; BAG. n'o'tugo ٠ coudre». 

2° Inversement, l'iniliale ‘ de la Sénégambie de- 
vient souvent w au Baguirmi : 

Ex. : Séx. ‘'addude; Bac. waddugo «apportern. — Séx. 
‘amde; Bac. wamgo «danser». ب‎ Sén. ‘arde; Bac. wargo 
“venirs, etc. 1 

La permutante du pluriel و‎ se maintient d'ailleurs 
dans les deux dialectes. 


3° Dans quelques cas, plus rares, l'initiale ‘en 
Sénégambie devient k au Baguirmi. 


Ex. : Sén. ‘akude; Bac. hukude ventrev. .اقلق ب‎ ‘abude; 
Bac. habugo vattacher ٠. 


4° La deuxième radicale est parfois durcie au Ba- 
guirmi : 

Ex. : Séx. babirao; Bag. bapirao «père». — Sn. d'uyere; 
Bas. d'ukere «bosse», — Six. hewinde; Bau. hebingo « rem- 
plir », etc. 

5° Le dialecte baguirmien a une tendance mar- 
quée à redoubler, notamment au singulier, la 
deuxième radicale : 

Ex. : Séw. ‘ulugo; Bac. ‘uladu ٠ .مت‎ — Séx, hika; Bac. 
hika « cette année v. — Six. dogde; Bao. dogugo « courir », etc. 
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6° Quelques verbes du dialecte baguirmien, pré- 
sentent au radical une troisième consonne qu'ils, 
n'ont pas en Sénégambie. Ce sont : 

Bac. balhwugo uêtre ou devenir noirs; ranwugo « être où 
devenir blancr; wod'ugo, pour wodwugo «être ou devenir 
rouge»; wolwugo «parler»; naywugo «être vieux, vieillir». 
— Séx. balde, rande, wodde. wolde, nayde. 


Les dérivés du genre commun sont les mêmes 
dans les deux dialectes : baled'o, daned'o, boded'o, 
bolid'o. SÉN. nayd'o et nawed'o; Bac. nayed'o. Notons 
que ces dérivés ont tous la particularité, assez rare, 
d'être en d'o. 

11 est possible que le dialecte baguirmien ait ici 
conservé une troisième radicale w, disparue dans 
le dialecte de Sénégambie. 11 est plus probable que le 
dialecte baguirmien a suffixé un élement dérivatif w, 
indiquant peut-être une idée de devenir. Cet élément 
ne se présente d'ailleurs dans aucun autre mot. 


Quelques autres racines communes aux deux dia- 
lectes présentent des différences, mais irrégulières et 
accidentelles. Ainsi : Séx. fende, Bag. fewgo« mentir »; 
Séx. lana, Bac. nala « pirogue »; etc. H y a quelques 
cas isolés de changements de voyelle radicale; ils 
sont sans importance, 

Le dialecte du Baguirmi présente, de même que 
celui de Sénégambie, quelques cas de redoublement 
de la racine : 

Ex. : ‘elelda siguane», marimarlod'e « grélons», timotimo- 
al ware-en-ciel», etc. ; 
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DES THÈMES. 


Les éléments dérivatifs t, n,r, dont de Guiraudon 
a si bien mis le rôle en évidence, sont employés au 
Baguirmi dans les mémes conditions qu'en Séné- 
gambie. Cependant, l'élément r donne parfois à la 
racine un sens transitif. 

Ex. : BaG. war-go «venir», war-t-u-go vrevenirs, wart-i- 
مور‎ «ramener»; ya'go «aller», ya-r-u-go « emporter». 


11 existe au Baguirmi un quatrième élément déri- 
vatif d'un usage fréquent. C'est l'élément d, qui est 
souvent suflixé directement à la racine, 11 indique 
l'association à l'idée exprimée par la racine de plu- 
sieurs êtres ou objets, 

Ex. : wargo «venir», wardago «venir avec»; halgo «par- 
ler», haldago « parler avec»; d'adado « frère, parent très rap- 
proché (= qui marche avec) ». 


Cet élément d est rarement oublié dans le langage 
courant, Dans le même ordre d'idées, nous avons : 
dimdinado « affranchi », rac. rim, dérivatifs d, n; — 
d'ilindirgo « mélanger », rac. d'il, dérivatifs n, d, r. 

Nous parlerons à propos du verbe du rôle de 
l'affixe ,ره‎ qui permet de former des thèmes verbaux 
paraissant indiquer l'accomplissement imminent de 
l'action. 

? Cet élément dérivatif d se retrouve dans quelques mots du 
prié de Sénégambie. Ex. : ‘ardade «conduire», dukdude «se 
ام‎ LA 
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Enfin nous avons signalé déjà l'existence possible 
d'un élément dérivatif w, qui ne se retrouverait ac- 
tuellement que dans les verbes que nous avons cités. 


Osservation!. Avant d'aller plus loin, nous de- 

vons faire quelques réserves sur la classification en 
genre commun et genre neutre adoptée par de Gui- 
raudon, après Faidherbe. 
. D'après ces auteurs, les Foulbé diviseraient la 
. nature en deux grandes classes : l'homme en consti- 
tuerait une par opposition à tout ce qui n'est pas 
Thomme. Les Foulbé ne paraissent pas avoir eu cette 
conception. 

Dans la réalité, il n'y a pas de genre en foul, et 
cela est tellement vrai qu'un Poul parlant à son chien, 
à sa vache, emploiera le même pronom de la 
deuxième personne que s'ä parlait à un autre homme. 

De même, il est fort probable que si l'on recueille ' 
des textes de fables, par exemple, dans lesquels des 
animaux sont censés parler, on constatera que ces 
animaux, en parlant, emploient les mêmes pronoms 
que l'homme aux premières personnes. 

Les pronoms des 1" et 2° pers. sont communs à 
tous les noms. Seuls, les pronoms des 3“ pers. 
diffèrent. Nous reviendrons plus loin sur ce fait que 
chaque pronom de la 3° pers. sing. désigne une caté- 
gorie d'êtres, d'objets ou d'abstractions présentant 


3 Ce paragraphe a été ajonté à la suite d'une de 
M. Monteil sur la classification en deux genres adoptée par % - 


raudon, 
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éntre eux un lien commun qu'i n'est plus toujours 
possible de reconnaître aujourd'hui et dont la déter- 
mination nous fournirait des données fort intéres- 
santes sur la mentalité des Foulbé et leur conception 
de la nature. Parmi ces pronoms, l'un d'eux, mo ou 
‘o, ne désigne que l’homme, de même que dam ne 
désigne que les liquides. Étant donné la règle de for- 
mation des noms, que nous verrons plus loin, il est 
naturel que le suffixe de formation comporte au sin- 
gulier la voyelle ,ره‎ caractéristique de l'homme. Au 
pluriel , le pronom be ne peut servir que pour l'homme, 
sauf incorrection, C'est là le seul argument en faveur 
de la classification adoptée par de Guiraudon. 

Quant au fait que les mots du «genre commun » 
présentent comme radicale initiale 8 permutante, il 
n'est pas caractéristique, puisque le même fait se 
produit pour toute une classe de mots du «genre 
neutre », ceux en dam. 

Ainsi, il ne paraît pas nécessaire de supposer ce 
partage en genre neutre et genre commun : il n'y a 
pas de genre. 


Ces réserves faites et le présent travail n'étant 
qu'une comparaison avec le dialecte noté par de Gui- 
raudon, nous conservons les divisions de sa gram- 
maire. 


DES PRONOMS. 


Es présentent dans le dialecte baguirmien des 
différences assez sensibles, des formes moins nom- 
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breuses et plus simples, ainsi que les tableaux sui- 
vants le mettront en évidence. 


Genre commun. — 1° Pronoms personnels : 

EmpxariQues. — Sing. : 1* pers, min; 2° pers., ‘an; 
3" pers., kanko, ‘omo. — Plur. : 2° pers,, ‘onon; 3* pers, 

. gambe, ‘ebe. . 

Sing. : 1" pers., mi; 2° pers., ‘a; 3“ pers.,‏ — ,صرق 

٠ mo. — Plur, : 1 pers., minen «moi et eux», men «moi, 
vous et eux»; 2° pers., ‘on; 3° pers, be. 

Les autres formées de pronoms sujets du vérbe don- 
nées par de Guiraudon n'ont pas léür équivalent au 
Baguirmi. 

2° Pronoms régimes des verbes : 

Sing. : 1" pers, ‘am; 2° pers., ma; 3° pers., mo. — Plur. : 
1" pers., ‘amin «moi et euxr, men «moi, vous et eux»: | 
a" pers., mon, ‘on; 3° pers., be. 

3° Pronoms régimes des noms, pronoms et préposi- 
tions : 1 

Sing. : 1° pers., ‘am; 2° pers., 4 {emphatique), ma 
(simple); 3* pers., malo. ب‎ Plur, : 1° pers., ‘amin «moi 
et eux», men «moi, vous et eux»; 2° pers., modon (empha- 
tique), mon (simple); 3* pers., mabe. 

Les pronoms que de Guiraudon appelle « posses- 
sifs indépendants » n'existent pas, en réalité, au Ba- 
guirmi. 

On suffixe un des pronoms précédents au pronom 
personnel ou relatif représentant le substantif, 

Ainsi, s'il s'agit de trgcrg on dira ko'am ou 
mo‘am « la mienne », «les miennes ». Mais, s'il 
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s'agit de petits enfants, on dira felam “le mien», 
kon”am «les miens », etc. 

4° Pronoms démonstratifs : 

Gelni-ci, celle-ci; sing. : kanko; سام‎ : kambe. 

Ce, cette; sing. : ‘on; plur. : be, qui se placent après le 
non. 

Forme emphatique : kanko ‘on, kumbe be. 


5° Pronoms relatifs : Le 
Sing. : ko, mo; plur. . be. 

6° Pronom interrogatif : 

moye, qui se prononce quelquefois moey et est invariable. 


Genre NeurAg. — 1° Pronoms personnels : 


SINGULIER. 
de di du 
ÿa ge go ÿu dam 
gal gel ام‎ dum 
ka ki ho ka 


PLURIEL COMMUX : de, di. 
On remarquera que plusieurs des formes relevées s 
par de Guiraudon en Sénégambie n'existent pas au 
Baguirmi. 9 
2° Pronoms possessifs : 


SINGULIER. 
mare mari mara 
magä mage mago  magn mad'am 
magal  magel magol mad'um 
maka المج‎ mako  maku 


PLURIEL COMMUN : mud'e, mad'i. 
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On remarque la plus grande simplicité du dia- 
lecte baguirmien. Là où le dialecte de Sénégambie 
conserve deux formes, made, mayre, il n'en admet 
qu'une, simplement formée à l'aide du pronom à 
initiale permutée : mare. Toute nasalisation dispa- 
rait également. 


Dans le langage courant et très familier, on em- 
ploie quelquefois un pronom possessif mum, ‘um, 
applicable aux deux genres, dans tous les cas. 

gorko be biddo mum ou be bium «un homme et son en- 


fantn; nagge be bigel mam où be bium «une vache et son 
petit». 


3° Pronoms démonstratifs : 


SINGULIER. 


kande  kandi kandu 
kangu  kange kango  kanga  kand'am 
kangal  kangel kangol kand'um 
kanka kanki kanko  kanka 


PLURIEL COMMUN : kand'e, kand'i. 


Ces formes, omnises par de Guiraudon, doivent 
‘avoir leur équivalent en Sénégambie. 


Quand le démonstratif est employé adjectivement 
«ce, cette», on se sert du pronom personnel lui- 
même, habituellement placé après le nom : nagge © 
« cette vache ». 


4° Pronoms relatifs : sing., ko, no ou le pronom 
personnel lui-même; plur., de ou di. 


x, 2 


لمسمسعيم مسميييووير 
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5° Pronoms indéfinis : ko, no, dum d'un emploi 
très fréquent. 

Un pronom indéfini interrogatif dumi est très em- 
ployé : dum dumi? « qu'est-ce que c'est que cela? »; 
dumi? « quoi? ». 


LOIS PHONÉTIQUES. 


Loi de permutation générale. — On sait que d'après 
cette loï, particulière à la langue foule, un certain 
nombre de consonnes radicales initiales permutent 
en d'autres consonnes lorsque le mot passe du singu- 
lier au pluriel ou dans la formation de certains dé- 
rivés. 

En Sénégambie, les permutantes sont : 


PERMUTANTE. PERMUTANTE. 
17 0 t 
P 866 عه اه‎ ot b 
k Possesssacs d 
d 





Au Baguirmi, cette loi offre plus d'exceptions 
qu'elle n’en présente en Sénégambie. 

L'initiale ‘ donne rarement lieu à permutation; 
mais lorsqu'elle permute, sa permutante est bien g. 
La non-permutation se remarque surtout lorsque 
‘provient d'un y ou d'un d' antérieurs comme nous 
l'avons déjà noté. 

L'initiale w permute soit en و‎ soit en b, sans 
qu'aucune différence de prononciation en prévienne. 
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La permutation en g paraît être une anomalie qui 
provient de ce que le مد‎ a souvent remplacé un ؟‎ ' 
plus ancien. Cette anomalie est si fréquente au Ba- 
guirmi qu'elle est arrivée, comme nous le verrons, 
à faire disparaître un pronom personnel neutre. 

La loi est très régulièrement suivie pour les 
racines à initiales f, k, r, s ou y. Les exceptions 
sont rares. 

Plus rigoureusement qu'en Sénégambie, F'initiale 
des noms neutres à sens abstrait est la permutante. 
Ainsi : 

hat ol «mauvaise odeurs, rac. haë; Poggu «achat», rac. 
sod; lergal « divorce », ,عه‎ ser, etc. 


L'initiale du pluriel des verbes est souvent nasa- 
lisée : bali Gari «les moutons sont arrivés زد‎ askaren 
Qari «les tirailleurs sont arrivés ». Mais après le pro- 
nom personnel be il y a, lorsque l'initiale du verbe 
ne comporte pas de nasalisation, un n de liaison 
qu'exige l'euphonie : be Gari « ils sont arrivés »; be-n-- 
kabi «ils se sont battus»; be-n-n'amat «ils man- 
geront »; be-n‘uwat « ils sèmeront ». Ce n'est pas une 
nasalisation, impossible, de n° ou de, C'est, soit un 
n de liaison, soit un n final du pronom qui, dans 
certains cas, se présenterait sous la forme ben, 
analogue par sa finale aux formes men, ‘on des 1" 
et 2° pers. Nous préférons la notation considérant 
cet n comme de liaison, car elle nous paraît satisfaire 
mieux l'oreille. 

On sait que les substantifs et qualificatifs sont 
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formés par la suffixation au radical où au thème 
dérivé, d'une particule d'individualisation. La ten- 
dance à l'assimilation de la consonne finale du ra- 
dical ou thème avec la consonne du suffixe paraît 
plus grande au Baguirmi qu'en Sénégambie. 

Nous trouvons, il est vrai : Bac. ‘idgu; Sn. م‎ 
«brouillard»; mais nous avons : Bag. hoggo; Sén. 
howgo « zériba .د‎ — Bag. horre; SÉx. hodere « étoile ». 
— Bac. Lekki makki; Séx. lekki mawki « grand 
arbre », etc. 


DU VERBE. 


Ixrmuri. Le dialecte baguirmien construit l'infi- 
nitif par la suffixation de go, comme le dialecte de 
la Sénégambie le construit en suflixant de : 


danago «dormir», rac. dan; wargo «venir», rac. war, ele. 


Le choix de la voyelle de liaison qui peut être 
intercalée dépend entièrement de raisons d'euphonie 
et la différence entre les deux sufixes Bac. go et 
Sén. de, fait précisément qu'il n'y a pas de corré- 
lation entre les voyelles de liaison employées par 
un ou l’autre dialecte. 

Ex. : Séx. ‘ubude; Bac. ‘nbgo «enterrer». — Sén, dun'ede ; 
Bac. dun'go « pousser ». — SÉx. n'an'ide; BaG. n'an'go « grat- 
ter ,د‎ — SÉN. ‘amde; BAG. umago use lever». ب‎ Séx. dogde; 
Bac. dogugo scourirn. — Séx. badade; Bac. badigo «étre 
près». ب‎ Séx. d'ogede; Bac. d'ogngo د‎ posséder », etc. 


 Aomsre. Ce temps se construit avec le suffixe à 
comme l'aoriste كد‎ ou immédiat, en Sénégambie : 
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mé wari «je suis venu»; mi yidi «j'aime»; mt huk o j'ai 

peurs. ل‎ 

L'action est accomplie depuis plus ou moins de 
temps, ou l'état est acquis. 

L'aoriste 2, ou éloigné; de Sénégambie (mi ‘ari-no), 
n'existe pas au Baguirmi. Si l'on veut exprimer plus 
sûrement que l'action est entièrement accomplie ou 
l'état passé, on emploie un participe en do, be qui 
est un véritable qualificatif verbal. 

Ex. : mi gardo «je suis venus; plur. be warbe vils sont , 
venus». — mi kokado mo s je lui ai donnés; plur. be hokube 


mo «ils lui ont donné ». — mi findindo mo «je l'ai réveillé»; 
plur. be findinbe mo u ils l'ont réveillé ». 


On peut former des participes analogues du genre 
neutre, mais leur emploi n'est pas fréquent. 


Ex. : d'amdi di tad'di ‘ebe ‘ite “ce fer (a) fondu par le feu». 


Présent asso. Ge temps se rend à l'aide de la 
particule adverbiale don «ici», que l'on intercale 
entre le sujet et le verbe au futur: . . 


mi don warat «je suis en train de venir»; nagge don yarat 
u la vache est en train de boire». 


Le { caractéristique du futur est habituel mais 
n'est pas nécessaire. 


Ex. : mi don bofla rufa je suis en train de balayer en tas 
et de verser ) عل‎ jeter les ordures) ». — On pourrait d’ailleurs 
dire tout aussi bien : mi don bofiat rufat. 


Cette forme du présent absolu, obtenue artificiel- 
lement à l'aide de la particule adverbiale don, est 
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archaïque par rapport à celle de Sénégambie et 
explique comment se sont formés ces ‘pronoms 
müdo, ada, ete. dont le dialecte du Baguirmi n'a pas 
l'équivalent. 


Forur. 1° 11 s'obtient à l'aide du suffixe at : 


mi warat « je viendrai »; mi hulat « j'aurai peur ». 


Il exprime notre futur et notre présent d'habitude. 


2° Quand on veut exprimer sa pensée avec plus 
d'intensité, insister sur le caractère habituel de l'ac- 
tion ou affirmer la certitude de son accomplisse- 
ment, où marquer sa durée, on emploie le suflixe 
ماد‎ qui denne une sorte de futur intensif : 

gorko ‘on dod'oto «cet homme va certainement tomber »; 


ma sikdoto «ton cheval boitera certainement »; d'emma‏ ملسم 
fa ÿabit wourtoto «toutes les nuits l'hippopotame sort «.‏ 


L'accent tonique porte sur la racine et est très 
marqué. Dans le langage courant on se borne 
quelquefois à suflixer o : mi yahat! mi loto, ou : mi 
yahat mi lototo « je vais me laver ». 

Cette forme en oto n'est pas obligatoire; on à peut 
toujours employer la forme habituelle en at. Elle 
exprime une nuance; son emploi est fréquent, mais 
elle ne paraît pas applicable à tous les verbes indis- 
tinctement. 


On retrouve des traces de cette forme en oto dans | 


certains adjectifs du dialecte de Sénégambie, tels 


1 yahat, rac. ya’, mais l'aspiration est souvent si marquée qu'il 
Faot la rendré par un À. 





3 
3 
5 
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que : penotodo « faux », rac. fen; mid'otodo « penseur », 
rac. mid', etc. 

De même, il est probable que la forme plus 
simple en 0 se retrouve dans les nombreux noms 
communs de la forme demo'o « cultivateur », t'odo'o 
«acheteur », qui sont fréquents dans les deux dia- 
lectes, et dans lesquels l'o suffixé directement au 
radical paraît être plus qu'une simple voyelle de 
liaison et indiquer le caractère de fréquence, d'ha- 
bitude, de l'action que représente le radical. 

Le futur 2, éloigné, de Sénégambie, n'existe pas 
au Baguirmi. 


Iweénarir. 11 se forme comme en Sénégambie : 
ya «va»; d'ahen « allons زد‎ d’ahe « allez». La loi de 
permutation est observée. 

Quand il y a une voyelle de liaison, la finale est 
en o ou u : waddu «apporte», de waddago; d'ogo 
« tiens », de d'ogago. 


Géroxnig. Le gérondif en ma de Sénégambie n’est 
pas employé au Baguirmi. H ne se manifeste que 
dans quelques mots comme n'aloma ou, n'alima 
« de jour زد‎ d'emma « de nuit », etc. 


Panriae. Nous avons vu, à propos de l'acriste, 
la formation et l'emploi d'un participe en do, qui 
tient lieu du parfait. Certains verbes présentent des 
formies participales qui ont un sens passif : fat'ido 
«coupé », de 10490 « couper ». 

1 faut les considérer comme de véritables noms 
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que consacre l'usage, mais qu'aucune règle fixe ne 
permet actuellement de construire comme se con- 
struit lé participe en do de la forme gardo, tatudo, 
daldo, etc. 


DE QUELQUES FORMES PARTICULIÈRES 
À LA 2° PERS. 511/6. 


Forur. Une forme d'obligation, employée en par- 
ticulier pour donner des ordres, s'obtient à l'aide du 
suffixe a. L'initiale du radical subit, si possible, la 
permutation et la permutante est nasalisée si elle 
peut l'être : 

mo wii ‘o, ta wuwi, bofia dufa (rac. bofi,ruf sil a dit 
que, si tu as balayé, tu ramaiseras en tas et jetteras 
(les ordures) ». ب‎ fad'iri, Gara عمسا‎ bewa Ga (rac. war, hu) 
« demain, tu viendras {et} écorcheras ce mouton ». 


Pnésenr. Dans la forme interrogative, on suflixe 
le pronom personnel ‘a et l'on fait subir à l'initiale 
dé la racine la permutation, si possible, puis à la 
permutante obtenue, la nasalisation, si elle la com- 
porte : 


ko n'amata? «que mangestu»; ko Gadata? «que عمتسا‎ 
tu Ps; ko gaddata ? ١ qu'apportes-tu ? ». 


Aonsrs. Dans la forme interrogative, on emploie 
à la 2° pers. sing. le participe avec sufbxation du 
pronoïn personnel qui se substitue à l'o finäl. La 
consonne initiale est nasalisée si c'est une permu- 
tante et qu'elle admette la nasalisation : 


LORS ET. ET 


Linge ne LS | 


4 





الى روني 


وح وت ا وش د د لا LS‏ 


4 


5 





e 
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10e ‘ufrida ? « d'où sors-tu?»; to Gonda? «où es-tu?»; toe 

‘umida? « d'où es-tu parti ?u; to gursare kokudamo? « où est 
le thaler que tu lui as donné 7. 


DE QUELQUES CONTRACTIONS. 


Le pronom personnel régime de la 2° pers. sing. 
donne lieu, au présent et au futur, c'est-à-dire à la 
forme en at, à une contraction toujours observée. 

On dit : mi wadete, pour mi wadat ma «je te 
ferai»; mi hokete pour mi hokat ma «je te don- 
nerai», etc. 

La suffxation du pronom régime de la 1" pers. 
sing. donne souvent lieu à des phénomènes sem- 
blables : ويس‎ kokudayam, pour huge kolkudo ‘an yo ‘am 
« la chose (que) tu m'as donnée ه زد‎ hokatayam de ? 
« tu me la donneras? ,د‎ [En accentuant spécialement 
la voyelle radicale on donnerait le sens négatif : « tu 
ne me la donneras pas ? ».] 

On trouve des contractions analogues à l'impéra- 
tif : d'abon, pour d'abe ‘on « acceptez, vous »; d’ehen 
«allons », d'ehemma « allons, moi et toi », d’ehemime 
«allons, moi et vous », de ya‘go « aller ». Ces contrac- 
tions, fréquentes dans le langage courant, le rendent 
parfois obscur pour une oreille peu exercée. 


DE L'USAGE DE LA RACINE ISOLÉE. 


Dans le langage courant il arrive parfois que, 
pour exprimer sa pensée plus rapidement, on utilise 
simplement la racine. Ainsi J'on peut dire : well ou : 
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dum wel! pour exprimer rapidement une impression 
agréable; mi lar! pour exprimer qu'on veut re- 
garder immédiatement quelque chose. 


Ossenvarron. On entend quelquefois construire 
des verbes en intercalant un affixe oy entre le radical 
ou le thème et le suffixe indiquant le temps. Ainsi : 

n'amoygo «manger»; mi n'amoyal; mi n'amoyi Où mi 
n'amoi; mi yahat mi kubboyo «je vais me faire coiffer ». 

Ces formes sont fort peu employées et paraissent 
n'avoir qu'une petite influence sur le sens. I semble 
cependant qu'on puisse indiquer ainsi un accomplis- 
sement immédiat de l'action, ainsi : mi suna n'amoy- 
go « je désire manger immédiatement ». 


DE LA VOIX NÉGATIVE. 


Aonsrs. La négation s'exprime par la suflixation 
de af; ainsi : mt waraï « je ne suis pas venu»; mo 
tata « il n'a pas coupé ». 

La suffixation de عله‎ permet de former un aoriste 
négatif qui exprime la négation non d'une action, 
mais d'une qualité, ou d'un état. 

mo tat'alki gam mà ألم نما‎ mo « il n'est pas coupé parce que je 
ne J'ai pas coupé »; mo badaki « il n'est pas près; mo d'ogaki 
«il n'est pas possédant; il ne possède pas», 

Dans les deux cas d'aoriste négatif en كه‎ et هله‎ 
l'accent porte sur l'a du suffixe. 


Présent er rurur. La“voix négative du futur se 
forme par la suflixation de ata : 


0 TS 
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mi warata «je ne viendrai pas»; mi danala «je ne dormi- 
rai pas n. 

En ajoutant à cette forme le suffixe ko, on obtient 
simplement une forme intensive : mi walatako « je ne’ 
me coucherai pas », avec intensité. 

Quelques Er forment un présent négatif en 
suffixant simplement a : 

yidgo « aimer »; mi yidi u j'aime»; mi yida u je n'aime pas»; 
mi yidat « j'aimerai»; mi yidata « je n'aimerai pas». 

Dans tous ces cas, à la voix négative, la voyelle 

radicale est nettement accentuée. 


Imvérarir. La voix négative se forme en faisant 
précéder la forme verbale de la particule to et du 
pronom personnel; celui-ci s'agglutine s'il y a lieu 
avec la particule 10. On à ainsi : 


ta hoku «ne donne pas»; to men koken «ne donnons pas»; 
ton koke «ne donnez pas 3+ 


DES SUBSTANTIFS. 


Genre commun. Ces substantifs se forment au Ba- 
guirmi comme en Sénégambie. 

Le singulier s'obtient en suffixant ‘o ou do au ra- 
dical ou au thème dérivé, la radicale initiale subis- 
sant sa permutation; le pluriel, en suffixant be et 
dans certains cas en au même radical ou thème, mais 
à radicale initiale non permutée. 

1 Nous avons fait remarquer, à propos du futur, 
, que l'o qui précède parfois le suflixe du genre paraît 
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être, non pas une simple voyelle de liaison, mais un 
élément dérivatif indiquant répétition, habitude. 

Ex. : deno'o, renobe « gardien زه‎ rac. ren. — baro'o, warobe 
“assassin »; rAC. War. 

Nous avons fait une remarque semblable à propos 
des mots de Ja forme ‘ilotodo « vagabond », rac. ‘il. 

Le dialecte baguirmien offre cette particularité 
que le pluriel des noms de tribu se fait, en général, 
en en et non en be! : kukud'o, kukaen « baguirmien »; 
suad'o, suaen « arabe ». 

De même nous aurons : askaren « les tirailleurs »; 
bandaen « les parents, la famille », etc. 

On dira indifféremment fanabe, tanirabe “les 
petits-fils» ou fanaen, taniraen; sukabe ou sukaen 
«les jeunes gens ». ‘ 


Gexne xeurne. On sait qu'un substantif se forme 
en suffixant à la racine, ou thème dérivé, une par- 
ticule qui est en relation étroite avec le pronom 
personnel qui désigne ce substantif. 

Considérons pour l'instant les mots du dialecte 
de Sénégambie. 

Si on laisse de côté les noms dérivés à l'aide des 
pronoms en k et ceux désignés par le pronom da, 


١ Un exemple montrera la variation des différents dialectes : 
«Les habitants du Foutas se dit : كارك‎ fata-nhobe, Sox. futa-nkoen, 
Bac. futa-en. Ainsi la désinence en , due, peut-être, à des influences 
berbères, est employée depuis le Sokkoto, que l'élément nko ne 
dépasse pas. Le malinké donnant futa-kao, il est probable que c'est 
à des influences malinkées qu'est dû cet élément nko que ne pré- 
sente pas le dialecte du Baguirmi, 


# 
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on reconnaît que le suflixe d’individualisation de 
tous les autres mots est, soit le pronom lui-même, 
avec ou sans nasalisation, soit une particule obtenue 
en faisant subir la permutation à la consonne du 
pronom. 





PRONOMS, SUPFIXRS DE PORMATION, 
RE NE . be, ba, we 
Msssssrinnvssenspeeses is di ع3‎ 
go....., +. go, go, ‘o. 
FL APPARENCE RECENT NE 7ن‎ 4 


11 est inutile de dresser un tableau complet. 

L'esprit rude des formes ‘o, ‘al, etc., disparaît 
dans l'agglutination. 

Ainsi, nous aurons pour les mots désignés par le 
pronom 70 les trois formes suivantes : diraÿo « حدما‎ 
nerre زد‎ how-g0 « zériba » et ‘uro, pour ‘ur‘o « village ». 

Pour les mots désignés par le pronom de : dabude 
« saison sèche زد‎ rulde « nuage زد‎ hinere « nez لد‎ 

En vertu de cette loï, les mots fado « chaussure », 
rac. fad; hudo « paille », rac. hud; d'awo « bracelet », 
rac. d'aw, qui, d'après de Guiraudon, ont au Sé- 
négal le pronom do, doivent avoir été construits 
avec ‘o et avoir pour pronom 70. C'est ce qui a lieu 
au Baguirmi, où ces trois mots ont précisément 0 
pour pronom personnel. 

De même, en Sénégambie, où la différence entre 
‘et w s'est très nettement maintenue, les mots 


1 Cette loi conduirait à faire des mots une classification diffé- 
rente de celle qu'en a faite de Guiraudon. 
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formés à l'aide du suffixe wa doivent avoir pour pro- 
nom ba, et c'est ce que nous voyons en effet. I! n'y a 
qu'une seule exception, celle des mots walawo (ÿo) et 
walawn (qu) « épaule ,د‎ donnés par de Guiraudon, 
et qui paraissent a priori correspondre à des pro- 
noms bo et bu. Mais la forme walbo (plur. walbe), 
notée en dialecte du Sokkoto, fait penser que le w 
de walawo, qui paraît faire partie du suffixe, est un b 
permuté et fait partie du thème. 

Au Baguirmi où, comme nous l'avons vu, w s'est 
souvent substitué à un ‘initial, tout en continuant 
à faire la permutation en g, il arrive que les noms 
désignés par un pronom en ÿ ônt souvent, au suffixe 
d'individualisation, un w. Les mots empruntés aux 
langues voisines sont fréquemment dans ce cas. 


Ex. : kind'awal (Gal) vpoulet», du baguirmien kind'a. — 
sulwol {gol) «chaines, du baguirmien zulu, etc. 


C'est ainsi que s'explique ce fait que, partout où 
ke dialecte de Sénégambie utilise le pronom ba, le 
dialecte du Baguirmi lui a substitué ÿa, Là où le nom 
avait le suffixe wa, la substitution du pronom a pu 
se faire sans modifier ce nom. Mais là où le dialecte 
sénégambien dit Geloba {ba « chameau », le dialecte 
baguirmien supprime simplement le suffixe et dit 
Gelo (ga). C'est ce même procédé qu'emploie ce dia- 
lecte pour désigner par le pronom ka le mot: Séx. 
n'awn (qu); il supprime le suflixe et l'on a Bac. 
n'aw (ka) « maladie «. 

A ces exceptions près, la loi de formation des | 
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substantifs est parfaitement observée par le dialecte 


du Baguirmi. 

On sait que tous les mots désignés par un même 
pronom forment une classe présentant une idée 
générale commune qui a déterminé précisément le 
choix de ce pronom. 

Dans certaines classes très nombreuses, il n'a pas 
été possible encore de reconnaître l'idée générale 
commune à tous les mots qui en font partie. Un 
caractère commun à quelques groupes se reconnaît 
cependant. 

Au Baguirmi ga désigne les grands herbivores qui 
sont, au Sénégal, désignés par ba; dam, désigne les 
liquides, et non du comme en Sénégambie; de sert 
à former les noms verbaux de préférence à 20], 
usité en Sénégambie; ki, comme en Sénégambie, 
désigne les arbres; di, les grains; ÿol, entre autres 
choses, les fils, cordes, objets en cordes, ete. C'est 
pour cela que le dialecte baguirmien empruntant 
bura « filet », en fait buranwol (Gol). 

Noms en dum : la particule dum, très employée 
dans les deux dialectes comme pronom indéfini, 
sert ici, en outre, de pronom personnel à de très 
nombreux substantifs qu'elle sert à former. Ce sont 
des mots abstraits et des noms d'instruments. 

Les mots abstraits s'obtiennent en suffixant dum 
à la racine ou au thème, en opérant la permutation. 

Ex. : beldum «plaisir», .عدم‎ wel. ب‎ gquidum «chaleur», 


rac. ‘ul. ب‎ pewdum vfraîcheur », rac. few. ب‎ d'andum «vite, 
vitesse », rac, ya. 
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Pour former les noms d'instruments on suffixe 
dam à un thème dérivé à Y'aide de l'élément r; la 
radicale initiale subit la permutation. 

Ex. : d'odordum « chaise», rac d'od; mabitirdum sclefs. 

On peut ainsi forger des mots nouveaux toujours 
compris; ainsi : lotordum, ce qui sert à se laver, pour 
« éponge زد‎ pindinordum, ce qui sert à se réveiller, 
pour « réveil-matin », etc. 

Le pronom Gal peut d'ailleurs également former 
des noms d'instruments. 

Le nom de la langue d'une peuplade s'obtient 
en suffixant re au pluriel en be du nom de la peu- 
plade. 

Ex. : fulbere (de) هاء‎ langue des Foulbé »; ha‘bere (de) « la 
langue des Ha‘ber , etc. 

Si le nom ainsi formé devait avoir plus de trois 
syllabes, on supprimerait la désinence du pluriel. 


Ex. : sirtad'o, sirtaen ou sirtabe « Bornouan ١ , donne sirtare . 


(de) « la langue bornouane ». 


11 y a, dans cette recherche de trois syllabes pour 
ce mot, un phénomène d'euphonie, le même, sans 
doute, qui, au Macina, a formé le mot fulfulde (de) 
qui a la même signification que fulbere. Le radical 
est redoublé probablement pour former la 3° syllabe 
que l'euphonie paraît exiger. 

Le dialecte du Baguirmi ne prête à aucune re- 
marque particulière en ce qui concerne les pluriels ; 
nous les avons donnés dans le vocabulaire toutes les 
fois que cela a été possible. 
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DES ADJECTIFS. 


Ils se construisent, au Baguirmi, comme en Séné- 
gambie. Ce ne sont pas, à proprement parler, des 
adjectifs. Ge sont des noms qualificatifs formés 
d’après les mêmes règles que les substantifs. 

Le génie de la langue exige naturellement qu'ils 
soient désignés par le même pronom que le nom 
qu'ils qualifient; 11 s'ensuit qu'ils comportent un des. 
suffixes correspondants à ce prondm et il en résulte 
entre les finales du nom et de son qualificatif une 
identité ou une similitude de consonance qui ont 
fait penser, à tort, à une rime, ainsi : hurre wodere 
mawde «un grand pagne rouge ». 

Le fait que les suffixes du nom et du qualificatif 
ne sont pas forcément identiques, mais doivent sim- 
plement correspondre tous deux au même pronom 
personnel, permet de conclure que, dans la forma- 
tion des noms, ce sont de simples raisons d’euphonie 
qui dictent le choix du suffixe parmi ceux qui cor- 
respondent à un même pronom. 


Au Baguirmi où, comme nous l'avons noté, les 
consonnes du suffixe et finale du radical ont tendance 
à s'assimiler, on trouve parfois des formes moins 
bien conservées qu'en Sénégambie. Ainsi nous 
notons : 

Séx. ‘uro mawg; BAG. ‘uro maÿo « grand village». — SN. 
lekki mawki; Bac. lekki makki « grand arbre». 

. 3 


BuPaRanI AENMALA 
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NOMS DE NOMBRE. 


La numération se fait comme en Sénégambie, 
avec cette différence que 20 se dit t'epan didi; nogas 
a disparu. 

Quand « un » accompagne un nom, il se comporte 
comme un adjectif. 

Ex. : gorko مادو‎ «un hommes; hude wore «une chose»; 
nagge wore «une vache»; plu wora «un cheval ». 

11 y a dans ces deux derniers exemples une incor- 
rection manifeste, re, ru, ne pouvant étre des suf- 
fixes de noms désignés par les pronoms 76, fu. Mais 
cette incorrection est nécessitée par le sens que 
prendrait la formation régulière. On a én effet : 

. nagge woÿe «une autre vache»; put'u 7078 «un autre 

… cheval»; Ande 1vode «une autre chose», ete. 

Les nombres ordinaux se comportent également 
comme des adjectifs : 

n'ade didabre «le 2° jour»; lewru tatabru «le 3° mois», etc. 

La répétition s'indique de la façon suivante : 

de wore «une fois»; de didi « deux fois»; de tati utrois 


lois», etc. 


DES PARTICULES AUXILIAIRES. 
Celles qui présentent des différences avec le dia- 
lecte de Sénégambie sont les suivantes : 


- don «icia; for «là-bas»; ‘oye, عام‎ «d'oùs; taon « pus en- 
core»; non « alorsa ; bimbi rà l'avenir»; be, ‘ebe «avec, ets; 
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ni a ainsi زه‎ no? « comment ? زد‎ gam « À cause de»; bala u sans»; 
ba «comme; *gal «à côté», mais bange est plus employé; 
der «à l'intérieur des; t'aka vau milieu de, parmis; hero 
«dans l'intelligence, le cœur, etc.»; bawa, bawo «der- 
rière» ; etc. أ‎ 


Do, placé après un mot, sert d'intensif, appelle 
l'attention sur ce mot. 

“Si» se rend par to, auquel s'agglutine le pro- 
nom, aux 2° personnes singulier et pluriel. 

Ex. ; Lo méwadi «si j'ai faite; ta دما‎ nsi Wu es venu; 
quand tu seras arrivé»; etc. 

On trouvera de nombreux exemples de l'emploi 
de ces différentes particules dans les phrases que 
nous donnons ci-dessous. 


EXEMPLES DE PHRASES. 


Kosam bewa defata bium. « Le laït d'une chèvre ne cuira pas 
son petit'.n 

Hal balndol goÿol (de walnugo). « Dis un proverbe autre. » 

To babatu karpo, resa ma do debino, loron to karpo mum. 

.«Si une sautcrelle d'asclépias tu mets sur un dattier, elle 

retourne à son asclépias. د‎ 

Put'a ‘am, to Gu soma, mi yahat yeso. « Mon cheval, s'il 
n'était pas fatigué, j'irais en avant.» 

Fad'iri, ‘on ÿarat, walla ‘on ÿarata? « Demain, vous vien- 
drez ou vous ne viendrez pas?n 


1 En effet, disent les Foulbé, ü n'y ena pas assez pour baigner 
la viande du chevreau qui, ainsi, ne peut pas cuire, Ce proverbe 
s'applique à ceux qui acceptent des fonctions supérieures à leur 
condition sociale, Rapprocher ce curieux proverbe de la loi du 
Deutéronome, xIv, 21, 


3. 
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Seken suaen , be jaddi qursad'e tiru. « Les cheïks arabes, ils 
ont apporté les thalers de l'impôt. » 

Tor d'a'i ha lamido, ko mo hoki ‘on fa, d'abon. « Si vous êtes 
arrivés jusqu'au sultan, ce qu'il vous aura donné, tout, 
acceptez. n | 

Beldum hakude modon, dum bura habre. «L'accord {le plai- 
sir) entre vous, cela surpasse (vaut mieux que) la dis- 
corde. n 

Nani be-n-kabi, d’oni be-n-kawriti افد‎ « Avant ils se 
battaient, maintenant, ils se sont mis d'accord.» 

Fad'iri, mi yahat bänge lamido, mi hawritat mon ‘e mako. 
« Demain, j'irai auprès du sultan, je vous mettrai d'accord 
avec lui.» 4 

Ton sodi ‘on wurtata* kadi, «Si vous avez fait un marché, 
vous n'en sortirez plus {vous ne le romprez pas).» 

Min mala, mi ë d'ado ' ع‎ mako. x Moi-méme, j'ai été avec 
Jui, » 

Lewru waredu, ta mi hebi gursad'e, sukar a hebi fa, soda- 
nam, « La lune prochaine, si (quand) j'aurai reçu des thalers, 
le sucre que tu trouveras tout, achèle-le moi. » 

Mi d'oldi diam kosde (ou be kosde). « J'ai traversé l'eau 
(avec) pieds. » 

Ta memam be dubbe tepere. «Ne me touche pas avec les 
talons.» 

To tipude wadi, wato ‘akilo hude fa latata, « Quand le 
crépuscule (fera) arrivera, fais attention que rien ne man- 
que.» 

Manu taon, mi safti هلما‎ ma. xTais-toi d'abord, je suis 
obsédé de ta parole.» 

Hendu yibini lekki ki. « Le vent a renversé cet arbre. » 

Hod' man'al, d'oni mi hod'ut ha‘bere, «Prends patience, 
maintenant j'apprends la langue des Habe.» 

Takaye hende ko hadi. « La sance, aujourd'hui est amère 
(qui est amère). » 


1 11 faudrait dire : ‘on burtata. 
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Ta tati do bu'e d’orde, dade ma butat. « Si tu craches sur 
des excréments secs, ton cou enflera. » 

Mi woda gursad' زع‎ to mi wodi, mi sodat nagge. «Je n'ai pas 
de thalers; si j'en avais, j'achèterais une vache.x 

Fad'iri, mi ya‘at lumo, mi sodat ‘id'ere. « Demain, j'irai au 
marché, j'achèterai un pagne {vétement).» ١ 

Askaren d'ai kagal, mat'ube lamdo be-n-d'ahat be-n-bala 
Le ‘e kugal. « Les tirailleurs ont été au travail; les captifs du 
sultan, ils iront, ils les aideront au travail.» 

Debbo ‘on, mo d'ogaki barka, mi yida mo kadi. xCette femme, 
elle n'a pas la bénédiction (elle :est très mauvaise), je ne 
l'aime plus. » 

To mo wadi bo‘dum, mi yidi mo. «Si elle faisait bien, je 
l'aimerais. » 

Hude de, to metti, mo yidat. « Cette chose, s’il la goûte, il 
l'aimera. n 5 

٠ “Onon, fulbe lesdi hu‘be, mi yidu ‘on, gam ‘on wu'ibe ney, tan. 
٠ Vous, Foulbé du pays des Habe, je ne vous aime pas, parce 
que vous n'êtes que des voleurs de bœufs. » 

Ta huoi bo‘dum, mi besdete t'oggu ma. «Si tu as bien tra- 
vaillé, je t'augmenterai ton payement {salaire).v 

‘Omo yidi mi besdat mo, mi besda'i mo. « Lui voulait que je 
l'angmentasse, je ne l'ai pas augmenté. » 

Ya‘ ha lamido, mo besdete d’ardi. « Va jusqu'au sultan, il 
t'augmentera (en) richesses. » 

Mi don d'ogi l‘de, mi yidi hubugo ‘ite. « Je suis ici avec (je 
possède) du bois, je veux allumer du feu. » 

Himbe be, to d’enma wadi, ‘ebe don kuba ‘ite der t'udi mabe. 
«Ces gens-là, la nuit faite, ils allument du feu dans leurs 
cases. » 

Ta wadi ba dum kadi, mi wadete n'amre. « Si tu fais comme 
ceci encore, je te mettrai une amende. » 

À yahat bange sudu mako, a noddat mo ha mo nanat. « Tu 
iras auprès de sa case , tu l'appelleras jusqu'à ce qu'il entende. » 

No'‘inde mabe ? Mi ‘ed'iti ‘inde mabe. « Comment leur nom ? 
J'ai oublié leur nor. » 


38 JANVIER-FÉVRIER 1908. 


Debbo'am, mo dan'i biddo gorko, yontade be ‘indunat bi'am. 
«Ma femme, elle a enfanté un fils, (dans) une semaine on 
nommera mon fils.» 

Waddu biddoma, bibbe men pid'at. « Apporte هما‎ enfant, 
nos enfants joueront. « 

Fid'irde wadayen weli. No dubi poti? «La danse des Oua- 
dayens est agréable. Combien d'années ?» 

K'iroma, mo wodi ‘akilo, mo ‘andat bolle nazaraen d’awdum. 
«Kjiroma, il a de l'intelligence, il saura la langue des chré- 
tiens vite. 

Ko woni bawo put’'i tati di ton ? « Qu'est-ce qu'il y a derrière 
ces trois chevaux là-bas ? » 

Lar dam hude de wurata bawo put'i ton? « Regarde ca, 
cette chose qui vient derrière les chevaux là-bas ?» 

Wasre woni bawo l'de de. « Une petite mare est derrière ces 
arbres.» 5 

Kebdo سنهما.‎ bawo lamido, dum Pat'a. x Qui تدوع نه‎ com- 
mandement après le sultan, cela (est) le Pat'a. » 

Mi wadat hade de, non mi yahat. « Je ferai cette chose, alors 
je m'en irai (ou j'irai).» 

'odordum ‘am yewi, mi noddat milmad'o mod'inat dum. « Ma 
chaise est cassée, j'appellerai le forgeron, il raccommodera 
elle.» . 
D’a'e ha ‘arÿo, ton darodo (pour dare ‘odon). « Allez jusqu'au 
fleuve, là arrètez-vous debout. » : 

Fad'iri be-n-kawritat galle lamido. Demain ils se rassem- 
bleront dans la case da sultan. » 

To mo yehi lnmo, mo dodo do'di lekki makki. « Quand il va 
au marché, 51 s'asseoit à l'ombre du grand arbre.» 

Lekhki ki, modki naÿe dis ni (diso'i pour disoyi}. « Ce remède, 
avale-le dès que le soleil sera descendu ainsi.» 

Ta yahi konu, a hebat d'awdi hewi. « Si tu vas en colonne, 
tu acquerras beaucoup de richesses. » 

Fad'iri be-n-kabat, fabete d'awÿo be-n-kawritat. « Demain, 
ils se battront, après-demain, ils se réconcilieront. د‎ 

Bibbe worbe, dubi mabe d'oni Yottago, be hudebe. « Les jeunes 
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gens, (quand) leurs années ont atteint (l'age) d'être nubiles, 
ils (sont) stupides. » 

Pat'u pamaru* qu, lebbi tati ju hed'at rondago tago. « Ce 
petit cheval, (dans) trois mois il suffira 4 porter quelqu'un. د‎ 

Hende, a d'amdo? Mi d'amo. « Aujourd'hui, tu te portes 
bien? Je suis bien portant.» 

Ta hoki mo kosam tun, balde didi mo yamdat. « Si tu ne lui 
donnes que du lait, (en) deux jours il sera guéri.» 

Mo hebi ‘ufre ‘e labo. x I a eu une blessure avec une lance. » 

Tago, to mo don fid'a ‘ebe labi, n'andere go, mo hebat ‘nfre. 
« Quelqu'un, s'il s'amuse avec un couteau, un jour, il aura 
une blessure. » 

To mi twari bange budu, mi yarat diam ko hewi. « Quand 
j'arriverai auprès du puits, je boiraï de l'eau, beaucoup. « 

Lor gorko ‘on; mo d'uko. «Regarde cet homme, il est 
bossu. » 1 

Ta ‘ami À., a wadat‘akilo ma do lawol. u Si صا‎ pars d'A. تدا‎ 
feras (ton) attention sur la route." 

To tago may{i), yonki mako timi — walla napsu mako. «Si 
quelqu'un est mort, sa conscience est finie — (ou sa — à 
nonyme de yonki).» 

To tago ,تسمل‎ d'ogaki yonki. « Si quelqu'un dort, il n'a pas 
de conscience. » 

Ta d'ikiri ko hewi, fowru warata bange ma kadi. « Si tu fais 
beaucoup de bruit, le lion ne viendra plus de ton côté. » 

Ta n'ifaiite, sudu ‘ulat. « Si tu n'éteins pas le feu, la case 
brlera. » 

To d'agol wuri, be Gulat ladde. « Quand le froid est venu, 
كلد‎ brülent la brousse. » 

' Mi hokete hude tetum. Mi sudi de ,سلما‎ «Je te donnerai 
quelque chose pour rien {un cadeau). Je J'ai bien cachée. » 

Fellere de lumido hodi fa, min do mi hodat bange mako. x Par- 
tout où le sultan aura campé, moi aussi je camperai auprès 
de lui.» 


1 Pamaru = pamar-‘u. L'incorrection n'est qu'apparents. 
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Fellere de, lamido hodi, wadi balde sapo. « Cet endroit-ci, le 
sultan à campé, a fait dix jours. » - 

Düte}, de kodi ton kewi, to kusel wati ton, to watai, tago 
‘anda. «Les vautours, ils se sont posés là-bas, beaucoup, si 
du gibier est mort là-bas, s'il n'est pas mort, personne n'en 
sait rien.» 

Bimbi, ta wad ba ni. « À l'avenir, ne fais pas ainsi. » 

Lewru woru tan, duÿa warat — balde de d'ordum nati. « Une 
lune seulement, la saison des pluies viendra — ces jours-ci 
la sécheresse est entrée.» 

Ta wawi a n'amata meskinen, mi hokete lamu. «Si tu peux 
دا‎ ne mangeras pas les mesquines, je te donnerai un com- 
mandement {pour : situ peux ne pas commettre d'exac- 
tions). » 

Gorko'on, berde mako sati La fowru. « Cet homme, son cœur 
est courageux comme un lion.» 

Ta wadani hude de, mi tikat hadda ' mada, « Si ta n'as pas 
fait cette chose, je me ficherai beaucoup avec toi.» 

٠ N'ade d'alde sumaye, be d'ulnat Kiroma, «Le jour de Ja 
fête du jeûne (Ramadan), on circoncira le k'iroma. » 

Pat'a ju damuÿu t’amo'a {ou dogo'z). «Ce cheval est petit 
et court bien, » 

Mi nani uladu der mayo — هبر‎ yeso, holam lawol. «J'ai en- 
tendu un كن‎ dans le bahr — va devant, montre-moi la 
route.» 

Mi d'okiti n'elde be tepe ‘am, dam dam fa dam luga. « J'ai 
passé les hauts fonds avec mes pieds, cette eau-là toute n'est 
pas profonde. » 

To mo هبر‎ yeso bellere mako fa bohwat. « S'A va plus loin, sa 
graisse fondra toute. » 

Mi wadat lekki'e‘afre hordo, ha ‘afre mako yamdi. « Je ferai 
un remède à la blessure de la captive, jusqu'à ce que sa bles- 
sure soit guérie. » 


١ Dutal (Gal), dûte «vautours. C'est Je seul exemple d'un ä pro- 
noncé comme notre u français. 
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Dum d'oyre kukuen daga mama mabe. ١ Ceci est a manière 
(la coutume) des Baguirmiens, depuis leur grand ancêtre. » 

Hude de, min do mi wadma de. Cette chose, moi aussi, je 
te La ferai. » 

‘Abadan , battan* a ya'ta* bange fellere de. x Jamais, à l'ave- 
nir, ta n'iras à côté de cet endroit. » 

Raf diam der tasa; — d'oni badi wetgo. u Verse de l'eau 
dans la cuvette; — maintenant il est prés du petit jour. » 

Mi kubido kubi sirtaen. « Je suis coiffée (de la) coiffure des 
Bornouanes (à la mode bornouane).» 

Mo n'ibi sada mako'e sare de. «1 a fait sa case dans ce 
village. » 

T'irgu don hirbat; ب‎ mi d'abi hala ka gonga. «La (ou une) 
panthère est en train de rugir; — j'ai accepté cette parole 
(poùr) vérité.» 

To kusel woni? — Gel don bendat; — ÿel bendaï taon. 
« Où est la viande ? — elle est à cuire; — elle n'est pas cuite 
encore. « | 

To mi wadi defo'o ‘am n'amre, mo defat ko mod'i hadi. « Si je 
mets mon cuisinier à l'amende, il fera la cuisine bien de 
nouveau, » 

Toe ‘umida? — Mekka ‘umi min. «D'où es-tu parti 
{viens-tu)? ب‎ De La Mecque, je suis parti. » 1 

Wurto yasi, gitte ‘am bowi danago. « Sors dehors, mes yeux 
désirent beaucoup dormir. » 

Birid'i di, لدو‎ mad'e di mada, لهو‎ mad'e di mako. « Ces ara- 
chides, moitié d'elles, elles à toi, moitié d'elles, elles à 
Jui,» 5 

Forey forey pabi don bange L‘de diam. « Toujours des cra- 
pauds (sont) Là à côté du pot d'eau. » 

Bala d'emma, mi walatako ; — bala mada mi ya'ta. « Sans la 
nuit je ne me coucherai certes pas; — sans toi, je n'irai 
pas." 


1 Mot arabe : ا‎ à l'avenir». 
* Pour a ya'ata. 
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N'ade go, ووم‎ tafat boggol Gol. «Un jour, la panthère 
coupera cette corde. » 

Captel, kanko d'ey lama askaren a « « Le capitaine, lui pos- 
sède le commandement de tous les tiraïlleurs. » 

Gorko ‘on mod'aï, kugal mako teddu. « Cet homme n'est pas 
bon, son travail (service) est dur (à faire). » 

Min don memat lebol; — ‘endi nagge ‘am di d'iori. « Je suis 
à pétrir du beurre; — les mamelles de ma vache sont 
sèches. » 

Ta hebi n'aw ka, lekki ko a yari fu, a hebat nawdum. «Si 
tu as pris cette maladie, tout remède que tu auras bu, tu 
auras de la douleur. » 

Ta noddi doctor gam jemare, mo tufat de, bawa don mo 
… biddat de, bordi rufat fu. « Si tu as appelé le docteur à cause 

d'un furoncle, il le percera, après ça il le pressera, le pus 
coulera tout. » 

Bigel gel, d'oni gel yamdi, seda ÿel fayat, Gel teddat. « Ce 
bébé, maintenant il est guéri, un peu, il engraissera, il sera 
lourd. » 

Sare de woddi hadda. ٠ Ce village est très loin. » 

Tago ‘on oye? — an moey? ب‎ moye a yidi? — « Cet indi- 
vidu, d'où? — toi qui (es-tu }? — qui veuxäu ?» 

Boyo'am k'eso, to mo wadani' ko mod'i, mi riwat mo. « Mon 
nouveau boy, s'il ne fait pas bien, je le chasserai. » 

Nagge ge, to ge hot'aïi lebbi didi, men battat Ge. « Cette 
vache, 7 elle n'est pas pleine (de) deux mois, nous la chan- 


Ton oke husel baturu du kadi, dal du nangat dombi, to du 
yidi kusel. «Ne donnez plus de viande à ce chat; laïsse-le 
prendre des rats s’il veut de la viande. x 
Rap de, t'oggu mare sadi, « Cette chose, son prix est 

er,» 

To duÿu wari, gawri sadal. « Quand l'hivernage sera venu, 
le mil sera cher, » 


! Wadani pour wada'i. Cette forme s'emploie quelquefois. 
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Garsare ‘am dod'i, wid de bo'dnm. « Mon عتم‎ ést tombé, 
cherche-le bien. » 

Waddn ملسو‎ didi tati, mi subtat hurre wore der don. 
« Apporte deux, trois pagnes, je choisirai un pagne là-dedans. 

Hende fu guldum hewi. « Aujourd'hui tout (entier) la chaleur 
a été forte, » 1 

N'iwa, no Ga wadat ÿa yarat? — Dal Ga yarat ere maga. 
« L'éléphant, comment fait-il, il boira (pour boire}? — 
Laisse, il boira à part lui (seul). » 

Hude de mo waddi, lèm de fu. « La chose qu'il aura apportée, 
compte-la toute. » 

To bali Gari, À. limata di fu. « Si les moutons sont arrivés, 
A. les comptera tous. » 

To mo lari mo ko mod'i, mo ‘andat foti‘e mako. « S'il'a bien 
regardé, il saura autant que lui.» 

Nebbam dam, waylit dam der gasasd'e. Ce beurre, décante- 
le dans des bouteilles. » 

Mayo ÿo, tere mago hewi. Ce feuve, son courant est 
beaucoup, » 

Mi yahat, mi nangat d'uÿo lamido, dekiko* may(i. 
« J'irai, je prendrai la main du sultan, sa femme est morte.» 

Miülmad'o, mo don, tapat het'ewo. « Le forgeron, il est À for- 
‘ger une houe.» 

Mi don tad'at kusel, « Je suis à couper de la viande.» 

Bi mi yo, n'amde wari, ya sendu. «Je dis que, le manger 
est arrivé, va partager. » 

Mo sendirat ‘am be debbo‘am. «11 me séparera d'avec ma 
femme. » 

T'endirol mod'ai, kaurite be. «Le séparation est mau- 
vaise, mettez-les d'accord. n 

Mo don dani be kosde mako. « 11 est en train de dormir عع جه‎ 
ses pieds (de dormir debout}.» 


? Dekiko, abr, pour debbo malko. On a ainsi goram pour gorko‘am 
gora pour gorgo ma, goriko pour gorko mako, De méme : bi'iko 
pour biddo mako; ce sont des ماما سق‎ employées en langage 
familier et négligé. 
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Ped'e ملعا‎ darnude, ton ped'e léde lelod'e. « Coupez des bois 
droits, ne coupez pas des bois tordus. » 

Debbo'on besni hken'e. «Cette femme a accouché hier 

urnée ). # 

Lawol ,ادن‎ Gol darnugol ha ÿol yaha A. « Cette route, elle 

© (est) droite jusqu'à ce qu’elle aïlle à A.» 

Gol lelaki ha gol yehi À. « Elle n’est pas sinueuse jusqu'à 
ce qu'elle sait arrivée à A.» 

Naÿe muti, mi yahat gada ‘urgo. «Le soleil est couché, 
j'irai derrière le fleuve (de l'autre côté). » 

Siriaen, be remobe ‘otollo, daga À. ha B. fu gese. « Les Bor- 
nouans, ils sont des cultivateurs de coton, depuis A. jusqu'à 
B. tout des champs. » 

Daÿu ÿu, mi remata kadi. « Cette saison des pluies, je ne 
cultiverai pas de nouveau.» 

Mi hod'i n'anade qursad'e didi, «J'ai emprunté deux 
thalers. » : 

D'oni minen* mala, minen kadata t'oggu d'abe. « Mainte- 
nant nous-mémes, nous défendons le commerce des captifs. » 

Debbo'on yidi redgo. « Cette femme est sur le point d'être 
enceinte. » 

Lewra du yeso men, debbo ‘on mo besnat. « La une devant 
nous, cette femme accouchera. « 

Men d'ehi konu, men dirni‘adnen. «Nous avons été en 
colonne, nous avons chassé les ennemis, 

Konu habe, mi yiibe, seda be-n-n'amat Wadayen. «La 
colonne des noirs, je les ai vus, bientôt ils mangeront les 
Ouadayens. » ١ 

Be don ‘awa gese mabe. «Hs sont en train d'ensemencer 
leurs champs. » 

‘Omo may{i) hende, be-n-‘awat* mo fad'iri, «11 est mort au- 
jourd'hui, on l'enterrera demain. » 


١ Minen «nous = moi et eux» , les Européens si c’est un Euro- 


péen qui parle. 
+ ‘Uwat pour ‘ubat, de ‘ubgo, la 2° radicale paraît ici suivre la 
loi de permutation, 


" 
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Mafol 301 tekaïi *, ol delmi. «Ce mur n'est pas épais, il est 
mince. » 

D'a'e ‘urÿo, lote ,عاسو‎ dile de be naÿe. « Allez au fleuve, 
lavez les pagnes, étendez-les au soleil. » 

Mi fini daga fad'iri, mi nani dolo. «Je suis réveillé depuis 
ce matin, je sens la faim. » 

Ta d'ogi dolo ; ‘a d'ogatako sembe, « Si tu as faim, tu n'auras 
pas de force. 

To donka wadi'am, bura welo. « Si la soif me fait souffrir, 
(cela) vaut mieux que la faim.» 

To lamdo had ‘e mat’ube mako, to weli be to welai be, fu, 
be Gadat. « Quand le Sultan a parlé à ses captifs, si cela leur 
plait, si cela ne leur plaît pas, tout, ils feront. » 
ni ol, mi somi ‘e magol. « Cette route, j'ai fatigué par 

6. 

Kanko do, mo lamdo ‘ebe galle mako. x Celui-ci aussi, il est 
sultan dans sa case.» 

Hurre de het'ere, hadda de (hadda, pour haddo}. « Ce pagne 
(est) sec, mets-le. » 

Watu gawri der durware; res bedu do lo'de d'am. « Verse le 
mil dans J'amphore; pose le couvercle sur le canari à eau. 

To d'aÿol wari, be gulat ladde. «Le froid venu, ils brüle- 
ront la brousse. » 5 ١ 

Min, hude kokudayam fa mi d'abat. Moi, une chose que 
tu m'auras donnée, tout, j'accepterai (pour : quoi que tu me 
donnes je l'accepterai).» . 

Ko Gadata? — Mi don besdat qawri. «Que. faistu? — Je 
suis à ajouter du mil.» 

Ko wadma bweyata* 7 ب‎ Mi weyat ha himbe nanat, «Quoi 
fait toi (que) tu cries? — Je crie jusqu'à ce qu'on m'en- 
tende. n 

Defte, ta hebi de, waddanam de mi waylitat. «Des livres, si 
tu en obtiens, apporte-des moi, je les copierai. » 

١ Teka‘i pour tekaki, qui serait plus correct. C'est probablement 
une raison d'euphonie qui fait dire telaïi. 

5 Bweyata pour beyata, de weygo «pleurer, crier ». 
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To mi wayliti de, mi hokete defie mada. “Quand je les aurai 
copiés, je te donnerai tes livres.» ” 

Fabe d'awÿo mi loloto der ‘urgo. « Après demain je me bai- 
gnerai dans le fleuve. » 

Tago'on, ‘omo d'ogi tendi; forey forey mo n'an'oto, mo 
n'an'oto. « Cet individu-là, il a des poux, toujours ilse gratte, 
il se gratte.» 

To tipel wadi, forey mi lototo. » Quand il fre crépuscule, 
toujours je me laverai. « 

To fad'iri to fabe d'awgo lewru daroto. «Demain ou après- 
demain la lane paraîtra. » 

Mi ‘umoto fabe d'awgo, mi bedoto 4. » Je partirai après- 
demain, je traverserai A. sans m’arrêter. « 

Gorko'on dod'oto. Cet homme va certainement tomber.» 

Gabu, n'alima ÿu n'allat der diam, d'emma qu wurtoto, ju 
u'amat fudo. « L'hippopotame, le jour, il passe la journée dans 
l'eau; la nuit, il sort toujours, il mange de la paille (pour 
manger de la paille). » 

© Putf'n mako, to n'alde didi fu heba‘ï هج‎ siwti, fu sikdoto. 
« Son cheval, si deux jours il n’a pas eu il s'est reposé, il boi- 
tera sûrement, « 

To defrude d'odi do ‘îte, d'am mare doloto. «Si la marmite 
repose sur le feu, son eau bouillira. « S 

Debbo fa, to gorko mako “may{ÿ}, mo suddoto lebbi taii. 
« Toute femme, si son mari est mort, elle prendra le déuil 
trois mois. » 

Lar mo ton, to mo wari les lekki, mo daro. «Regarde-le 
là-bas, quand il séra arrivé sous l'arbre il s'arrêtera. » 

To ‘ede mawde tobi, ‘awoye geçe mon. « Si une grande tor- 
nade est tombée, ensemencez tout de suite vos champs. « 

To mo yai lumo, mo d'odo 4005 lekki makki. + S' est 
allé (arrivé) au marché, il s'assoiers à l'ombre du grand 
arbre.» 

Mi yahat mi hnboyo. « Je vais me faire coiffer immédia- 
tement. » 


NOTE SUR LE DIALECTE FOUL. 


4 


“RECUEIL DE MOTS 
CLASSÉS PAR RACINES. 


-Les mots d'origine étrangère sont marqués d'un 


Pour les substantifs, le pronom personnel est placé entre 
parenthèses, immédiatement après le singulier; le plariel, 
quand il a été recueilli, suit immédiatement. 


Lorsqu'un mot de même racine est employé en d'autres 
régions, nous le faisons suivre de la mention : 


F. (Fouta, Sénégambie), M. (Macina), H. (pays haoussas). 


Abréviations : 
riel. 


°X alhago, grimper. 
Xun'go, rugir {hyène). 
Xatgo, mordre; cp. gatude .لآ‎ 


'e, F.M.H., à, de, en, avec, etc. 

c‘iadiko, ‘iadikoen, autre femme 
du père. 

(de) ,‘iele, tornade, pluie;‏ مه" 
.لآ cp. d'iwode, d'vole‏ 

Sabba, père. 

‘ebe; voir ‘e, méme signification, 

‘ubgo enterrer; cp.‘ubude F.M.H. 

‘ubago, rugir (lion). 

‘adan ou ‘adan , ‘adan, autrefois; 
cp. gila .”لآ عله"‎ 

oublier; ep. yed'itude F.‏ اد 

“idgu (ju), brouillard; cp. ‘igguF. 

c‘adud'o, aduen, ennemi. 

‘id'ere (de), ‘id'e, vêtement (en 
général). 

‘ufawre (de), sueur ; ep. ‘asawre H. 

‘ifrago, sortir de; voir fwgo. 


abr.—= abrégé; cp. = comparez; سام د .آم‎ 


o‘afunud'o, afanuen, haoussa. 

‘ejugo, changer, avec les trou- 
peaux, de campement ou de 
pâturage. 

‘igugo, se laver. 

°alangaware {de}, chapeau. 

cald'am, mors, 

c'algafawal (gal}, grand van en 
paille tressée. 

Salkamare, blé, 

“eleldu (du) wasre, iguane; cp. 
“ele, ‘elkd'iF, 

“ilago, se promener; mo ‘ilota ko 
hewi, il a l'habitude de se 
promener beaucoup; cp. yilde, 
yilotode F. 

“logal (Gal), aigle pécheur, 

‘ulgo F.M.H., être où avoir 
chaud , brûler (transitif et in- 
transitif); guldum, chaleur; 
quleguls, très vite; ‘ulnago, 
chauffer, 
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‘ulugo, crier; hs (de). à ne 


cri; cp. ulaÿo, g‏ رآ 
‘embulosire (de), PE‏ 


c‘amma bod'e, rognons; cp. boye 
F. 

‘amre, tortue d'eau. . 

‘émduge, couvrir un récipient 
muni d'un couvercle. 

‘omtugo, découvrir un pareil ré- 
cipient: ‘omrare (de), petite 


corbeille à couvercle; cp. ‘om-" 


dude H., fermer; ‘omtude H., 
ouvrir; ‘omtigal H., clef, 

se lever, se mettre en‏ ,مومس 
route, partir de; cp. ‘umde‏ 
F.M.H.‏ 

‘andugo F.M.H., savoir, con- 
naître; ‘anditgo, reconnaître. 

‘endu (du), ‘endi F.M.H., sein, 
mamelle; ‘endugo F.M.H.; 
allaiter, 

‘inde (de), F.M.H., nom; ‘in- 
dango, donner un nom à. 

‘inago, nager; cp. yinade F, 

‘anügo (i=n sourd et bref), 
mugir. 

s'ipid'i, crins de la queue d'un 
animal. 

‘arande (de) M.H., autrefois; 
‘arande fu, tout à fait au 
commencement; voir ‘adan 
(probablement même racine, 
2° radicale permutée). 

‘arnado, chef; cp. ‘ardo M.H.B.; 


voir war, 
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slode (de), es cp. frade F, 
entourer. * 

“orago, faire paître; ‘oro'o, خوط‎ 

ger; ‘orgol (fol), troupeau; 

ep. ‘orde F. M. H., trou- 


peau. 

(ÿo), gure F.M.H., village‏ مس" 
-en paille, de pasteurs; gural‏ 
(dal), grand village; gurel‏ 
(gel), petit village.‏ 

‘urÿo (go), fleuve. 

‘urgol {gol), bonne odeur; cp. 
hurgol F. 

“esirao , abr. ‘esa F. M.H., belle- 
mère. 

‘eslugo, éternuer; ‘eslere (de), 
éternuement. 

‘estugo, s'occuper de quelqu'un, 
le distraire; ‘estirgo, séduire, 
tromper. 7 

‘etgo, mesurer; cp. betde F. 

(gel), feu; cp. yitere, d'ite‏ عاذ" 
F‏ 


‘itore (de), yütte, œil; cp. yitere, 
dits’ F. 

‘al'ago, laisser, abandonner; cp. 
‘aude F. 

‘ago F.M. H., semer ; gœuri (di), 


grains. 

F.M.H., pagayer; ‘œr-‏ مو مم 
d'oo, pagayeur.‏ 

süvid'am (dam), bière de mil. 

wigo F.M.H., venir de; ifrugo, 
sortir de. ; 

‘ay ماهو‎ F.M. H., aucun. 





1 La forme du F. suppose la racine ,كر‎ yide avoir», tandis que 
la forme ‘itere suppose la racine ‘it, ‘ite «feu. Il est possible que 
بين‎ soit devenu yitere, puis ‘itere, Le pluriel gitte, qui correspond 
bien à une racine ‘it, est usité au M. et H. 
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‘iyal (ÿal), ‘iye, os; cp. d'iyal, 
d'iye F. 
s‘uyaru (du), ‘ayad'e chien. 


ba, comme; wad ba dum, fais 
comme ceci. 

be, et, avec, ete. 

ba‘iri, (di), gros mil blanc. 
bo‘'ima (daga) M.H., depuis long- 

© temps; cp. ko hoyi F. 

cbo'tidgo, se mettre d’accurd 
avec (bo‘tidgo‘e tag). 

bn'qo, aire ses. besoins; cp. bu- 
wade F.;, bu‘e H., excréments. 

babatn (ÿu), babati M. H., sau- 
terelle. 

biddo, bibbe F.M.H., enfant; 
abr. bi; bigel, bikon', petit 
enfant. > 

jubu (Gu), 
mouche. 

badigo F.M.H., être près, s'ap- 
procher de; ep. badade F.; 
badidum, près, endroit rap- 
proché; badingo, approcher 
quelque chose. 

bedigo , passer quelque parti cp- 
bedude F. 

bedu (fu), bedi, couvercle de 
calebasse en paille. 

biddngo, presser 
mains]. : 

Jodi (di), bod'e, serpent. 

boftago, balayer; ep. boptude F. 

bagu (ju), tambour, tam-tam. 

٠ boggol (ol), boggi: F.M.H., 

corde. 


bubi F. M. IL, 


(avec des 
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bala, sans; bala mako, sans Ii. 

badu (du), balli F,M. H., corps. 

balawal (Gal) F., épaule; rac. 
wal (v, ss se coucher). 

balol (gol), bali, hyphène (pal- 
mier dum). 

balku (ÿu), balki F, M H 
sangsue, 

balu (ÿu), baliF, M. H., mouton. 

bahwugo, être on devenir noir; 
cp. balde F. M. H.; baled'o, 
balebs F.M.H., noir; balu ba- 
le‘u, mouton noir; baled'um, 
couleur noire, chose noire; 
balwingo , rendre noir, 

belihi (ki), rasoir; rac. twel, v. 
welgo. 

belere (de), gras de la viande; 
cp. belere F. 

belu (gu}, ombre (d'un étre vi- 
vant)!. 

bolwugo, fondre; bolinge, faire 
fondre {peciste, etc.). 

budu (du), bulli F. M. H., puits. 

bulle (qu), où Julku diam , gar- 
goulette; cp. bulku F. 

bamgo F.M.H., prendre, tenir 
droit. 

bgmbad'e, grandes fourmis à 
sucre; r'ac. 3007+ 

bambugo, porter un enfant {dans 
son dos). 

bimbi, à l'avenir; cp. bimbi F. 
matin. . 

bana (ÿa), antilope cheval. 

bange (ge) F.MH., côté, à 
côté de: bandirao, abr. bandt, 


١ bela signifie également l'« ombre» Lans selon la croyance popa- 


laire, قار‎ en paradis ou en enfer, 


xt 
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bandaen, parents (ceux. qui 
sont à côté de); cp. bandi- 
rao F., frère, 
bendugo F. M. H., 
môûr. 
cbin'akoroa (ja), petite anti- 
lope medoqua. 


être cuit, 


bongo F.M.H., être mauvais;' 


bondo, mauvais, méchant, 
wonnuge , rendre. mauvais, 
+ abimer;.cp. bonnugo F. 
‘bunduru (du), bundud'e, fusil. 
bapirao, abr. baja, père; ep. ba- 
birao F.; bapa mawdo, oncle, 
frère aîné da père; bapa su- 
ka, oncle, frère cadet du 


père. 

bokago, éventer; cp., bokarde |". 
queue; ساد‎ {dum) , éven- 
tail. 

bokki (ki), Se cp. bowki. F. 

barka, bénédiction, pris dans 
le sens de «qualités». 

berde (de) F.M.H., cœur. 

°bero M.H., qui annulé les pro- 
priétés médicinales des plantes. 

birgo F. M.H., traire; kosam bi- 
radam, lait frais. 

birid'i H,, arachides; rac. wir, 

Jordi (di), pus. 

bororod'o, bororoen, nom des 
Fouibé nomades et essentiel- 
lement pasteurs. 

bornugo , mettre un vétement , 
des chaussures; cp: bornade F, 

. “buranwol {Gel}, ee filet- 

burgo F.M. H.; surpasser, valoir 
mieux, 

burutn (Ju), buruti M.H., ver 

- de Guinée, : 
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besdugo F.M.H., ajouter, aug- 
menter, 

besnugo, enfanter, accoucher. 

Sbisira (du), bisid'i, chien. 

Losiri (di) F.M.H., farine dé- 
layée dans de l'eau avec miel, 
piment, etc. 

bataro (ÿo), sac; cp. boto F. 

cbatura (du), batud'e, chat, 

botago, exigraisser ; boto, gras, * 

hore mako buti, sa‏ زع ع الدع ".موسا 
tête a enflé (c’est-à-dire : il est‏ 
orgueïlleux, se croit “sil qu'il‏ 
n'est); cp. butide F.‏ 

“butud'o, qui est sans aucune 
famille. 

bawa et bawo F. M. H., derrière. 

bawva (Ga), bey [ou bei] F. MH. 
chèvre (F., pronom ba). 

bouÿu (a). boudi F. M. H 
mousti 


“bowore (de), bowod'e, courge. 


do, sur; dessus, au-dessus ; s'em- 
ploie aussi comme intensif. 

de, fois; de didi, à fois. 

‘di'ado, diabe F.M.H., captif 
pris à la guerre. 

di‘am (dam), eau; ep. diyam (da) F. 

du‘de, du'de, berge très domi- 
nante d'un fleuve (donné par 
de G. dans le sens d'eile»). 

dabüre (de), mare. 

dabude (de), saison sèche, époque 
de la récolte; cp. dabnde F., 
être l'époque de la récolte, 

duÿu (ÿa), dubi, saison des 
pluies; cp. duÿa F.M.H. . 

dobal (Gal), dobbe F. M. H., ou- 

e, 


١ NOTE SUR LE DIALECTE FOUL, 
dadol (gol}, dadi F.M.H., ro- 


cine. 
° dadare (de), dadad'e, bi. 
ماما‎ (de), dadde F.M.H., cou; 
rac. dar (?). 


dedo (go), peau, cuir; dedo 1wv0- ٠١ 


de‘o, cuir rouge; dedo rane‘o, 
cuir non teint, 9 

dudadu, trompette, cornet. 

dudgo H., étre nombreux; dud- 
"مسق‎ (dam), beaucoup, en 
grand nombre. 

dod'ago, tomber. 

defgo F.M.H,., faire la cuisine; 
-defo'a, cuisinier; defgol (ÿol), 
cuisine; defrude {de}, poterie 
à faire la cuisine ; definirdum 
(dum), cuisine (local ou us- 
tensiles .ل‎ 

doftugo F.M.H., accompagner. 

daga H., depuis; daga na‘ni, il 
y a un moment, 

dago (jo), dagede F. M. H. 
nalle, 

doÿugo, courir; ep. dogde F.; 
putu doÿo‘a, cheval qui ga- 
lope bien. 

dalgo F. M. H., abandonuer, 
laisser, 

dadi (di), dalli F.M.H., bœuf 
porteur ; (de G. a noté d'adi, 
d'alli, probablement par er- 
reur, car Faidherbe donne 


dadi. 

delmugo, étre mince, faible; del. 
mudo, mince, faible. 

dilugo F. M. H., partir. 

dolo (ÿo), faim, 

< dolomku {ku), n'amo‘o dolomku, 
escroc, 
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dolago, bouillir. 

dujuru (du), tourbillon de sale; 
cp. duluru F. 

dambi (ki), rhume. 


dambugal (ÿal), dambude K.M. * 


H., porte; voir ramugo. 
damdi (di), chevreau; ep. dam- 


gelF 


demgal (Gal) F.M.H., langue. 
domru (du), dombi F. M. H., 
rat, 


dum, ceci, cela; dumi? quoi? 
dum dumi? ceci, qu'est-ce que 
s'est) 

dumsa (ÿa), antilope waterbock. 

danago F. M. H., ‘dormir; danki 
(ki), abri, vérandah; dengol 
(gol), sommeil. 


5 dangalal {gal). hanche. 


don, ici. 

dondi (di) F.M.H., cendres. 

dongol (ÿol), tresse sur le baut 
de la têle; voir rondago. 

donka (ka) F.M.H., soif. 

dan'go, enfanter; cp. dan'edeF., 
posséder. 

dun'go; pousser; cp. dun'ede F. 

*daragawal (ÿal}, bouclier. 

darago, darigo, s'arrêter debout , 
se tenir droit; cp. darde F.; 
darnugo , être droit; le‘de dar- 
nude, bois droits; darorgal et 
dartorgal,{gal}, miroir. 

der F.M.H., dedans, dans, 
l'intérieur de. : 

“dereru (du), déred'i, pigeon. 

“derewal (go), 
papier, lettre. 

dirago, tonner; diraÿo (ga), di 
rali F. M. H., tonnerre; di 


0 4. 


26266 .: 


dered'i MH, 
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rango, foudroyer; dirnago. d'ilindirgo, ‘mélanger ensemble 


chasser un ennemi vaineu. 


(gel moustache. *‏ رينم 
tr Gi. grand vase à‏ 


0 descendre, en parlant 
du soleil. 

dutal (Gal), dûte F.M.H., ‘vau- 
tour (exemple unique de ü). 

da (ÿal) F. M. H., autruche. 

daÿo (ÿe), dawde, cuisse. 

“duwaru (du), encre. 

divgo F.M.H., sauter, voler 
(oiseau). 

dowdi et مل‎ (di, ombre dun 
arbre, d'un objet. 

d'a'gol (gol) F.M.H., froid. 

d'abgo F.M.H,, accepter, prendre. 

d'aburu (da), nombril. 

d'adawa (ÿa), chevrette: 

* d'éderid'e (pl), petite vérole. 

d'odage F.M.H., étre assis, res- 
ter; d'odingo, faire asseoir 
de force; d'odordum (dam), 

+ chaise. 

d'uÿo. (ge), d'udde FM, 
bras, main. 

d'id'am {dam) F.M. H., sang. F. 
pronom (da). 

d'od'go, être fin, rusé; cp. سوير‎ 
d'ude F.; d'od'do, fin, rusé; 
dare(de) manière procédé, 


(gel), maladie véné-‏ ا 
rienne.‏ 

d' ogago, , d'ogugo, tenir, posséder, 
avoir; cp. d'ogede F. 

d'algo F.M.H., rire, 

d'alud'o, bâtard, 


plusieurs choses; cp. d'ilde F. 
d'olde {de}, terrain sablonneux; 
d'aldugo . traverser à gué. 
d'ulgo F.M.H., prier; d'uldo, 
musulman ; d'ulde (de), fête; 

. d'ulirde (de), mosquée; d'ul- 
nugo, circoncire; cp. dulnude 
F. 


d'amdi (di) F.M.H., métal (la 
forme d'andi donnée par de 
G. est probablement une 
erreur); d'amdi baleri, fer, 
par opposition à : d'amdi ba- 
deri, cuivre; d'ambere (de), 
d'ambe, hache. 

d'amgo et d'andugo, demander, 
interroger. 

d'ombe (pl.), tiges de mil. 

d'unri (di) F.M.H., miel. 

d'angugo F.M.H., lire; d'angi 
nugo, apprendre à dire à 
quelqu'un. . 

*d'ind'inwol (ÿol), chaîne pour 
prisonniers. 

d'ifago F.M.H., descendre; 
descends de cheval : d'iño do 


put'u. 
| d'ekirao, abr. d'eko, beau frère. 


d'ikirgo, faire du bruit; ep. F. 
M.H., dukde. J 

d'okitgo, traverser. 4 , 

d'kollo F. M.H., beau garçon, 
amant. 

d'uhere (de), bosse; cp. d'ugere 
F,; d'uko, bossa. 

*d'artori (di), gros nil rouge. 

d'awdiri (di), d'awdi, bélier; 
d'awdi F.M.H., biens, ri- 
chesses. 
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d'awÿal (ÿal), d'avle F. M.H., 
pintade. 


d'awo (go), d'aweF.M.H., bra- 
celet. 


d'awÿo |jfabe), après-demain; 
cp. d'ango F., demain; fabete 
d'awÿo, après après-demain. 

‘d'eygo F.M.H., posséder, être 
propriétaire de. 


Jade (de), poterie (en général); 
cp. fayade F. 

F.MH., être sourd; pa'o,‏ موكمل 
sourd.‏ 

fa tago, être fou; mi fa‘takr, je 
ne sûis pas fou; pa‘tado, fe 
tabe, fou. 

go, frapper; cp. fde, fidde 3 

. fire (de), pie, coudée, 
fabru (du), pabi F.M.H., cra- 
paud. 

attacher autour du cou;‏ ,مولت 
cp. pibol F., amulette.‏ 

fadago, mettre des chaussures; 
fado (go), palde F.MH., 
chaussures, 

© fedego (ÿo), 0 ongle; cp. 
fededu F., doigt. 

Jiddugo, secouer; cp. fidde F., 
frapper. 

Jodgo F, M. H., tirer à toi. 

Judo (ÿo), païle, herbe; ep. 
hudo (do) F. 

® fad'iri (di), demain, matin. 

Jed'ugo et fefugo F.M.H., 
fendre, partager; fel'ere (de), 
pet'e, part, moitié. 

fid'go F. M°H., jouer, s'amuser; 
fid'ol{gol)}, jeu: fid'irgo (tran- 


9 jouer avec, peloter; 
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fid'irde (de), danse, tam- 


tam. 

Jod'go F. M. H., maigrir; pod'o, 
maigre; “fod'de (de), maigre 
de la viande, 

fofango, respirer; cp. fofadu F., 
haleine; foftugo F.M.H., se 
reposer quand on est essoufllé. 

souffler (le verbe précé-‏ , مئال 
dent est probablement un‏ 
simple dérivé).‏ 

Jelere (de), peled'e, endroit, 

* famugo F.M. H., comprendre, 
Jamdugo, étre étroit; cp. fadde 
ÎF., être étroit; pamaro M... 
petit; pamarel {ÿel), tout petit; 
lelki pamari, petit arbre; putu 

pamaru, petit cheval. 

Jfembugo F. M. H., se raser, raser, 

fimogo , se tromper. 

“Junba, Sud; cp. ° /umbina H. 
pure, fan'be F. M. H., cadet. 
Jfingo F.M.H., se réveiller; fên- 

dingo , réveiller. 

fere, à part; fere Jere, chacun 
de son, côté. 

fistago, défaire les tresses de la 
coiffure. 

fastago, péter; cp. fütade ,آل‎ 
fustere (de}, pet; cp. futere H. 

Jotgo F.M.H., être autant; fot- 
tugo, se rencontrer avec; Cp. 
Jotude F., rencontrer; mi مر‎ 
ti ‘e mako, je l'ai rencontré. 

ft'ugo, jeter (pour se débarras- 
ser). 7 

Juge, ètre frais; diam sd. 
eau froide; pari (di), frai 
cheur. 

fewgo, mentir; cp. fende F., fe 
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nade MH.; fewo'o, menteur; 
Jewre (de), mensonge. 5 
fowra (du), pobi, lion'; cp. 
صمل‎ F.M.H., byène. 
Jeyge F.M. H., engraisser; pa 
do, gras. 


go, un; gorko goto, un homme; 
d'oyre wore, une façon; put'u 
woru, un cheyal; gotun, la 
même chose; fu gotum, c'est 
tout pareil; gorko god, un 
autre homme; d'oyre wode, 
une autre façon; pul'u 70071, 
puti godi, un autre cheval; 
gododum, ailleurs. * 
gl (Gal gre. épine; cp. giyel, 
giye F. 
gr, ge cp. dat ae F. 
“qu're (de), panier à mil. 
Gabu (Qu), gabiF.M.H., hippo- 
potame. 
gada, de l'autre côté de. 
© gadanuol ) زامق‎ , pagaye. 
*gadaru (du), sanglier. 
ged'elle (pl.), fers à captifs. 
gid'awal (ÿal), gid'ad'e, petit 
vautour (charognard). " 
.‘gafalere (de), gafale, boubou 
{vêtement ). 


gafgal (gal}, pilon à mil; cp. 
gabgal F., mâchoire. 
garer gogo F.M.H., tante 


20 كيو‎ ge côté de; gal n'a 
mo, côté droit; gal nano, côté 
gauche. . 

galle (pl); cour intérieure de 
la case; case. 

galuÿa gid'a, champignon blanc. 

delo (ja), gelodi, chameau; cp. 
Geloba (ba) F.M.H. 

gelle'i (ki), palmier rônier (bo- 
rassus). 

gitdu (du), نالاو‎ F. M. H., ver, 
insecte, 

gam, à cause de. 

ÿemure (de), furoncle. 

“gumad'ire (de), gumad'ide, 
chemise. 


gongol {gol), gondi F. M. H., 
la 


rme. 
° galnval (gal), gakid'e, corbean, 
ÿerare (de), forêt. 

°garira (du) , sanglier, | 
*geriol (gl), mur d'enceinte 


de case; case entourée d'un . 


mur, 
“gursare (de), gursad'e, thaler, 
argent (métal). 


1 Dans les dialectes de l'Ouest, «lion» se dit barodi «la grosse 
bête»; de même, en bambara, «lions se dit waraba «le grand 
fauve», 11 semble que le fait de ne pas désigner autrement le lion 

. provienne, non d'un tabou , mais d'un simple sentiment de crainte, 
Les Bambaras du Niger, quand ils sont sur Je Îeuve, ne nomment 
jamais Y'hippopotame autrement que sobo «la viande, le gros gi- 
biers, disant qu'il fonce sur les embarcations où on prononce 
son nom, mali; mais ils le nomment mali dès qu'ils sont à terre et 
“hors d'atteinte. 


ATEN TRE 


D A D Sr 
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Gari (di), gatF.M.H., bœuf 
(mâle). 

Jarido, beau: de figure; ep. mod'o 

ari F. 

*’garwawal (Gal), caravane. 

gasa (ka) H., cheveux, poils. 

“qasasru (du), gasasd'e, bou- 
teille. 

gaska (ka) F. M. H., trou (creu- 
sé}. 

gesa, gese F.M.H., champ, 
culture. 


ha, jusqu'à; ep. fa F. M. 1. 

ka‘do, ha'be M, H., indigène de 
race nègre (par opposition 
aux Foulbé, Arabes, Touareg, 
etc.). 

(de), ka'e F.M.H., tête.‏ ماما 

habgo, se battre avec; cp. عمط‎ 
bude. F.; mi habi ع"‎ mako, je 
me suis battu avec lui; kabo'o, 
querelleur; habre (de), dis- 
‘pute, bataille. 

habuge , attacher; cp. ‘abude F.; 
men kabi put'u, nous avons 
attaché le cheval; men kabi ‘e 
magu, nous nous sommes 
battus avec lui. 

“habrire (de), cimetière. 

hebgo F.M.H. , recevoir, gagner; 
hebtugo , retrouver. 

hubugo, allumer; cf. kubando F. 

* hubago, coiffer, se coiffer; عا‎ 

bo‘o, coiffeuse; kubori (di), 
hkubi, coiffure. 

hadgo F.M.H., empêcher, dé- 
fendre, être amer; kosam kad- 
dam, lait aigre. 

hadda , énormément, tout à fait. 
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hadago, mettre (un pagne); ep. 
hadare F., tablier. 

hedo {ÿo), tesson de poterie. 

kedida‘o, hedidabe, voisin. 

kiddo, hidbe, ancien. 

hodgo, camper; ,ماما‎ hadbe, 
étranger; cp. koddo, hobbe F.; 
horre (de), kode, étoñe; ep. 
hodere, kode F, 

hudgo F.M.H., insulter; Hudi 
(pl), insultes; kuded'o, hu- 
debe, imbécile. ee 

had'ugo, être jaloux; kad'udo, 
had'ube, jaloux; kad'e, jatou- 
sie (le sing. had'ere est in- 
usité). 

hed'o, être asser, sufire à; 

, dum hed'i ‘am, ceci me suffit. 

had go, prendre, tenir; hod mu- 
n'al, prends patience; hod'u- 
du {du}, nuque. 

“hufunere (de), kufuned'i, bon- 
net; cp. F. kufune. 

hoggo (ÿo), zeriba; cp. F. how- 

“à 9 

halgo F.MH., parler; hala {ka}, 
kalad'e, parole; dudahalad'o, 
bavard, raisonneur. 

hallugo H., étre laid; kaludo, 
laid; kallndum (dum) , laideur ; 
hallere \de) M.H., membre 
viril, ٠ 

halkugo, être perdu, manquer. 

hedu (du), kelli F.M.H., vent. 

hillifawa (a), hillifod'e, rhino- 
céros. 


hillugo, intéresser, s'intéresser, 
s'occuper ou se préoccuper 
de; ko hülli ‘am ? qu'est-ce que 
cela me fait? mi hillaka, je 


56 


né m'en soucie pas, je m'en 
f.:..! cp. khide dr 
soignéux. 

holugo F. M. H., montrer, 53 
quer; hoda (du), koli et hole; 
koli, doigt; cp. hohedu ,"ل‎ 

hude (de), kude, chose; - 
,ميس‎ kulle F. 

F. M. H., ‘ætisdre; avoir‏ مولسة 
ملاس peur; kuldo, peureux;‏ 
(de), crainte; hulingo, ef‏ 
frayer; hultorgo, avoir très‏ - 


peur. 
hamd'ugo, masser. 
hanki, la nuit dernière; hefi 
hanki, l'avant-dernidre nait. 


, hende, aujourd'hui; ep. hande F. 


hinere (de), kine F.M.H., narine, 


net. 

honduko (ko), kandale F. M. H., 
bouche, rive d'un fleuve; rac. 
hun. 

hungo F.M.H., piler, loges 
hunordu (du), mortier. 

hen'ere (de), foie. 

hon’oldu (du), kon'oli, limaçon; 
cp. baba hon'odu F. 

hun'are (de), tortue de terre; cp. 
hende, kene F. 

kan'o, hun'be, qui cherche que- 
relie, 

hako (ko) F.M.H., feuillage 
vert, 

fakude me Les entre, milieu; cp. 

akude F, 


hika, cette année; cp. hika F. 

hokugo F.M.H., donner. 

hargo F. M. H., étre rassasié, 
ronfler; karo'o, ronfleur; 
kardo, rassasié. 
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hero, dans, à l'intérieur de (la 
personne morale). 

hirgo F.M.H., être soir; hir- 
,عومد‎ abr. kirna F. M. H.,- 

* Ouest. 

kirbago, rugir (panthère). 

horde (de), kore F. M. H., cale- 


basse. 
kordo, مطامط‎ F.MH., ive. 
horndolde (de), korndoli, fourmi 


à grains; cp. horendode F. 

korle (pl.), bottes. 

hurre (de), الوسر‎ pagne; cp. 
‘ndere, gude 

Keso, hesbe, nouveau; cp. keso, 
hesbe F.; Kesum, dernière- 
mere chose neuve. . 

hosere (de), kolle F.M.H., mon- 

tagne caillouteuse, . * 

hitade (de), kitals F. M. H., an- 


née, 

hotollo (ÿo) M.H., coton. 

hutugo, écorcher {enlever la 
peau). 

hafugo H., sentir mauvais, 
puer; kat”um (dun), chose 
puante; kafÿgol, mänvaise 
odeur. 5 

het'go, tre mouillé, humide; 
harre de ,عنما‎ ce pagne est 
mouillé; ket'um {dum), bumi- 
dité, chose mouillée. 

het'ewo |ÿo), ket'ed'e, houe. 

a. concevoir, être pleine. 
hufugo , s'en aller; cp. hotide F. 

hawritgo, se mettre d'accord 
avec; cp. hawde F., rencon- 
trer. 


hewgo F.M.H., être om 
(en PR être plein; he- 
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pt remplir; cp. hewingo 


a et hu‘go, travailler; kagal 
(ÿal), travail. 

hayre {de}, kad'e F.M.H., mon- 
tagne, caillou, pierre. 

haywere (de), haywed'e, bât. 

koydo, hoybe F.M.H., léger, 
faible; hoydugo, réver. 


ligol (ÿol), ldi, poisson; ep. 
iga (ju) F. 

lekki (ki), le‘de F.M.H., arbre; 
leggal (Gal), l‘de F.M.H., 
bois; ladde F.M.H., brousse. 

labgo F.M.H., être propre; la- 
bingo, nettoyer. 

labi (ki) F.M.H., couteau !; labo 
(ko), lance. 

Slabaÿal (ÿal) F.M.H., bride. 

lebol {ÿol}, beurre frais. 

lafudo, pauvre. 

lugugo , être profond (eau); lu- 
gere (de), endroit profond. 

lelal {Gal}, clair de une. 

lelago, étre tordu; lefde lelod'e, 
bois tordus. 

(ga), llli, gazelle; ef.‏ عساما 
lella, lelli F.‏ 

lamga F.M.H., régner, gouver- 
ner; lando, lamido, chef, 
sultan; lamu (qu), comman- 
dement, pouvoir, 

us être salé; lamdam (dam), 

sel (de G. a noté lande et 

landam, probablement par er- 


reur ). 
*lemuru (du) x. M.H., citron. 
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limgo F.M.H., compter; limre 
(de), compte. 

lumo (ÿo) EL, marché, 

de), clitoris.‏ { ممعودما 

Bnol (gol) F.M.H., famille, 
tribu, 

lepol (fol) F., cuir; cp. lebol F., 

il. . 

lopal {Gal}, lope F.M.H., boue, 
argile. 

lupsugo . Aairer ; cp. ملسا‎ F., 
sentir mauvais, 

*loquol {ÿol}, rêne de bride. 

largo, regarder; cp. darde F.M., 
rarde H. 


laru (au), maladie du bétail; 
laruad'e (pl.), petite vérole. 

lorgo, être volumineux; ho‘re 
lorde, grosse tête, 

les F.M.H., sous, en bas; lesili 
(di), terre, pays; leso (go), 
lit indigène; lesdingo et les- 
nugo, abaisser. 

lisal (Gal), lise, branche. 

lutugo, manquer, rester; ep. lu- 
tde F. 


lat'iri (di) F. M. H., cousscouss. 
lawel {ÿol) et la‘ol, pl. labbi 
F.M.H., sentier, chemin. 
lowago et lo‘ago , laver; Lo'de (de), 
grand pot à eau; Lo‘tago, se 
laver; cf. lotade F.; lo'nago, 
laver; cf. lonade 1" à 
luwal (ÿal}, luwe, corne. 
laygo, tracer, pousser des rejets 
comme une courge; layru 
(da) F.M.H., gourde; layru 


dœvaru, encrier. 


١ On trouve en Soninké : labo «couteau». 
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°layeru (du), layade, amu- 
lette. 


*leymaru (du), tente. 
liyere (de), liyed'e, cotonnier. , 


ma‘ol (ÿol}, ma‘di F.M.H., mur 
en terre. 

mxbgo et mabdngo , fermer; ma- 
bitgo, ouvrit;  mabitirdum 
{dum), clef; ep. maburgel F., 
serrure. 

modgo F.M.H., avaler; kosam 
modudam, lait aigre. 

mad'go, faire des éclairs; ma- 
d'ere (de) F.M.H., éclair. 

mad'ingo, perdre; ep. mad'de F., 
être perdu. 

mod'ugo F.M.H., étre bon; 
modo, bon; modere (de), 
bonté; mod'ingo, arranger, 


réparer. 

mod'u {qu}, moyi, termite; cp. 
moyo, moyi F. 

°mala, min mala, moi-même; 
kanko mala, lui-méme; etc. 

malado, :maïlheureux; cp. ma- 
lado F., heureux. 

*milmad'o , milmaen , forgeron. 

mamirao, abr. mama, ancêtre; 
mama désigne aussi l'animal 
qui est tabou pour chaque 
tribu; cp. F., grand-père. 

memgo F.M.H., manier, pé- 
tir. 

mangtuge, chanter les Jouanges 
de quelqu'un; mi don mangtat 
mo, je suis à chanter ses 
louanges. . 

mun'al (ÿal), patience; cp. عتم‎ 
n'ude F., se taire, ٠ 
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°mukad'o, muet. 
“mared'and'e (pl.), corail. 
marimarlod'e {pl.), grélons. 
°marori (di) F.M.H., riz. 
mered'o, parasite, pique-assiette ; 
cp. mere M, H., sans rien. 
morgo, amarrer, mettre aux 
fers; cp. morde H., coiffer. 
muri (di), mil (variétés des Ko- 
tokos et des Bagnirmiens). 
masard'e (pl), maïs (le grain 
dé 4 
masasd'o, masasen, sorcier. 
mastm {dam}, petit-lait: 
musgo F.M.H., souffrir, faire 
mal; musingo, faire souffrir, 
musingo , sUCEr. 
musurd'e (pl.), tiges de mil su- 
crées. 


metellu (ju), metelli F.M.H., 
petite fourmi rouge. 

mettugo, goûter. 

mutgo F.M.H., se coucher (en 
parlant du soleil). 

mat'ado , matube F.M.H., captif 
homme. 

mal akard'o, mat'akarbe (ou -ka- 
ren), nom, l'an par rapport 
à l'autre, des maris successifs 
d'une même femme. 

mawgo F.M.H., étre grand, im- , 
portant; lekki- makki, grand 
arbre; nala makka, grande 
pirogue; mawdo, notable; 
mawde (de), grandeur; maw- 
nugo, grandir {devenir grand}; 
mawningo, rendre grand; 
mawnirao, abr. mawna, frère 
ou sœur aîné. 

maygo F.M.H., mourir; maydo, 
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cadavre humain; mayde (de), 
la mort. 
mayo (ÿo}, made F.MH., 


. Îenve, cours d’eau 


ni, ainsi, 

*nie; nie ‘am al. je suis prêt 
(à partir); fabe d'ayÿo nie 
‘am ‘umoto, après-demain je 
serai prêt (à partir). 


- naÿe (ÿe) F.M.H., soleil. 


nagge (ge), na'i ou neï F.M.H., 
3 

nabago ; être la bouche ouverte; 
ta nab honduko ma, ne reste 
pas la bouche ouverte. 

nebbam (dam) F.M.H., beurre 
fondu, graisse {d’après de G. 
pr. da). 

nibgo, tre obscur; nibre (de), 
obsenrité (de G, note n'ibde F., 
mais Faidherbe donne nibere) 
[n° de dé 6. est probable- 
ment une erreur]. 

nadago , s'étirer. 

nodduyo F.M.H., appeler. 

nofuru (du), nopi F.M.H., 
oreille. 

nufri (di), marécage. 

nogonogn, pélican. 

nala {hu}, pirogue; ep. lana F. 

F.M.H., envoyer; nulado,‏ مولبد 
envoyé; nulal (al), message.‏ 

namingo, être dur; leggal nami- 
nigal, bois dur. 
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nango 1", M. H., entendre, vom- 
prendre, éprouver; nantingo , 
traduire; nantino‘o,  inter- 
prète. 

nangugo F.M.H., saisir. 

nano (gal) F.MH., côté gauche. 

non, ainsi, alors, À ce moment, 

*napsu (ku}, vie, conscience. 

*nersuru (du), hyène, 

nurea (fa), nured'i, caiman; ep. 
F. norwa (ba). 

natgo F. M. H., entrer dans. 

notago, répondre; ep. nototodo 
F., obligeant. 

F.M.H., faire mal, faire‏ مومصد 
souffrir ; non (dum), dou-‏ 
leur.‏ 

nawlirao!, abr. nmola, nom, l'ane 
par rapport à l'autre, des 
femmes simultanées où suc- 
cessives d'un même mari; 
nœoliru (da), état de’ nœola, 
nawlirgo, étre en état de 
nawla, c'est-à-dire n'êlre pas 
la seule femme de son mari, 

naywugo, vieillir, étre vieux; cp. 
nayde F.; nayed'o, vieillard; 

- nafni ou daÿa na‘ni, y a un 
moment (pas longtemps). 

n'o'go, se moquer de quelqu’ an 
par derrière. 

n'o'tugo, coudre; cp. 
n'owtade F. 

nun'u (ju) F. M. H., petite 
fourmi noire. 


n'owde, 


1 L'idée de douleur qu'implique le radical naw indique combien 
هل‎ femme doit souffrir de la polygamie. De même, en baguirmien , 
ni, qui a la même signification que nawlirao, est également pris 
dans le sens de «jalousie». 2 4 
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n'ebre (de), n'ebbe F. M. H., ha- | pidi (di) F.M. H., fleur. 
ricot, pettam (dam), gué. 

n'ibgo, construire . (une case), | pud'e (pl.), boutons de chaleur, 
habiter; ep. nibde F. bourbouille (rad. fud). 

n'ifgo. éteindre; cp. d'ifde 17, 

n'aigo F.M.H., être jour; n'a- 
loma, n'alima, de jour; n'ade 
et n'andere (de), n'alde, jour; 
n'allngo, passer la journée; 
a n'alli d'am? as-tu bien passé 
la journée? (salutation ). 

n'elde (pl.), hants-fonds près de 
la rive d'un fleuve. 

n'amgo F.M.H., manger; n'am- 
du (du) et n'amde (ds), repas, 
nourriture; n'amre (de), 
amende; n'amango, emprunter; 
n'amande (de), dette, emprunt. 

n'ilbe (pl. Le ووو‎ des mu- 
queuses nasal 

n'olgo, dns à se décomposer 
{viande}, ou «märirs, en 
parlant d'an rhume, 

n'an'go, se’ graiter, démanger; 

cp. n'an‘ide F.; n'an'ere (se), 

démangeaison; n'ayrugo, 
gratter, 

n'ardirgal (al), ا‎ 

n'iri-(di}, bouillie de mil (nour. | ” 
riture habituelle). 













ko, pronom relatif, que. 
pe , abr. ka‘o, oncle mater- 
cp. kawurao, kawo F. 
Sr (ga), kobi F.M.H., anti- 
3 bubale {F., pronom 


cp. kobal F., pommettes, 

kadabambaleri {di}, “araignée; 
cp. d'ambal, d'ambaled'i F. 

kadari (di), lézard. ٠ 

kadi, encore. 

kalkaldi (di), kalkald'i, taureau; 
cp. kalhaldi, kalhali F. (rac. 
hal). 

*’kilari {di}, coq. 

kann'eri (di), or; cp- kanÿe F. 

* kind'awal (gal) ; kind'ad'e et 
*kind'al (al), poulet. 

°’kindere (de), potite corbeille. 
*kakirao, abr. kaka, grand-père. 

Skirhe,  kirked'i, selle; cp. 
hirke F. 1 

8 koriore (de), corbeille. 

kural (ÿal), عمسا‎ F.M. H., 


n'orgo (go), petit van en paille |  fèche, projectile. 
lressée. °’kurore (de), âne. 
n'ifago, se moucher. °kisendele, 


puce. 
°kisere (de), crépes de farine de 
il. 
Jos (dam) F. M. 11. lait. 
kosgal{Gal), kosde, pied , jambe; 
hosgal F. 


n'awgo F.M.H., étre malade; 
n'awdo, علي لقعم‎ n'aw (ka), 
maladie; cf. سمه‎ (ÿu) F. 

n'iwa (ga), n'ibbi, éléphant; cp. 
n'üva (ba) F. 

CE n'iye, dent; cp. n'iyre, 
niyeF. 


lus (gel), 7. viande, 
*’katarpore (de), bleu clair. 


ba). .: 
kobal (gel), kobod'e, menton; 
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“ketugol (fol), crême; cp. keto- 
gul F. 


rubers (de), dubbe, fesse, parties 
sexuelles (s'emploie habitnel- 
lement au pluriel); cp. dubu- 
di F., excréments, et rotere M., 
parties sexuelles fem. 
redgo, être enceinte, pleine; ep. 
redude F.; redud'o, enceinte; 
redu (du), ventre. 
rufgo H., couler, verser. 
rilgo, étendre; ep. rilude F. 
rulde (de), dule F.M.H., nuage. 
ramuyo , étre étroit ; .من‎ rabde F.; 
yeso ramuÿo, figure étroite; 
putu damuÿu, petit cheval; 
dambudo, petit, courtaud. 
remgo FM. H., cultiver ; demo'o, 
cultivateur. 
rimgo F.M.H., mettre bas, être 
libre; dimo, rimbe, libre, 
noble; dimad'o, rimaybe, cap- 
tif de case, serf (ne pent être 
vendu); ‘dimdinado,  rimdi- 
nabe, affranchi. 1 
ramgo, passer la saison des 
pluies; cp. ممص‎ M. H., vil- 
lage de culture. 
ramewo, être ou devenir blanc; 
- ep. rande F.; daned'o, ranebe, 
blanc; عاق‎ balu dane'a, voilà 
un mouton blanc; .daned'um 
(dum), couleur blanche, ob- 
jet blanc; ranwingo, rendre 
blanc. . 
rengo F. M. H., garder, veiller 
+ Abr. de : de Abdallah, la 
femme. 
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sur; ren ho‘re ma, veille à ta 
tête! (= gare à toil]; deno'o 
put'a, palefrenier. 

rongo F.M.H., hériter; dongal 
(gal), charge; dongol [(ÿol), 
tresse des musalmansi ron- 
dago, porter unp charge; ron- 
doto'o, rondotobe , porteur. 

rekugo, passer sans: s'arrêter; 
mo reki geger; 1 a traversé le 

poste. 

le M.H., faire ses prières. 2 

resgo 1". ,آلآ‎ 11., poser, laisser; 
posséder une femme ) obscène). 

rævani ou hitade rawani M.H., 
l'année dernière (rac. raw). : 

debbo?, rewbe F. M. H., femme; - 
patu rewx, jament; debbel t0- 

.… hosel, petite femme ou petite 
femelle. 

rüygo F.M.H., chasser, ren- 

. voyer; diwo, rivbe, femme 
répudiée, 


sese M. H., doucement. 

safre (de), t'a'e F. M. H., village 
de cases permanentes; sa‘re 
bobire, village abandonné 
(rac. w0p; wobude F., aban- 
donner); safre (t'udi) ° dilam- 
d'i, village en ruines. 

*suad'o, suao , arabe du Tchad, 

sabarare (tombude), grande. عه‎ 
Jebasse. 

sawra (du), abbi F.M.H., فط‎ 
ton. 

sabitago, faire avec la langue un 


femme d'Abdellah; dekiko, sa 
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claquement de mécontente- | semtugo. avoir honte; semtede 


. ment. 
sebgo F. M. H.. être pointu. 

“sobad'o, sobasn, ami, amant. 

sobudu, t'obuli, coude; cp. hol- 
bulu, kolbuli F. 

subtugo, choisir; cp. subtide H. 

sadgo , étre cher; cp. satude F. 

sadawre wodere, lèpre. 

seda .لآ‎ M. H., est peu, un peu; 
dum seda , c'est peu. 

F.M.H., vendre, acheter;‏ موده 
t'odo'o, sodobe, achelear, ven-‏ 
deur; foggu (ÿu), toduli,‏ 
achat, prix, valeur; cp. H.‏ 

… sodde, acheter et sorde, vendre. 

sudgo, cacher, se cacher; sudu 
(da), f'udi, case; cp. suda F.; 
sudu " dilamru, case en ruines; 
suddago F.M.H., couvrir, 56 
couvrir; suddare (de), couver- 
ture. 

safuugo, être rassasié, obsédé de 
quelqu'un ou de quelque 
chose; mi safti ma, j'ai assez 
de toi, j'en suis obsédé; cp. 
F. l'afro'o, médecin , et saforde, 
se guérir, et FL safare, re- 
mède. 

siftorgo F. M. H., se rappeler. 

srifu (ju), laine; sufu sodu, 
plumes. 

salago F. M. H., refuser. 

silde (de), file, épervier. 

tolawal (gal) et solare (de), 
poussière; cp. salare F. 

sodu (du), folli F.M.H., oiseau. 

sulmago, se laver la figure. 

*sulwol (ÿol), chaîne. 

sembe H., force. 


(de), honte, pudeur; sem- 
tinge, rendre honteux; ep. 
semtinde F:, gagner au jeu. 

somgo , être fatigué; somere (de), 
fatigue; fomere (Adamawa). 

°sumago, jeûner; lewru samayre, 
mois de Ramadan. 

sankitgo, démolir. 

sangalde, t'angalle F.M.H., hé- 
risson. 

sanf'ago, défaire sa coiffure. 

sendugo, partager; sendirgo, sé- 
parer, se séparer; t'endirol 
{gol), séparation. 7 

sondago , tousser. 

sunago, désirer. 

san'go, tisser; cp. san'ude K.; 
t'ano'o, tisserand; fanirdum . 
navette. 

sapingo, montrer. 

sijugo , vendre tous les jours au 
maréhé par petites quantités; 
sipo'o, sijobe, femmes qui 
vont chaque jour vendre le 
lait et le beurre des vaches . 
de la famille. 

sikdugo, boîter. 

suka, sukabe {ou sukaen) FLE. , ' 
jeune homme ou jeune fille; 
fukalel (Gel), t'ukalon, en- 
fant. re 


F.M.H., divorcer; t’ergal‏ مومه 
(gal}, divorce; cp. sergal F.‏ 
“serleru (du), flûte.‏ 


serugo (Go), petit van en paille. 


“sirla (ka), .sirlad'e, pantalon. 
“sirtad'o, sirtaen, Bornouan. 
sorkitago, s'engouer. 

sosnago, Dairer, 2 
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susgo F.M.H., être brave, oser, | teddugo F.M.H., 


satigo, F. M. H., être brave. 

t'awawe (Je), rosée; cp. sawere .لآ‎ 

“saware (de), mesure pour le 
grain. 

sawlego, uriner; ep. salbade F. 
et sillade H. 

sewgo F.M.H., être fin, mince; 
ep. sebgo, être pointu; t'ewdo, 
fin, mince; t'ewdum (dun), 
finesse. 

“siva, pas encore; walkatu n'am- 
du ma siwa, il n’est pas encore 
l'heure de ton repas. 

süvdugo, parfümer ses vêtements 
à la fumée (de parfums); so. 
tago, se reposer; shvrago, at- 
tendre, patienter. 

seyseydo , araignée. 

“seydo'o, seydotobe, témoin. 
toydo , malheureux; t foydum 
‘{dum}, malheur, 5 


taon, d'abord, pas encore, avant 
tout. 

to, si; se ss à avec les. pro- 
noms personnels et donne 
2° pers. sing. ta, 2° pers. 
plur. ton: sert à former la 
forme négative de J'impératif. 

.to'de (de), to'de, dune; cp. 
toi 1”. 

tide (de), عل‎ F.M.H., front. 

Stabakadi (di), galette de mi 
frite au beurre. 

tobgo F.M.H., pleuvoir, tomber 
goutte à goutie; tobere (de), 
goutte; cp, tobo F., pluie. 


F.M.H., demander par- |:‏ مومس 


“don, faire sa soumission. 
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être lourd, 
pesant. 

tidgo F.M.H., être dur (physi- 
quement et moralement) , être 
difficile. 

tufago, percer; tufido, percé. 

tago, quelqu'un, un individu; 
ne s'emploie pas au pluriel, 
on dit kimbe des gens. 

timalo (ÿo}, sourcil; ep. train 
F., «il. 

timotimogal {ÿal), arc-en-ciel; cf. 
tintimul F. . 

timugo, être fini, achevé. cf. F, 
timade ;:timingo , finir, achever, 

tombude {de), tombule F.M.H., 
calebasse. .. 

tan, seulement. 

tanirao, abr. Éana "petit-fils; ep. 
F., ancêtre, 

tenÿu (Ju), tendi F.M.H., pou 
(de téte ou de corps). 

ton, to, 1à-bas, vers, ٠ 

tondu {du), toni F.M. H., lèvre, 

tondi (pl), saleiés, rnenstrues; 
cp. tunude F., être sale. 

forger; ep. tafde F.‏ , موسترما 

tepere {de}, tepe, talon, plante 
du pied; ep. tepere, tape F. 

tipude (de) et tipel {gel}, soir, 
crépuscule. 

*takaye, sauce, 

tekugo F.M.H., étre épais. 

titugo F.M.H., se fâcher, être 
en colère; tikere (de), colère, 
cp. tekere F. 

toke F.M. H., venin. 

tokoso, tokosbe, au neutre to- - 

kose, tokosu, tokosel, petit, 

jeune. 


04 


JANVIER-FÉVRIER 1908. 


tokugo F.M.H., suivre, être le | wigo. F.M.H., dire; bimi yo, 


client de quelqu'un. 
t'go, épouser; terde (de), dot. 
tere, courant d'un fleuve. | 
tirago, lever ou payer l'impôt; 
tiru (ÿu), impôt. 
+ tireva (Ga), tired'i, girafe. 
torago, mendier, demander un 
cadeau ; cp. torade F., im- 
- plorer. . 
‘täsa (ka), cuvette, assiette, 
verre, tasse, etc. 
“tasbirgol {ÿol), chapelet. 
teteki F. M. H., entrailles. 
tetugo H., piller, prendre arbi- 
trairement; telum, sans motif, 
.+ sans rien. 
tal go el tal ago, couper, se cou- 
per, fondre {intransitif). 
t'edu (fu), saison chaude, avant 
les pluies. 
t'ille (de) (pl.), chaudepisse; cp. 
.# B., uriner, 
'olluru (du), calebasse à faire le 
beurre. 


Émngo. courir; pufa t'amo'u, 
cheval qui court bien. 

l'an'al (Gal), f'on'è F.M.HL., sé- 
cheresse qui tue les récoltes. 

l'ondi (di) F.M.H., poudre, 
farine. 

au milieu de.‏ ,ملم 

t'irga la panthère; cp 38 


guF 
t'urki (ki) F. M.H., fumée. 
t'a (ÿa), antilope scripta. 
t'aygal, t'ayd'e, canard sauvage; 
.cp. t'eygal F. 


je dis 

biddo, bibbe, enfants; bigel (Gel), 
bikon’, petits-enfants; abr. bi, 
büam, mon enfant; bi'iko, son 
enfant. : 

wigol (dol). wigo, génisse; wigel 
(gel), génisse de deux ans. 

wabgo, roter. 

wubago (perm. g), lancer un 
caillou, un projectile à; mi 
wubi bisiru du, j'ai lancé un 
caillou à ce chien. 

wadgo F.M.H., faire, agir sur 
(perm. و‎ et F. perm. b). 

(perm. g), apporter; 

cp. ‘adude F. : 

widgo (perr. 6), chercher. 

wodgo (perm. g), ‘avoir (sans 
indiquer forcément propriété); 


mi wodi put'u, j'ai un cheval; 
diam woda, il n'y a pas 
d'eau. 


rwudde (de), bude, trou; cp. wu- 
dere, bude F. 

wod'uge, être, où devenir rouge; 
cp. wodde F,; boded'o, wo- 
debe, rouge; boded'um, cou- 
leur rouge ou objet rouge; 
dedo wode‘o, cuir rouge. 

gel 4 MH, cime, se grais-, 


wudye MH. (pen. ,لو‎ voler; 
cp. ‘ud'ude F.; gud'o, wu'ibe, 
ارقاو بعلا‎ (ka), vol 
waflago (perm. g), utiliser quel- 
que chose comme oreïller; 19a- 
Îlare (de), oreiller. 


“['wohgo (perm. b), aboyer; cf. 


waïre (de), fagot; cp. wa'ere F. 


wofde F.; wohu, aboïement. 
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wala (perm. ,زو‎ il n'y a pas; 
cp. ‘aa F. 

walago (perm. b), se coucher, 
coucher, passer la nuit; no 
balda? comment as-tu passé 
la nuit; balde (pl.) F.M.H., 
jours de marche ; walde‘am 
ou رم‎ etc., ami très intime, 
amant; balordum {dum), cou- 
verture ouatée sur laquelle on 
couche; balawel(gal), épaule; 
vaio * 6 tago, coucher avec 


walnugo (pis. b), dire des pro- 
verbes et aphorismes; balndol 


{ol}, balndi, proverbe. 

walugo (perm. b}, aider; cp. 
walude F. 

welgo F.M.H., être agréable, 
doux; dun buri welgo ‘am, 
ceci m'est plus agréable. 

welo (ÿo), faim, famine, 

wilewo (ÿo), biled'e, aile; cp. 
wibd'o, bibd'e F. 

wililiru (du) petit canard sif- 
fleur. 


wolo (ÿo), gole, joue. 

. wolwugo (perm. b), parler; cp. 
wolde F.; bolido, griot qui 
s'accompagne d'une calebasse 
avec des caillonx; bolle (pi.)}, 
langage, paroles. 

wamde (de), bamdi, ne; cp. 
baba, bamdi F.; bamput'u F. 
M.H., mulet. 

wamgo , bamd'e, dune de sable; 
cp. wamde F. 

wamgo M.'H. {perm. g), dan- 
ser; cp. ‘amde F.; gamo'o, 
danseur; wambado, wambabe, 


Li 0 
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griot chanteur; bambad'e(pl.), 
grandes fourmis à sucre. 

bumdo, wumbe, aveugle; cp. 
gamdo, gumbe F. 

winde (de), campement. 

windago (perm. b), écrire; cp. 
bindude F. 

wongo M.H., être; cp. ‘onde F.; 
م‎ Gonda? où es-tu? gonga (ha), 
vérité; yonki (ki), vie, con- 
science; wana, n'est pas, 

wokude (de), menton. 

wargo M.H. (péèrm. g), venir; 
cp. ‘arde F.; lewru waredu, 
la lime prochaine (qui vient); 
warduge ‘e tago, venir avec 

. quelqu'un; wartago, revenir; 
wartürgo, ramener. 

wargo F.M.H. (perm. b}, tuer; 
baro'o , qui tué hahituellement. 

gorko, worbe M.H., homme; cp. 
pl.'orbe F.; عمو‎ avec suflixes 
neutres : mâle ; abr. goram, 
mon mari; go’a, ton mari; 
gorilo, son mari. 

wurtago (perm. b), sortir; wur- 

, faire sortir, 

°waralds (de), basale, oignon. 

Savasre (de), étemdue, mare; bas- 
do, grand, large. 

. b}, masser. 
وج لسعم‎ busdi, hyène. 
watgo MH. (perm. b}, mourir. 
waigo (perm. b), Aout une 

femme (obscène). 

watugo (perm. b), verser dans هنا‎ 
récipient; cp. watude F., troc. 

wattugo {perm. b), changer une 
chose contre une autre de 
même nature. 

5 
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rogode (de), goite. 

yelemre (de), geleme, mollet 
(devrait se dire “elemre). 

d'oldo, yolbe, paresseux. 

yulbe (pl), charbon de bois. 

yamgo, se bien porter; d'amo, 
qui se porte bien; d'am F.M. 
E., bien; yamdugo, se guérir, 
guérir (neutra). 

yimge F.M.H., chanter; d'ümo'o, 
chanteur; امعو‎ (gol), chant. 

yango F.M.H., tomber, 

yonago, atteindre; cp. yonde |”. 
d'oni F.M.H., tout de suite. 

rontade (de), semaine; ep. yon- 
tere F, 

yakugo, mâcher, manger en 
mâchant; cp. dakudi F., mà- 
choire. 

yargo F.M.H., boire; yaredi, 
sable; yarnugo, abreuver. 

yarade (de), tatouage, 

yorgo F.M. H., être sec; d'ordo, 
sec. À quelqu'un qui fait la 
sourde oreille, on dit : ‘a 


wetgo , être de très bonne heure; 
. wetude F. 

(ÿo), bete F.M.H., côte,‏ موس 
.زعام poitrine (dans ce sens le‏ 

wit'o (go), bit'e, queue. 

bot'ode, F. M. H., œufs; le sin- 
gulier habituellement employé 
est bot'ogel. 

FMH. su b), pou-‏ مومهم 
voir, égaler rép‏ 

wougo (perm. b), aimer, dési- 
rer très fortement; bowde, 
aimé, aimable; bmwdum, bien, 
parfaitement. 

wiwogo et wu'go (perm. b), ba- 
layer, essuyer. 

veaylago (perm. g), faire paître; 
gayb'o, 

baylo, waylube F.M.H., forgeron. 

waylitgo.(perm. g), changer de 
récipient, copier, 

weygo (perm. bw et b), pleurer; 
cp. woyde F. ; ko wadma bweya- 
ta? qu'est-ce qui te fait que tu 
pleures? beybeydi (pl.}, cils. 












weyla H., nord. d'ordo? : d'ordum, sécheresse ; 
le'de d'orde, bois sec; Yornugo . 
مومر‎ F.M.H., aller; مهل‎ °£'i- faire sécher. 
naki, colporteur; d'adado, | yasi H., dehors. 


d'adabe ou d'a'daen, frères; | yeso (go), d'ese, F.M.H., vi- 


J'a‘rago, emporter. sage, 
gare (de) F.M H., scorpion, | yesre (de), bas-ventre. 
constellation du Scorpion. 


yetago, honorer, respecter; cp. 
مور‎ F.M.H., voir. F. 
Jibingo, renverser; cp. yüvode F., 
charirer. 
yobgo F.M. H., payer. 
yidgo F.M.H., aimer, vouloir. 
#eftugo, soulever. 


Jofgo; relaxer un prisonnier. 


yotugo, être nubile. 

yawgo F.M.H., aïler vite, mé- 
priser ; d'awdum, vite, vitesse. 

casser, être cassé.‏ , موقماز 

yewtago F.M.H., causer, ba- 
varder. 
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APPENDICE. 


Nous donnons ici deux textes en dialecte foul 
de Say, notés à Sorbo-Haoussa en 1901 (notation 
de Guiraudon). 

Les Foulbé sont naturellement incapables de for- 
muler une seule des règles grammaticales de leur 
langue. L'oreille est leur seul guide; mais elle leur 
suffit à reconnaître parfaitement ceux d'entre eux qui 
parlent correctement de ceux qui parlent moins 
bien, ou mal. 11 y a donc lieu, quand on veut noter 
des textes, de faire choix d'un indigène connu pour 
parler correctement. Nous n'avons pu faire ce choix 
en دمو د‎ et ces textes ont été recueillis de la bouche 
de l'interprète indigène de Sorbo-Haoussa. 11 n'est 
pas étonnant qu'ils présentent quelques incorrec- 
tions. Nous avons cependant tenu à reproduire fidè- 
lement les paroles de cet indigène, et nous nous 
sommes borné à relever en note les expressions qui 
nous ont paru incorrectes. Tels qu'ils sont, ces 
textes peuvent être une contribution utile à une 
synthèse de la langue foule, qui n'a pu encore être 
faite, faute de documents en nombre suffisant. 


PREMIER TEXTE EN DIALECTE DE SAY, 


Himbe D'ermabe, kambe woni' tanirabe Mali. F 
‘Arande fa, to Gao be ÿonno*, kambe ‘e min'irabe ‘inde mape 
1 La permutation n'est pas faite, elle. devrait l'être, comme 
plus bas, 3 
* Sorte d'imparfait qui rappelle l'aorisie éloigné de Guiraudon, 
5. 
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woni Farakuey. Kambe wonno* bange goto to Songhay*, kanko 
d'ey lama. Kambe'e Surgu, be-n-kaba. D'ermabe non be dogi, 
be-n-toki* bange D'erma Ganda, be gat'i* bibbe mabe to D'erma- 
Ganda ‘e mawdo* mabe, be d'ehi* fa be d'oti Dunga, be-n-badi” 
ton ‘uro. Ton lamido mabe wati, Be d'odi gila Gorubanda fa 
Kollo ‘e bange Kollo. 

‘Arande fa lamido mabe wonno* ton Kure, d'oni non to Kollo 
woni. Hamdallay * e Kayan, ‘arande fa kambe*-n-toki Dunga. 
Dubi laso woni hika, ko Dunga d'ey D'ermabe fu, هلاي‎ ‘arande"*. 
Lamido mabe, هلاو‎ wati, dubi laso hika, ko be duki, non 
be-n-feti", goto 0 ‘e qure mu. Gila-den fa d'oni len'ol lamido 
‘ebe * ton Dunga. 


1 Le même sans permutation , ce n'est sans doute pas une incor- 
rection choquante que de ne pas la faire. 

5 on, o nasalisé. 

5 11 semble bien qu'ici comme dans ies autres liaisons ana- 
logues, il y ait un n d'eaphonie. 11 paraît plus satisfaisant de le 
représenter ainsi que de supposer la forme ben. Nous trouvons 
plus loin kambe-n-toki; la forme kamben ne paraît Re pas 
exister. 

+ De ‘aude «laisser s. 

« us singulier pour la collectivité. 

De ya'de, il est probable que tous les 10 présentent 
pour ce verbe le même phénomène; a et e sont souvent des sons 
très voisins, ainsi que ‘et À, pour qui c'est une affaire de plus ou 
moins d'aspiration. 

: De wadde «faire». Au Baguirmi, le pluriel se fait en g : 
de Gadi «ils ont fait». 

5 Voir notes د‎ et 3, 

٠ Voir note 5. 

19 J'ai orthographié ‘arande et non ‘arade parce que l'on trouve 
aussi la forme ‘adan , ‘adan qui est probablement de même racine : 
‘ad ou ‘ar. 

1 11 faudrait, régulièrement , be-n pet'i. H n'est pas toujours très 
incorrect de ne pas faire la permutation. 

% mu pour mako, langage familier, c'est une sorte d'abréviation 
assez souvent employée à Say. 


8 ‘ebe emphatique. 
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Les gens Djermas, ceux-ci sont petits-fils de Mali. Au 
commencement, à Gao كلذ‎ étaient, eux et (leurs) petits 
frères dont le nom est Farakuey. Ils étaient du même côté, 
au Songhay, celui-ci (le Songhay) possédait le commande- 
ment. Eux et les Touareg, ils se battent. Les Djermas, alors, 
se sauvèrent, ils prirent du côté du Djerma Ganda; ils lais- 
sèrent leurs enfants au Djerma Ganda avec leurs pen Pen 
ils allèrent jusqu'à ce qu'ils atteignirent Dunga, ils Brent là 
un village. Là leur chef mourut. Ils s'installèrent depuis 
Gorubanda jusqu'à Kollo et à côté de Kollo. Au commence- 
ment leur chef était à Kure; mais maintenant il est à Kollo. 
Hamdallahi et Kayan, autrefois, ils suivaient Dunga. لل‎ y a 
20 ans cette année, que Dunga possédait tons les Djermas, 
depuis autrefois. Leur chef, depuis qu'il mourut, 20 ans 
cetle année, (qu'}ils se disputèrent, alors علد‎ se partagèrent, 
chacun avec ses villages. Depuis lors jusqu'à maintenant, la 
famille du chef, ils {sont} à Dunga. 


SECOND TEXTE EN DIALECTE DE SAY. 


Bellabe Finzo ‘ebe ton Saga. ‘Ebe Gonni' lon gurel tasekel. 
Bellad'o fa, gorko‘e debbo fa, hudere; ‘ebe Gitta dum ‘alkasi. 
So tœwi bella? gorko so howi debbo so 1oana bellad'o, ‘on hokata, 
kanko tan ‘itta. So bellad'o ‘omo d'ogi pnt'u, so ‘omo d'oÿi nagge 
‘ana wo'di, so d'om mn° ‘ana yii, so ‘omo* weli mo, ‘o ba- 


1 H serait peut-être plus correct d'écrire goni. 

3 Par abréviation. 

5 mu, abréviation pour mum. Cette forme est applicable à toutes 
les catégories, homme, animal, etc. 

4 Ceci est bien une incorrection, ‘omo peut être pris ici pour 
«cela ou représenter le cheval ou la vache; dum serait plus cor- 
rec. Je crois qu'il serait téméraire de conclure de cet exemple que 
le pronom de la catégorie homme peut être employé quañd on 
veut un pronom qui puisse s'appliquer sans préciser à un nom de 
telle ou telle autre catégorie. C'est précisément dun où num qui 
sert dans ce cas. 
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man? ‘o nawa*, So babira* mabe ود‎ wati, so min'u* wont ton, 
kanko d'ey belabe, fe'ataki. So wala min'u, biddo mu, mo na 
et'i, kanko d'ey bellabe. Diabe ko ‘o hebi konu, ebe-n-fel'a. 
Diado ko hebi kona, kanko ‘on ‘e bium wardi*, biddo ‘on rimi, 
‘on woni bellad'o. 


Les bellas de Finzo, ils (sont) à Saga. Us sont فآ‎ un petit 
village. Chaque bella, homme et femme, chaque, un pagne; 
ils sortent cela (comme) impôt. 351 se trouve un bella 
homme, s'il a épousé une femme, si (celle-ci) n'est pas 
bella, celle-ci ne donne pas, ini seulement sort (donne). 
Si un bella possède un cheval, s'il possède une vache voilà 
{qu'ils} sont bons (s'il possède un beau cheval et une belle 
vache), si son maître voilà {qu'il les) a vus, si cela Jui plait, 
il prend, il emporte. Si leur père, s'il meurt, si un frère 
cadet est là, lui possède les bellas {a des droits de propriété), 
il n'est pas partagé. S'il n'y a pas de frère cadet, son fils, 
celui qu'il a engendré, lui possède les bellas. Les captifs 
qu'il a eus (en) colonne, ils partagent. Le captif qu'{il) a eu 
(en) colonne, Ini celui-ci (qui) avec son enfant est venu, 
(si) cet enfant a enfanté (a eu un enfant à son tour), celui- 
ci est bella. (Le bellad'o est donc un dimad'o ou wouloussou 
de Touareg.) 


1١ 1.6 finale paraît étre simplement euphonique, puisque 06 
ne la comporte pas, 

* De nawde «emporter», a bref. Avec along, on a nawde «faire 
mal, faire souffrir ». 

? Abréviation. 

4 Abréviation. On a aussi les abréviations mawnam «mon frère 
aînés, mawniko «son frère aîné » , min'am «mon frère cadet », min'iko 
مده‎ frère cadet» : frère ou sœur, le sexe n'étant pas spécifié. 

"na pour ‘ana, sorte d'interjection remplaçant quelquefois ko. 

* Exemple de l'emploi de l'élément dérivatif بك‎ 
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LA VERSIFICATION NATIONALE 
TURQUE, 


PAR 


BALHASSAN OGLOU NEDJIB AÇEM. 





INTRODUCTION, 


IL y a quelques années déjà, les poètes turcs ont manifesté 
l'intention d'adopter les procédés de la versification popu- 
laire, à la place des mètres arabes-persans employés jus- 
qu'alors par les lettrés. Is avaient pleinement raison. Pour 
satisfaire aux exigences de la prosodie arabe-persane qui est, 
comme on le sait, basée sur la quantité des voyelles, les 
auteurs classiques étaient obligés d'allonger outre mesure 
certaines syllabes et d'enfreindre l'harmonie vocalique. Aussi 
at-on peine à trouver, dans les diwäns les plus célbres, un 
ghazel conforme au génie de la langue, où même un vers 
qui n’enfreigne pas l'harmonie vocalique. De plus, les exi- 
gences du mètre les obligeaient à recourir au dictionnaire et 
même à la grammaire de l'arabe et du persan , en éliminant 
d'une manière presque totale les mots tures. 11 serait facile 
de citer des milliers de vers formés presque uniquement 
de mots persans, disposés d'après les règles de la syntaxe 
persane. 

Le peuple, qui n'a jamais goûte les poètes classiques, 
pouvait bien regarder leurs œuvres comme des jeux d'esprit 

- accessibles aux seuls lettrés; il n'avait pas tout à fait tort en 
disant que seul le désir de montrer leur talent de versifi- 
cateurs et leur connaissance des langues arabe et persane 
inspirait ces auteurs. 
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Sur l'initiative de l'auteur de cette étude et de quelques- 
uns de ses amis, Emin Bey entre autres, la prosodie natio- 
nale a repris, dans ces dernières années, la place à laquelle 
elle avait droit. 

On verra plus loin que cette prosodie repose entièrement 
sur le nombre des pieds, comme dans la plupart des langues 
occidentales. En d'autres termes, il faut que la trame de 
nos vers, comme celle de nos tapis, soit due aux fins tissus 
de notre pays et revétue des couleurs nationales. Ce nouveau 
système n'admet ni les mots ni les tournures exotiques; les 
quelques expressions étrangères qui ont pu y trouver accès 
n'y sont admises qu'après avoir subi un changement essen- 
tiel et reçu leurs lettres de naturalisation. 

Cette versification n'avait été cultivée jusqu'à ce jour que 
par le peuple qui est resté étranger aux procédés artificiels 
de l'école classique. Tout au plus la trouve-t-on dans quelques 
ghazel et poésies didactiques d'inspiration soufe. Et cepen- 
dant c'est la vraie poésie de notre race et la première en 
date. Son thème ordinaire est puisé dans les proverbes et 
les axiomes de morale populaire, ou dans les élucubrations 
mystiques. . 

Parmi les proverbes turcs, dont le fond d'ailleurs est 
commun à toutes les langues de l'Occident comme de 
l'Orient, on en peut citer plus de cinq cents qui sont des 
vers; preuve incontestable de l'aptitude de la race turque à 
la poésie. C'est au sultan ‘Otsmän “آ‎ que nous devons la pre- 
mière poésie de ce genre. Après lui viennent : Yoûnous 
Emré, le cadi ‘Imäd, le derviche Himmet, Niyäzt, ‘Izzet 
Mol, ‘Âkif Pacha, Edhem Pertey Pacha. Dans ces derniers 
temps, quelques revues turques ont publié sur ce sujet des 
articles de MM. Sn'di, de Salonique, Emin Bey, Veled Tche- 
lebi, Fäïk Bey, de Monastir, et d'autres lettrés. 
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VERS DE 3 PIEDS. 
Les exemples les plus courts, composés de 3, 4, 
5 ou 6 pieds, ne se trouvent que dans les proverbes. 
1 
آرمود بيبش 2 أغزيمه دوش‎ 
Poire, cuis (müris) [et] tombe dans ma bouche. 

Ce proverbe s'applique à ceux qui attendent, 
comme le dit le dicton français, que «les caïlles 
leur tombent toutes rôties dans la bouche ». 

IT 
نه »م يسوذى لله‎ GDS 
Qu'est-ce que le chat, qu'est-ce que sa cuisse ? 
Employé pour exprimer 1 faiblesse d'un homme 
ou l'exiguïté d'une chose. 
111 
ياش يخمش > أيش بيتمش‎ 
Célui qui a atteint ses soixante-dix ans est un homme fini. 
IV 
(ز اولسون > اوزاولسون‎ 


Que ce soit peu, [mais] bon. 


V 
آز سوبلر > اوزسويدر‎ 


11 parle peu, [mais] 11 parle sagement. 
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VERS DE 4 PIEDS. 
1 
يرد باقار م يورك ياقار‎ 
H baisse les yeux, [mais] son cœur brûle. 


(Sous des dehors polis, il cache un cœur mé- 


chant.) 
Il 


ار طوغويه 2 حق طوغرويه 
L'honnété homme observe la droiture, Dieu ordonne la‏ 
justice.‏ 
VERS DE 5 PIEDS.‏ 
I‏ 
آتصق pi‏ » غيغاسزباتم 
Ma pitance est petite, [mais] je n'ai point de querelles.‏ 
(Pour vivre heureux, vivons modestement.)‏ 
11 
كوزللك اوندر » طقوزى طوندر 
L'habit fait les neuf dixièmes de la beauté.‏ 
III‏ 
DRVINETTE (ass).‏ 
جين جينلى جام 2 ns‏ تمام 
بركلين آلدم ce‏ باياسى امام 
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Bain à écho [et] toiture parfaite. Je me suis marié avec 
une fille dont le père est imam. 


Mot de l'énigme : la montre. 


VERS DE 6 PIEDS. 
1 
وار م اوزومك جوي وار‎ al آرمودك‎ 
La poire a sa tige, le raisin a la sienne 


(Chaque chose a son mauvais côté.) 


IT 
آتجدرمه قوطوي 4 سويلقه كوتوي‎ 
Ne fais pas ouvrir la boîte; ne fais pas parler le méchant. 
{Garde-toi d'être l'objet de mauvais propos.) 


111 


أكرى ets)‏ يايم » فشر ركورديكم دايم 
L'arbre courbé est mon arc, quiconque je rencontre est‏ 
mon oncle maternel. 3‏ 


Se dit de ceux qui s'accordent avec tous les ca- 
ractères, 
IV 


ييلان كبى آقار » عقرب كبى صوقار 


IL glisse comme le serpent [et] pique comme le scor- 
pion. 


Se dit d'un homme habile à faire le mal. 


76 JANVIER-FÉVRIER 1908. 


VERS DE 7 PIEDS. 


Dans le domaine littéraire nous n'avons rencontré 
d'exemples pour les vers les plus courts que pour 
ceux de 7 pieds. La raison de leur emploi consiste 
en ce qu'ils sont plus harmonieux que les autres. 


1° PROVERBES. 


I 
سن ايشلرسك مال ايشلر‎ 
السلى بويك كدي ادر‎ 


Si tu travailles, ton bien s'augmentera. C'est ainsi qu'on 
devient riche et heureux. 


1 
T‏ ود ميداأن قالور 
ييكيت اولور شان قالور 


Le cheval méurt, le champ de course reste; le brave 
meurt, la gloire reste. 


11 
آغلارسه» انام آغلار 
قلان يالان DT‏ 


C'est ma mère seule qui me pleure, les autres (survi- 
vants) font semblant de pleurer. 
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2° OEUVRES POÉTIQUES. 
1 
اول اللهه طوييجهاز‎ 
اون سكزبيك عالمى‎ 
sois كوردم برطاغ‎ 
(sal (يونس‎ 


11 n'y a pas de montagne plus grande que le cœur; il ne 
se rassasie jamais de l'amour de Dieu. J'ai vu les dix-huit 
mille mondes (l'univers tout entier) dans une seule mon- 
tagne (le cœur). 

Selon les mystiques, le cœur est regardé comme 
le séjour de Dieu. 

11 


أت درىويه بورئدم 
سكا كلدمكورندم 
(يونس) ديو بيلندم 
(يونس امره) 
Je me suis enveloppé de chair et de peau [et] suis venu‏ 


me présenter à toi; pour que tu ne t'effrayes pas, لد‎ me suis 
fait connaitre sous le nom de Yodnons. 


Alusion à la doctrine panthéistique qui regarde 
chaque être de la création comme un reflet de la 
divinité, 


JANVIER-FÉVRIER 1908.‏ 2 
um‏ 
جان ينه بلبل اولسدى 
خار آجيلوب كل So‏ 
كوز قولاق اولدى هرير 
هرب ه كه وار وار اولدى 
(مصرى كيازى) 


L'âme est redevenue rossignol; l'épine est éclose et de- 
venue rose. Tout est devenu yeux et oreilles, tout ce qui est, 
a été. (Niyäzi Misri.) 


Allusion mystique à la création. 


VERS DE 8 PIEDS. 


PROVERBES. 
1 
آناسنه باق قزين آل‎ 
كنارينه باق بسرين آل‎ 


Regarde la mère, prends la fille; examine la bordure, 
achète la toile 


11 


L'aveugle souhaite avoir un œil, s'il en a deux il n'aura 
rien à dire. À 
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IT 
يقر‎ le قوقوسى‎ 


Le jasmin croit sur la colline, son parfum se répand 
partout. 


2° OUVRE POÉTIQUE. 
Poésie سل‎ Sultan ‘Otsmän 1". 


hear SiSS 
يى شاردة بازار ياب‎ 
Dh) ظد أيهم‎ 
هر نه ايسترايسءك وارياب‎ 
يكى شارى بارى‎ ut 
اينه كولهدك هب وارى‎ 
Si قيروب يروك‎ 
بروسهدودة ييو تكرار ياب‎ 


- قورد اولوب كل JS‏ سورويبهة 
أرسلان اول بافه us‏ 
جار ايدوب هاى دذى جريه 


ذل جيدينى as‏ يناب 
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ايزنيق شهرينه خور ياقه 
صاقار صو كب ىآقه 
ايزنيكيدى آل باقه 
فربرجندهة jen‏ ياب 


| عتمان ارطغيل اوفليسك 
أوغوز 55 خان نسليسك 
استانبول AS UT‏ ياب 
(سلطان عثان اول ) 


Avec la trame du cœur construis un bazar dans Yeiñi- 
Chehir. Ne maltraite pas les ouvriers (les sujets, les habitants 
des champs), fais ce qu'il te plait. 


Depuis Eski-Chehir et Yeñi-Chehir jusqu'à ‘Ain-Guenl, 
nous avons passé au fil de l'épée les infidèles, toi aussi (à دما‎ 
tour) démolis donc Brousse et rebätis-la de nouveau. 


Deviens loup, élance-toi sur le troupeau; deviens lion et 
ne regarde pas en arrière; commande l'armée pour la faire 
marcher en avant; fais un château sur le-passage du cœur. 


Ne dédaigne pas Nicée; ne coule pas (follement) comme 
le fleuve Sakaria; hâte-toi de t'emparer de la ville d'Iznik- 
müid, et construis sur chaque tour un château. 


‘Otsmän , tu es le fils d'Er-Toghroul, descendant d'Oghouz, 
fils de Kara-Khän; tu es une humble créature de Dieu; 
prends la ville de Constantinople et change-la en un jardin 
de roses. 
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VERS DE 9 PIEDS. 


Nous n'avons trouvé que deux exemples seule- 
ment parmi les proverbes écrits dans ce mètre; les 
poètes ne l'ont pas employé. 


I 
سيل آلير‎ mél, يرده‎ GET 
يوكسك يردة ياتمه يل آليير‎ 


Ne te couche pas dans un lieu bas, [car] le torrent t'emn- 
portera; ne te couche pas dans un lieu élevé, le vent 
t'emportera. 

Il 


كوتولك هر كشينك كارى 
اييلك ار كشينك كاري 


La méchanceté est l'œuvre de tout le monde; la bonté 
est celle d'un homme de cœur. 


VERS DE 10 PIEDS. 
1° PROVERBE. 


صوكرديه alle‏ فقيرك كاريين 
ذه بيليرسك كم x‏ اولور we‏ 


Ne remets pas l'affaire du pauvre au lendemain, [car] 
sais-tu ce qui arrivera demain ? 


2° VERS. 
اجون سكا كوكم مبتلا دوشكى‎ 
درد وغم بكا أشنا دوشدذى‎ 


XL 6 
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زشد وتقوايه يار ايم اول‎ 
عشق ايله بندن هب جذا| ذوشدى‎ 
Depuis que mon cœur s'est épris de toi, la douleur et 
la tristesse ne me quittent plus. J'étais habitué jadis à la 


dévotion et à la vie pieuse; c'est l'amour (de Dieu) qui m'a 
éloigné de toutes ces habitudes. 


VERS DE 11 PIEDS. 

Ce mètre a beaucoup servi aux poètes pour écrire 
des œuvres de longue haleine; il alterne souvent avec 
le mètre persan فاعلاتث‎ Sels فاعلاث‎ qui est aussi 
employé dans le mesnevi. 


PROVERBES. 


1 


1 


. خويرات ايسه ككير él‏ بيقغه 


JL te suffit de sentir une rosé, si fi es un homme délicat ; 
[mais] si tu es grossier, entre dans le parterre et dévaste-le. 


11 
اجق اولدر دنيا اجون غم ييه 
نه بيليرسككم قزانهةكم ييه 


Le sot est celui qui se désole pour (les biens de) ‘ce 
monde; sais-tu qui gagnera et qui en profitera ? 
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111 
DIE نصيبكدة وارسه كلير‎ 
نصيبكدة يوقسه دوشر دشنكن‎ 
Si une chose t'est destinée, elle t'arrivera même du Yé- 


men; mais si elle ne t'est pas destinée, elle tombera même 
de ta bouche. 


2° POÉSIE. 


برايكن po‏ بش pl‏ درديمى 
ياراداندن اسمشم ياردهى 
ترك ايلدم زميفمى يوردهى 
نه ايلديم ESS pe Ce‏ 


Mon tourment était un, je l'ai quintuplé moi-même. — 
J'ai demandé au Créateur de venir à mon secours. — J'ai 
quitté ma terre natale, ma patrie. — Que faire ? je ne puis 
dompter mon cœur *. 


VERS DE 12 PIEDS. 
ديلرم عشقك وير شوقك وير‎ à) يا‎ 
فضلكدن أوشارم عشقك وير شوقك وير‎ 

6 mon Dieu, je t'implore, donne-moi ton amour, ton 
amour suprême ; je l'espère de ta grâce, donne-moi ton amour 
suprème. 

1 Ces vers sont cités par Théodore Spandouyn Cantacusèné et 
corrigés par Ch. Schefer. Cette seconde revision ne nous ayant pas 
paru tout à fait correcte, nous lés âvons rectifiés à notre tour. 
(Voir Bibliothèque orientale elsévirienne, t. LXX, p. 251.) 

0 6, 
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VERS DE 414 PIEDS. 
يا بيلديككدن اييت يا بر بيلندن ايشيت‎ 
تسلهك اوجن طوتوب سوزى اوزاتهيهءسك‎ 
Dis ce que tu sais, ou bien écoute la parole de, celui qui 
sait. Résigne-toi et n'allonge pas le discours. 


VERS DE 15 PIEDS. 
بار خانة سند« باص ديجاغم طاش أايدى‎ SU 
طويراق اوسم يايراق ينه كوكم خوش أيدى‎ AT 
ايل بنى يالكز صانيردى ياربكا يولداش ايدى‎ 
Hier soir, dans la maison de ma bien-aïmée, une pierre 
me servait d'oreiller; j'étais couché sur ع1‎ sol, je m'abritais 
sous le feuillage et j'étais satisfait. 
On me croyait seul, pourtant je ne l'étais pas; mon amie 


m'accompagnait. Je ne me lierai pas aux autres, à ma bien- 
aimée, je suis à toi, tu es à moi. 


VERS DE 16 PIEDS. 
كليجى بيلىكشينك يوزينى آغ ايده برسوز‎ 
سوزى بيلوب سويلينك ايشنى صاغ ايده بر سوز‎ 


Un seul mot rehausse le prestige de celui qui sait parler 
(parler à propos). Un seul mot raffermit les actes de celui 


qui est éloquent, 
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CONCLUSION. 


Nous n'avons donné ici que les formes les plus anciennes 
de cette versification populaire abandonnée depuis des 
siècles. Mais les tentatives récentes de quelques-uns de nos 
littérateurs, et peut-être aussi l'étude qu'on vient de lire, 
suffront-elles à démontrer la possibilité d'une grande évo- 
lution dans la littérature turque. Elle se réalisera le jour où 
un poëte de génie saura édifier avec ces matériaux de notre 
vieille poésie nationale des œuvres d'art dignes dé rivaliser 
avec Les chefs-d'œuvre littéraires de l'Europe. 














3 ئ‎ 
5 ٠. 
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DISCOURS 


DE 


JACQUES (DENYS) BAR SALIBÎ 


À L'INTRONISATION 
DU PATRIARCHE MICHEL LE SYRIEN, 


PUBLIÉ ET TRADUIT 


PAR M. J.-B. CHABOT. 


سمهو 


Au moment d'écrire l'introduction à la Chronique 
de Michel le Syrien, j'ai naturellement recherché tous 
les documents qui pouvaient apporter quelque lu- 
mière sur l'histoire de l'auteur. L'élection du pa- 
triarche ne se fit pas sans quelque difficulté, et 
l'évêque d'Amid, le célèbre écrivain connu sous le 
nom de Jacques (Denys) Bar Salibi semble avoir joué 
un rôle prépondérant dans l'assemblée des évêques 
qui choisirent l'archimandrite Michel pour le mettre 
à leur tête. Barhébréus rapporte! quelques phrases 
du discours énergique qu'il prononça en cette cir- 
constance et qui entraina l'adhésion des évêques 
hésitants. D'autre part, Assemani avait signalé? un 


1 Chron. ecel,, I, 5ho. 
% Bübl. or,, Il, 154. 
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discours prononcé par Denys à l'occasion de l'intro- 
nisation du patriarche Michel. Le premier discours 
n'est connu que par la citation de Barhébréus, qui 
a sans doute emprunté le passage à la Chronique de 
Michel, dont le texte original présente une lacune 
en cette partie. 

Le discours d'intronisation est conservé dans le 
ms. syr. LI de la Bibliothèque vaticane (fol. 103 r°- 
107 v*)1. Ce manuscrit renferme un Pontifical, ou 
rite des fonctions épiscopales, copié par un certain 
Abou'-Faradj, en 1572 de notre ère?, sur l'auto- 
graphe du patriarche Michel qui avait revisé et corrigé 
ce livre liturgique à l'usage des Jacobites. Bien que 
le manuscrit ne soit pas fort ancien, il est dans un 
mauvais état de conservation, et une photographie 
du texte, quelque soignée qu'elle fût, ne permettait 
pas de le lire complètement, M. Guïdi, avec sa haute 
compétence en la matière et son obligeance bien con- 
nue, a pris la peine de déchiffrer le texte sur le manu- 
scrit et m'en a envoyé une copie complète. C'est celle 
que je publie ci-après. 11 m'a semblé qu'i ne conve- 
nait ni de laisser inutile le patient labeur du docte 
professeur de Rome, ni de laisser périr ce discours 
dont l'unique copie® devient chaque jour moins lisible. 


* Voir la description du ms. dans le Catal. Bibliothecae Vati- 
canæ, À Il, P. 314-327. C’est l'ancien cod. Echellensis 4, qui a 
reçu une nouvelle pagination. C£. Bibl. Or., 1, 573. 

* Dans le Cat. Bibl. Vat., t. Il, p. 327, on propose à tort de cor- 
riger cette date. 

5 H paraît cependant qu'une copie du manuscrit aurait été faite 
pour la Propagande, en 1686. 
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À la vérité, on ne trouve dans ce document au- 
cune donnée historique sur le patriarche Michel. 
Mäis c'est un curieux morceau de rhétorique qui 
donne une très bonne idée du genre littéraire fami- 
lier aux orateurs sacrés des Syriens. 11 renferme aussi 
quelques expressions qui méritent d'être recueillies 
par les lexicographes. Pour nous conformer aux tra- 
ditions du Journal asiatique, nous ajoutons une 
traduction au texte. L'auteur, après avoir invité ses 
auditeurs à se réjouir de l'élection du nouveau pa- 
triarche, parle de la dignité et de l'origine divine du 
sacerdoce; le nouvel élu, dit-il, est orné de toutes 
les qualités et vertus que requiert cette dignité. Puis, 
s'adressant directement aux fidèles, 11 les exhorte à 
lui témoigner leur attachement et à lui faciliter l'ac- 
complissement de son ministère par leur obéissance 
et leur conduite exemplaire; et il termine par une 
prière pour les princes, les pasteurs et les fidèles. 

Ce discours tout à fait impersonnel a pris place, 
comme nous l'avons dit, dans le Pontifical des Jaco- 
bites, pour être lu à l'intronisation d'un patriarche 
quelconque. La rubrique ajoutée à la suite fait ob- 
server qu'on pourra même le lire à l'intronisation 
d'un évêque ou d'un métropolitain, moyennant le 
changement de quelques expressions indiquées dans 
les notes marginales. Ces notes sont encore moins 
lisibles que le texte : nous les avons reproduites aussi 
fidèlement que possible. 

Jacques Bar Salibt, auteur de ce discours, origi- 
naire de Mélitène, prit le nom de Denys lorsqu'il fut 
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promu à l'évêché de Mara's {Germanicia), en 1154. 
Le patriarche Michel le transféra à la métropole 
d'Amid (Diarbekir), en 1166. H mourut en 1171. 
Cf. Assemaxr, Bibl. or., IL, 156-211; Waiour, À short 
history of Syriac Literature, p. 246-250; R. Duvaz, La 
Littérature syriaque, 3° éd., .م‎ 399; H. Lasourr, 
Dionysii Bar Salibi Expositio liturgiae, praef. 

Le discours fut prononcé dans le célèbre couvent 
de Mar Hanania ou Deir e2-Za‘pharan, près de 
Mardin (aujourd'hui encore résidence du patriarche 
des Jacobites), peu de temps après la consécration 
du patriarche Michel, qui eut lieu le mardi 18 oc- 
tobre 1:66; et non pas à l'anniversaire de son 
intronisation, comme le donnerait à entendre le 
texte établi par Assemani!. A cette, époque, les 


1 Assemani écrit, B, O., t. 11, .م‎ 164 : « Denique in Codice Echel- 
lensi 5 (sic), fol. 186, extat ejusdem Bar Salibi oratio habita in 
die consecrationis prædicti Michaelis Magni; sub hoc titulo : Jssolso 
ua) مه محعوت حر‎ pal Last wounasa 10) 
00 ri كر‎ er uso) ٠ hasts Jess Lorie Loi Ras حة‎ 
حصن سسا خدصمز‎ Lopits Sulasor our Louoilues Lyon 
4 صررز‎ sain, Say صمصه|‎ Sermo habitns a Dionysio Motrapolita 
Amidæ, qui et Jacobus Bar-Salibi, de Michaele Magno Patriarcha, in 
monasterio Zapharanensi, cum solemnis dies. enthronismi eiusdem 
Michaelis Patriarchæ celebraretur in celeberrimo monasterio sancti 
Ananiæ, quod juzta Marden urbem situm est. Mais les deux mots 
Lœwoilesæ lyon signifient «l'anniversaire de l'intronisations, 
comme Assemani lui-méme l'indique dans la description du ms. : 
Dionysii seu Jacobi Barsalibæi Episcopi Amidæ Oratio habita in 
templo sancti Ananiæ prope urbem Mardin, in anniversaria consecra- 
tionis Michaëlis Patriarchæ die (B. O., 1, p. 573). On remarquera 
d'ailleurs que le titre reproduit par Assemani ne répond pas exac- 
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patriarches jacobites ne résidaient plus effectivement 
à Antioche. Athanase VIIT, prédécesseur de Michel, 
dirigeait le diocèse d'Amid; vers la fin de sa vie, il 
voulut transporter le siège réel du patriarcat à 
Mardin, et transférer Bar Salibi de Mar‘aë à Amid. 
Ce projet fut exécuté par Michel, qui se rendit 
au monastère de Mar Hanania et y tint un synode 
aussitôt après sa consécrahon!. C'est dans cette 

* circonstance qu'eut lieu la cérémonie de l'introni- 
sation ou prise de possession du siège patriarcal, 
cérémonie qui se faisait autrefois à Antioche, et qui. 
consistait à conduire solennellement et à faire asseoir 
le nouveau patriarche sur le trône qui passait pour 
avoir été celui de l'apôtre saint Pierre. 


صاد ١‏ 291 تحب 
جح مي Vins less Les Ras‏ : 


parano ex issoft Jesobso sol (103 9 
حذ ,>“ مسال‎ Sons 00 إ[صب‎ "Sois 


tement au texte du ms, 11 l'a composé à l'aide du titre et de la 
première note marginale légèrement modifiée. Or, le mot qu'il a 
lu Lo,» était probablement d'une lecture difficile déjà de son temps. 
Aujourd'hui, la première lettre seule est bien visible; elle porte 
distinctement le signe du pluriel : ce qui exclut la lecture donnée 
par Assemani. 

١ Bar Hnsn., Chron. 57 1, 543. 


* Note marginale : [bte وده‎ ps شي‎ [et] 50) Jisolso Le 
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. Jos موصت‎ lt Lisa, . Jloi lasoos unis 
وإمقذا. هزيزذات؟‎ Loan SS Los وثيف‎ Lslosas 
Loi] “the Lion Crest 50] حم ناصة ووم كي‎ 
mas La_is LS Los: Lusilo Lan Ris) 
LS > حبةا: حصهماحل بها نت قأحها[. مدقم‎ 
صزمل‎ Sko -S y boss Ss Skis هد‎ Jus 
: هكم . وعدم ان ات بود إنحا‎ Lise 
"BA 061 LS Lise Less polos وعدا مدا‎ 
. وومسواوي‎ jalons ضيه‎ Lors S Sky 
okÿol نياب‎ Dh Jia ادوصة‎ SA ae 
et els LOL put . MOI DANS LR O0 
bon na. ونا جنا‎ "on. LA ES مد خف‎ où 
وإمهذ|‎ Lwios iso إتدسي‎ NS mots Je gout 
صحخال ه٠هزذز حهحم .' إلا‎ SK أدت‎ Lao وحيوية!|.‎ 
حر‎ Liso . Jisasso حك‎ op تففروي‎ 0,2ù CNE 
sas fo jan] anse . Lit à oo متحصن|‎ Lis 


Jan? ao .. Asso ge wie Laiaso Lius إلا‎ 


“pie صحانة* ماسم‎ [Less 5 4ashr [Bwin 
-hise [ak سسل [حدص لا صمصيه|‎ 505! Lois 

1١ Note marginale : Los يب‎ uboo) ... Mes وآبعب‎ Lai ass 
Lai Lay [L]oio افيض" ثنف‎ [Sa] caasol 
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Jo s)s La; Lo +) : حهدزيا‎ Lions Joous 
LL وحجةى‎ . alaol Ve وصحي‎ ul) asso 
ESS 0 fikusot flous Riel] Gaso . Lo His 
‘ho Loëo JiSso LS Loof هه[‎ ER > 
حورل‎ bis حدمزاءة > ماج لله[ ه* إنحا.‎ 
إااجني مهحخصصال‎ ss. Li فهجن!‎ a ضح ف‎ 
٠..لحتا حعنو هه‎ sol SK وصطوونا.ة.‎ Kbissso 
eos . Rouen Ji) ححشيما وم‎ Roof 
mi ونا‎ Ro حب 00-5 وشحاتب صطة!!.‎ sos 
Sale وه زم 103( لافحا و#ححه‎ Sp Las 
بات مجزلرحه‎ RIRE نفعمه.‎ Lelo as 
محدمم حم‎ .Jlasos Lomis بها حا مهفا‎ 
. حصبباي ” عمسا حجمان‎ Las, Se 
ILosops lae.;s sJo Less حخمب‎ Joss 
Lasso ouoino soso où حي‎ op . JLasono 
Bon JRSL هسب . عم يمه ود‎ so 
lisse حم حصوداحي‎ lose . Ciara so 
Liso loss, Linoss JL "Eh 7h Lis 
وصب؟ازه!|.' هرا ميات‎ J550,5 Lol ko وف‎ «ao 


١ Note marginale * [ele " راضم‎ [ter © Less Lai 
5 Les lettres entre crochets ne sont plus visibles dans le ms. 
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LisiosKs ءات‎ goes Lai وب‎ La : Lis Ds 
: flans isws op oo ومو داه اف‎ : Lino 
وزمه حش إناه مب‎ : lo nm. 0 ans se , 
KJk Los :Jloiksas معزز مه جه‎ :Jksolas 
NS ee Ko Li Lolo . Lisa Lola Jooit mms 
: LoN وفضا : 1206 هد[ حبه سملا‎ La Liwias 
LR Laias جح‎ ele ٠. كبه‎ 31 Ksoo ملت‎ 
دمل‎ : Lois Lars ble من نجمة| هذ[ حصلا‎ 
هوا‎ Jlonmnis As,swo حنجلا‎ SKo دضلا هذا‎ 
مسحفدة] ممبرحجا[.‎ Ji fois Jos boss 
Loos lioukse ESss Jiag Les الا كب‎ 
JLSs LSsks زيف قوط‎ Lois Jsos اذحة‎ 
SSssol, Le, asso : واضها‎ ls Aa] 
Los» الا‎ : Lise 0,5 :]Loass 1955 à 
>) Luë-ot . aloilnse يه‎ LL ous 
نكل‎ Laxÿ |] وححصهم‎ ses Joss Lit oc 
HS Jos Lssoi Lo bals محوننا مرحنا‎ 
La os AS m5 y) IL Julso 
du%o JLa-soi nt soc La [Loaws Loi 
+ JLossoasy (104 r° 


١ Sie ms.; lire 1 ؟ - )?( بوك‎ Ms. Léon. 
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فدإنتإنة.‎ JA LRO JLasoss ge nains pa Jlan,s 
".SmNo Mons Jiloss Loir lus Lx to) 
JLot.os دده فمما‎ JLaso,s CCE Losno Loso 
Loos JaN مج‎ at ok : Wan loëas 
Iamo نب‎ rca yl: Lol) JS وض‎ be, 
fasse عولد‎ us sr cs. حد سوير‎ 
لحك امبر‎ ISos دحت‎ JON ils Lasf وخ‎ 
+ Lans usllo Sous Los عدوت نهذ عةمخال‎ 
NS وفوا‎ JLos_ù sas Lans وب‎ Jlosses 
Jason Su) Lise دحب‎ . Lans أسهوةهد‎ 
> 1] «ao La) وتحفت ومن‎ ol .JLoisaso 

.JLososs 
ل‎ ala1.050 la Dso alokls Ssor exo 
ل[‎ saomurso LL sous قت:‎ JRtas Résso 
مدع‎ Loos ss. . في‎ Lisass [Less Läioiso 
5l : Lisio Le go . Lslaso fosse 
ps . flan نع وسهه!|.‎ lisa : ass} 
لامح‎ Lallio ضلاقا‎ uaïo JLoses5 Les ولك‎ 
وده حول حسما‎ INR | حم‎ Plessis 
وضيده:!| صمحب‎ .JLesoss جه.ة|‎ JLasg Ds 


? Le ms. semble porter : Lesso. 
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"orfsoo Los ماه‎ .: So مي‎ Leon do وجا‎ > 
Lupolo . Lsloïso Loisyo Lsozss بوصلا‎ aise 
Lo”, oh) Lis6anso حسلا‎ wôa جنا‎ CE 
حسسل[‎ sun . Re JLisso lie :ious Lo 
Los. احص[ . موا‎ SL اموي وحنل‎ Lo00850 
Laïes ححرا|ز وب باقاب وحمل اموي‎ Joe 
إوص؟>ع‎ Lors AL وإفهؤنافيه . مود‎ LisGasoo 
{104 v) . J$aso] Ausof ofleaso صتحفنا : وصاصويا‎ 
S} حابسم رسع ووب‎ Sy حوحب الخصسا‎ 
صسيتهمص‎ Los وذيف‎ opens حاقا وجهزيها‎ 
Si Jon un) Lidss وحصلا‎ Locon Lo تهت‎ 
- bi Los 
Loi lise : وأسه ميدي‎ CES Cious LSs? وإنحدا‎ 
Lo KILo Loi (aa jous صن مخ‎ Lo 
دمن‎ "ai مي عه"‎ LD وصهذا‎ Ks50 ‘'JLisss 
الا‎ * Lis وإبى‎ Abo & نض‎ Jroo سبلا حسلا.‎ 
> N]) فم‎ .JkL ke ححدسنا هيها | * ححدمحا‎ 
Vans Si حهاةحوص: وإصد جه : وامما‎ 
ونا + حمر‎ .Lisas حسهية|‎ slokal هلا‎ : pæl 


1 Note marginale : s50l9 ارم‎ als Fa [أفصم"‎ 
3 Sie ms. el 
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ls Lso,:80 حاقفا‎ sons ممعاسك . وإفلا‎ Less . 
sb إقةه.‎ Sos oc هدر‎ Lis الا ى‎ 
توت معيو‎ My Lo .wots مج نصعيية ول‎ "oN] 
CE ls > us? bas . ba boss Vel > 
> 4h kuso + ولا‎ ba .JRas 55 
ss Lise Jiloso Lissno [Lolo IRSÈ 
4 où ‘aa So ولز حخم.‎ Lawoss asso Kit 
Lio) à kr Lo هه وعزنز.‎ Jilasso . Jikaso 
ba هب".‎ Lois الا‎ Lis Lans do at] 
Lol الا‎ sp Lors Ko حهحردادصا‎ à 
Sel le ces ايها‎ Ds 
Laisse : 26029 ist 15ل وهدوذا‎ à Rise 
.JRutuoi Lam go سهة| بحت موفصطل وسره!|‎ 
هده وجا وسوق :| وجو ميا‎ uso is; | حخصدزدتع‎ 
ولحو صصلاصي ودحبه صمححم‎ JLasoss وؤنمه!‎ 

ko Ikks حصو‎ 
وححويا. ضيه‎ bissso Sons er وت‎ Les 
Lo 50 : لاحب‎ | Jistso Soul] Jus ojt 
وحمه حقدل‎ cl) Nés rse وحرةصال‎ . sit} (105 r°) 
Lao «ds ps ana Sojanat الاحرذؤ. هإبحداط‎ 
+ 1 Note marginale +" اأقض‎ 00] volts [حض ]ههه [محليمينة‎ 


27 7 | 


تممعصيه متسسييقيت 
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احع‎ La مصماه : وزى‎ << JO من‎ sols Les 
Lao .JRa,o Jiss عقف‎ Las po Las 
Lasa [مدف إبح:‎ De Ss ونا‎ goal) Samar 
las Lo) kso فاه و وخا‎ JS إقصيه‎ La زى‎ 
Rues Ro nas aline ons 05 ua. oo 
Lis ‘ON ونا‎ er. Lis usl] Seau وإمخنا‎ 
Lao .uooi/5r PLRSS car هريما‎ Loois 
La So L20 : حبحةاة‎ Lu) Ji Sojonat 
lo] جب‎ 'oN) - LS) Leds, sas هر"‎ Lai 
وحم‎ sm kot ue بإسسما‎ JAuse ba kos صحسا‎ 
Join LS so Le ASkS Lousks 
il, و << مدزهيا محتسال‎ Luos Lilas LA oo 
> Lollr Lusias es Hans نه‎ jambe Joo 
متها وححب.‎ ge Leias jade 0 où san 
ok . leu Loos aa l . Loos حمنةؤمبةى‎ 
Loos سر‎ 190 .JAaui وجه ريف صن‎ + boxe 
esse حروخ]‎ Loir DJS à سوب‎ UD: 
auto Lolo Jraas «sol زوسسة|. وح‎ Jon, 
دمسؤنه![.‎ bass جام «حسنب وصرحب سد‎ 


١ Note marginale : [LS ot أقض ” صؤاص‎ " oo Joou وح‎ 
> Ia lise 
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وح وب Lsoiys Jhoal‏ .” للبوسع والمجمحه coa0‏ 
صواحا جه Juin Le‏ وإلمبوت صمسا Jo‏ 
دحب خضي | وإقجونا ose”,‏ وخوضيوي aux‏ 
Joss‏ . خيصةااه ur‏ ومتفمسا وحنب ايجدال 
v°)‏ 105( #الاخيف حرحبا وسمهبههة: فحه لإحجووةف Sn‏ 

٠: a» نسهددر‎ & Ait وجوه‎ - Los 
DS à LiÇimo Lai: : JL Jia; 
برد‎ tons? iso y)". حصي‎ DR Ji iso 

4 cours اهدي‎ NERO ET Sols Lis 
Las; Le Lo LSsso حا‎ soon ss ETC 
Lars pLo وه(‎ ok) صنب فج: وشرب‎ JL,e 
Lisas Las) : Joy Jlas.:oS cokalo.liss 
وحةصطلنة‎ où : Lias Ausos ER uaS سمخسل.‎ où 
Lasms oem) ولا‎ Ss ous flous Eimol] 
حصا ونح ححوزهصا:‎ Aer 550) . JR 
قحب‎ Joiso : 520 [Lo مهفلا ومقةحوه.‎ 
sawoil So حزيحا نايت‎ Le] La واف‎ ot SS 
Iso . اللخهه‎ Jlasonsy Jitoio :JLaoito [as 
> grimpe موقا‎ Las,so . La Lao» As 
Re ‘passe Léise LSs dat 
. مصملاه‎ is soma [EN 


7. 
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pa صوم‎ LS هحذ|‎ Se bus on Solfoise 
الأضيصة :. محلايف‎ ILawias io حبة 20/9 مسرا‎ 
tk: br *<< وخرفى حبهو|‎ > Jo. 
ÊCS pæll)s Lois ai ونا‎ So . Lis هه‎ JL 
Dos. Las s قحم مب‎ sooëia] Linias 
Loos 2! خاني‎ LS) أت‎ so? 
Les مجه حايص وزذهب‎ ls ايجها. إل وب‎ 
| Dre es 
‘ مسا‎ Sp واه صلاحا دوهف‎ wol مود‎ 
دكن‎ .٠ وروم إحوه.‎ Luias Lis où Su: 
ممهنه توسقنا.‎ Sa وبل‎ Li حصصحهعهاه : حْ‎ 
Lio حتنيعا‎ Liono حدزها‎ So? 2-00 
JR sono Los (106 r) حاو ثلاي مج‎ past 
Es ؤنه‎ Rofiuiar . LS Los وناصدي‎ Lu 
. Es) gs mono Los Jos ao . Lis sis 
صخهضمر‎ opus iD0 قبربىة|.‎ JL أوفة مج‎ JR, 
SR بحبه‎ Lo Lion LR . هدمب‎ Sas 
ps حر‎ Lun à Li ols ais Loco ai 
e1sok 2 os حم‎ (ou) Hans PORN 
Se (all :! اسه‎ JRlbas منهناي فدقرنث.‎ 
©] . [sta جات[ حصا‎ çasotlo . \awies اأحه‎ 
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صن مج‎ Luis مننهم]'. ونقف‎ Lasÿ ونا‎ La co 
Sss Jia صن‎ ©) Jo . «005,50 ونه‎ tale) 
: La, Luas مادج حصيودي‎ . Lioaës Lasoi 
ILoS JL ولا ممفححب‎ ES وول‎ SA 

4152500 puy 
سحتحه. #9 > هاي ملحب امجومىي‎ M] 
>>) ylrt 0 el Lunoi Lai alles 
a-Sbse > wo—siol فدقعدا 1 حمق‎ 
ce Kisoo Luspso ومح إنا صب‎ . Lans جايةهوت‎ 
Lay eo Los 2 207 où) La fs 
JLoia»c Jr > Ls.ios wie: سبحب ابي‎ 
بمجحاحتي هبه[ . إلى‎ Loue os Ai Jksg 
سحتجا. هاما محه‎ Lis ei cie جمد‎ 
Lsihs دولا‎ ge pis y ولا‎ Lo Jr. هزمعابة‎ 
LAS GRO? «a JLauo . Lans Aukso وقول‎ 
Lois asia as Le.os مسموصل:‎ Les 
وحب. الإ‎ pr jeans Lasaso وه‎ Mo . Las. 
JLaisswkas 154 ضرحي فدقحنا‎ QE سحب‎ 
«ممتد” تفمْيحي‎ Moss وعدمرا. ى‎ JLoia iso 
Las .JLan..o .JLomss (106 v) |! صؤححصه‎ Loan 
Ia ss nt ve .JRasoa Ko JLops . Los 
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L5koy bise . Less Lase Sos loge. 
pat سدحلا‎ .JLSr Jason ksr lois حوسا.‎ 
وب‎ Lol +Jlè ose Lois مبمعه!| به‎ . free 
.JlonSmaeso flans سنت إنقزت‎ . Lis 
Juice ومن‎ JLa-oi mas . Laos وج«‎ JLasus) 
بد تحيجها‎ Jan, so . ححصدا‎ La |! اهيكه‎ 
صصتى! |. عبهة| ساسا وحرحة!| ومزميا معصحا‎ 
HSSbe بمو‎ Iles . pa) DS Leo LS ko 
حرملا‎ LISs go ess be وهفها| مد‎ fLosguo 
هفيزها!‎ {assaut حوي‎ Mo وقيمبا‎ sol وب‎ Lang 
Sy سسصسه!|‎ . LG Loos وها‎ JLousiho 
Los lus ousogo Las Lamy Loos. مدتحي‎ 
©? Len) تسهدال.‎ .JLauss . |. حبويكه | . حمعيههه‎ 
فاه هحدف ضور هشه:. مهما وحممحرصب‎ Ls; 5 
لا ا لثمي‎ ٠. اكه حفع‎ Leo Lai Le حادب‎ 
ons A حه اذا‎ Ss ssl Vo] SALES 
pre So & Sont وه‎ « Li Je Sa اممكلا :] إلا‎ 
Jilas Lay J5ss visio Den مفحات؟‎ 
وإجحثا‎ Lise Lao جحة|‎ bas ولا حح. مجه وب‎ 
Juin فحلا‎ ss LOR محمط . ى خشحهنا‎ Los 


١ Les mots entre crochets sont écrits à la marge. 
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لإ‎ *.JAuias لا افطيقي وحم‎ +, Lo] مد«سخمت‎ 
to فى‎ ho JR حب ميفنوصة |.' اااي‎ 
bye Is; م‎ .LisaSso Lisa هن‎ (ol) 
ورومسته|. مه‎ Je, go هاهاا. 20 حذ محده!|.‎ 
م إدذا‎ . Labs مسعفغط . فج بحلا وصاهت‎ [Liu 
lier Jhiiano JR [AG دزوهر| . من‎ Jamo 
& Joxger Luis (1071) Loin go .Jlomugs JLansto 
Ro amas الاي‎ Drokas Lao الا دسا جه‎ 
ابا وصزجى ابا ومججتحا‎ mms حدًا.. مسحوما.‎ y=l 
Le..s احا‎ 3) Ni sJ :Lises ot حبيجي زهاه‎ - 40) 
وب‎ 0e. Rio Luis إبحت‎ geler NI سما‎ so 
Los ass |اتى اطي تتمعيا فبمما‎ asisillo 
Lisa d > موه‎ Lise, file لحب‎ L£ss 
ويا‎ Laoiss (ON) خسفب‎ nant JLos] 49020 
ms, fRoñaso Le», cel عفنيه‎ las 
يونت صزما‎ . Lossso ولا !ؤ|‎ JAussos Losso full 
So et Lo) JR gso ouan عم‎ 150 50) 
&waso . محوي ححح ححا‎ Ÿs JLasts [Le حجه‎ 
Los :د مجه‎ Lau sms Lopso : ae 
محهدفرييه‎ open? بهذا إبي‎ Jia Dao 
sol lasse JR 4 So as ااخجصصي‎ 


104 JANVIER-FÉVRIER 1908. 
مبومها|.‎ Jos والاميوي صمدصا‎ Joss دوههسا‎ 
Aa ia so ous as) نحي‎ Joù Liaso 
Juan Jlosss Libss as) Jose .' حدمحزه‎ 
Has محؤةةلا.‎ Lys lamaso حقمما‎ 
بده[‎ Lis où SK Lo Fra محنما‎ 
5 Nlaus js . Lago Ss بج‎ Lion o 
Lg محقه نمم «الجمنامني‎ JS 
وب‎ Sons . | وحدؤد!‎ Fe! 5 wliaso ass 
Leon so :| عجرا 922020 من د« ممع‎ 
نيفق‎ UND muse « CESSE Lu SAS 
Luis ss ILS je hot So - Lwoïs] Lsass 
و‎ wa> Lokalt البناويخ: خم تا‎ à Less 
akamals وإصبعيه‎ most Lis où? - طابه|‎ 
محرا[‎ (ro7 vi Rs كوه سنا‎ SN صفيصب‎ 
دسب صسمًا| مسهثا‎ :wpkle pisil akswass 
cage توسسخ|‎ JS مزحب ها‎ "he Lu 
Josias bio bauzS. Jokas . Loi حسةل|‎ 
متسل وبأجوو.‎ so. st إبمها|(‎ Asauio 
[صب.‎ ÈS RSS ‘pe opuoigo 
موصن‎ 423) où ay مر" حمدصل‎ Luis وإقرنه‎ Sky لمقمصه‎ Le 
تجدورنيه‎ La) تحب‎ . Lu 1507 lise ” مصتعا قاليزت‎ vpn 


24 


DISCOURS DE JACQUES (DENYS) BAR .,أظائتؤة‎ 5 


Sa ps Sos ul حدرا!ا سحف حنج . درل‎ ui سما‎ 
Loos Iles Don بحب ب‎ . uns Joos يحم‎ lois sols 
و الحم صثار‎ Lin LA Jasto lillo Lsojiso نبل‎ Las حي‎ 

Lorna» Laso . a pr ar 


DISCOURS DE BAR SALIEÏ SUR MAR MICHEL LE GRAND, 
DANS LE MONASTÈRE DE ZA‘PHARAN. 


Homélie prononcée par Mar Dionysius, métropolitain 
d'Amid, qui est feu Jacques Bar Salibi?. 


Mes bien-aimés : aujourd'hui est un jour d'allégresse, 
un jour d'exultation, un jour de joie, dans l'installation du 
souverain pontife sur le siège d'honneur. En vérité, David 
chantera avec nous en disant : Que les cieux se réjouissent 
et que la terre tressaille d'allégresse*, c'est-à-dire les êtres 
célestes et terrestres. Cette fête du prince des pontifes dans 
l'installation de ce souverain pasteur * nous est figurée par 
les paroles sacrées : Celui qui siège au-dessus des Chérabins 
s'est manifesté‘, et : Le Seigneur-roi siège pour l'éternité” 
En vérité, Dieu a résidé sur la terre, et: Tu as fait, Seigneur, 
ta demeure inébranlable de ton Église’. Celni, en effet, qui siège 


1 Note marginal : «H a prononcé ce discours lorsque les 
é[vêques] faisaient l'intronisation de notre Père et [Docteur] Mar 
Michel, le patriarche, éclairé par l'Esprit (saint), à Mar Hanania, 
couvent célèbre, à côté de Mardin.» 

2 Ps. xGv, 12 (selon la Vulgate). 

5 Note marginale : «Or, du pririce des pontifes, etc., ne on 
veut le réciter pour un évêque,. (on dira) : ner esse de ce 
pasteur, » : 

4 Ps. LXUX, 2. 

,10 ,نلك روط 9 

9 111 Reg., 17555, 27. 

7 Exod., xv, 17 (texte primitif : de on sanctuaire). 
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au-dessus des Chérubins, à cause de leur splendeur et de 
leur pureté, est le même qui siège et réside en ceux qui 

ent ses voies et marchent dans ses commandements : 
L'un d'eux, ou plutôt celui qui est au premier rang parmi 
eux, est ce sage pasteur qui est aujourd'hui élevé sur le 
trône ou siège d'honneur du sacerdoce. Et où le roi réside- 
til et siège-t-il à jamais sinon en ceux qui font d'eux-mêmes 
son temple? Tu es notre refuge, Seigneur, de génération en 
génération *. Qui regarderai-je et en qui habiteraïje, sinon en 
celui qui est pacifique et humble, et qui craint ma parole”? 
Et qui est digne de devenir le temple du Seigneur autant 
que ce souverain pontife*Ÿ Qui dans notre génération 
a paru aussi humble que Jui? Et pour cela il a été élevé à 
ce degré. En qui s'est autant manifestée la mansuétude de 
la vertu et la victoire sur soi-même ? Aussi! est-il devenu la 
demeure du Père, du Fils et de l'Esprit saint. 

En vérilé, Dieu a habité sur la terre. I] a fait cela matériel- 
lement, quand il a revêtu un corps humain lorsqu'il accom- 
plit son œuvre providentielle dans le monde; mais Dieu 
habite aussi spirituellement sur la terre, c'est-à-dire dans les 
hommes, formés de la terre, chaque fois qu'ils méditent 
les choses divines et pratiquent les vertus. Aussi, comme 
ce suprême pasteur a purifié la terre de son cœur et a lavé 
la tunique de son âme, assurément Dieu habite et réside en 
lui, dans l'honneur du suprême sacerdoce. Vous tous qui 
avez été baptisés dans le Christ, vous avez reuéta le Christ*. 
Dans le baptéme nous revêtons le Christ; mais aussi dans le 

sacerdoce et dans le sacerdoce nous sommes enve- 
loppés par le même Christ, par son Père et son Esprit saint, 
et fortifiés comme à l'intérieur d'an de mur. Tu as fait, 


5 Note marginale : «11 convient, s'i s'agit d'un aq 8 dire : 


ce chef des prétres. » 
أ‎ Gal., m1, 17. 
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Seigneur, ta demeure inébranlable de ton Église. Or, si 
l'Église est la congrégation des fidèles, et si le Seigneur 
réside et habite en elle quand elle a été préparée par les 
œuvres vertueuses, puisque ce pasteur, qui a pris place au- 
jourd'hui sur ce siège solide, s'est préparé depuis sa jeunesse 
par l'humilité, a orné son âme de la sainteté, à purifié sa 
conscience des taches, s'est fortifié dans la vertu, combien 
plus doit-il étre apte à devenir le temple du Seigneur ? De 
même qu'il est asais et siège sur ce trône de bois, ainsi 
réside, habite et repose en lui la vertu divine. Si l'être rai- 
sonnable , formé à l'image صل‎ Créateur réside sur un siège 
‘privé de sensibilité, combien mieux Dieu, auteur de la raison 
et source de la parole, de la sagesse et de a science, doit-il 
résider et habiter dans l'être raisonnable orné de pureté ? 
Mais quand 16 discours s'élève, ou mieux, cherche à parvenir 
à la montagne élevée et spirituelle de la dignité”, c'est-à-dire 
de T'honneur de ce pontife, et quand il vent parler de lui, 
non seulement il n'approche pas du pied, mais il en parait 
éloigné, à cause de son excellence. 1ل‎ convient à celui qui 
veut se mettre à parler de puriier ses dix sens et d'élever 
l'intelligence conductrice des neuf autres au sommet de la 
science, et de monter ainsi successivement, comme par une 
échelle, au sommet des concepts divins de l'auteur du sacer- 
doce et du Seigneur de la prétrise. 

En effet, mes bien-aimés, l'appellation de «sainteté » 
dérive du sacérdoce. De même que celui qui abonde dans la 
richesse est appelé riche, ainsi le prêtre *. C'est pourquoi, 
« sacerdoce » s'interprète « abondance des dons célestes ,د‎ qui 
sont concédés par Dieu. 11 est évident que le sacerdoce a été 
communiqué par Dieu, d'après ceci: Tu m'as façonné, et in 
as posé ta main sur moi”. En disant: Ta m'as façonné, 


1 délwua. 

5 11 ya ici un rapprochement entre kakna «prêtres et kahfna 
eriche» , qu'on ne peut rendre en français. 

Ps, cxxxvint, 5, 
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désigne la formation de l'homme par les mains de Dieu ; en 
disant : ta as posé ta main sur moi, il marque le don abon- 
dant qu'il a communiqué, et indique l'abondance. « Prétrise » 
signifie « tristesse با‎ du prêtres à cause des péchés du peuple. 
Et puisque tels sont le sacerdoce et la prétrise, venez, que 
nous recherchions comment, successivement, le sacerdoce a 
été transmis jusqu'à nous. 

Dieu, sublime dans son essence, dont la plénitude et 
l'abondance sont infinies, dans son amour immense et 
dans ses miséricordes incomparables a communiqué, dans 
l'Eglise qui est dans les cieux, le sacerdoce aux Chérubins, 
aux Séraphins et aux Thrônes. Ces premiers (ordres angé- 
liques) l'ont communiqué aux seconds : les Puissances, les 
Dominations, et les Vertus. Par ceux-ci, le sacerdoce a été 
transmis’ aux Principautés, aux Archanges et aux Anges, qui 
forment la troisième Église ; et de celle-ci la bonté divine 
nous l'a transmis, à nous hommes. Et voilà pourquoi il ya 
en lui des degrés et des ordres pareils ; les patriarches, les 
métropolitains et les évêques sont limitation des Chérubins 
des Séraphins et des Thrônes : de même que ces (esprits) 
supérieurs sont égaux par la puissance et les dons, et que 
l'un illumine l'autre + de même dans l'Église d'en bas, ces 
trois degrés sont égaux par la puissance et la grâce, et l'un 
éclaire l'autre. Dans la seconde église, chez nous, sont les 
prêtres, les diacres et les sous-diacres ; la troisième est formée 
des lecteurs ou docteurs, des chantres et des psalmistes ou 
récitateurs. Les pierres rangées sur le pectoral du prince des 
prêtres * figuraient ces ordres d'en haut et d'en bas. Le grand 
prêtre possédait ce don et ce degré sublime”, 


1 Rapprochement entre les mots syriaques koumrouta «prêtrise» 
et kamirouta «tristesse». 

5 01, Exod., xxvIn, 9 et suiv. 
١ 5 Ces élucubrations théologiques, inspirées par 15 œuvres du 
Pseudo-Aréopagite, paraissent tirées du traité encore inédit de- 
Jean de Dara Sur le sacerdoce. (CF. Assxmaxt, B. 0., Il, p. 121.) 
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Et.de mèmé que les ordres supérieurs éclairent ceux qui 
sont Au-dessous d'eux, ainsi ce pasteur, Me N:.:.. ; vous 
illumine , vous, les ordres qui sont dans l'Église 1 il vous fait 
monter par degrés et vous élève d'un don à un autre et d'une 
puissance à une autre; et cela, pas simplement selon les cir- 
constances, mais par un long examen, par une enquête mi- 
nutieuse; car il a pour lui Paul qui lui dit: N'impose pas 
trop vite les mains à quelqu'un, et ne participe pas auæ péchés 
d'autrui*, Celui-ci ne change point avec le temps, 11 ne fait 
point acception de personnes dans le jugement; mais, 
plaçant toujours le Seigneur devant ses yeux, il est à sa 
droite, inébranlablement:; celui-ci n'est point effrayé ni terrifié 
par les aflictions de ce monde, tant il craint le jugement 
réservé à ceux qui font le mal; celui-ci n'est point attiré par 
les désirs, les délices, les honneurs, les richesses mondaines, 
parce qu'il désire et attend le bonheur qui ne passe pas, la 

٠ gloire impérissable et la richesse véritable. Celui-ci a été oint 
mieux qu'Aharon, et non pas avec l'huile matérielle mais 
dans l'Esprit saint; celui-ci est paré, non pas d'une ceinture et 
de sonnettes d'or ?, mais du vêtement angélique , de l'étole du 
Christ, de la mitre spirituelle, qui nous rappelle le symbole 
du suaire placé sur la tête du Sauveur, de vêtements blancs 
qui sont la figure de la joie et de l'allégresse spirituelle, de 
la houlette pastorale, indice du bâton solide du suprême 
pontificat sur lequel il s'appuie et avec lequel il gouverne les 
bergeries et les troupeaux LS 

Celui-ci ressemble fort au juge des Hébreux, Samuel, car 
il a aussi été obtenu par un vœu, il a fait profession par les 


1 Note marginale : «S'il s'agit d'un évêque, 11 faut dire : dans 
son Église. » 

21 Tim, V, 224 = 

3 Allusion aux vétements du grand prêtre juif; ef, Ex, xxvIT, 
33; ,لكت‎ 

4 Note marginale : «On dira:sa bergerie et son troupeau , s'il s'agit 
d'un évêque. » 
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vœux, il a grandi dans le temple, 11 s'est fortifié dans les 
jeûnes et les prières, il s'est enveloppé dans la doctrine; de 
même que Samuel a servi devant le vieïlard Héli, jusqu'à 
ce qu'il füt appelé par Dieu à son service, de même notre 
pére élu a servi devant un vieillard, dans un saint monastère; 
et de même que Samuel à été établi juge sur tout Israël, 
ainsi Dieu a constitué celui-ci patriarche, c'est-à-dire « père 
des princes», et lui a confié tout son peuple et toute son 
Église dans tout l'Univers’, De même que Samuel a été appe- 
lé «voyant», ainsi celui-ci est le contemplateur de l'Esprit 
saint qui l'a établi sur le trésor de ses mystères. De même 
que Samuel a fait descendre la pluie par ses prières, de 
même ce saint pasteur fera pleuvoir les doctrines évangé- 
liques. H est, en eflet, la fontaine scellée et le jardin ferme, 
comme il est écrit”, qui, quand on les ouvre en leur temps 
donnent la vie véritable. 
Le sage Salomon symbolisait cette installation sacerdotale 
sur le siège apostolique, par le trône qu'il se fit fabriquer. 
. Salomon se fit faire, dis-je, un trône des bois du Liban ; ses 
colonnes étaient d'argent, sa surface d'or très pur, son baldaquin 
de pourpre et l'intérieur tapissé d'amour. Les bois du Liban 
vous représentent ceux qui sont élevés dans les bonnes 
œuvres et sont parvenus à la maturité spirituelle; les co- 
lonnes d'argent marquent ceux qui sont éprouvés et pro- 
duisent au septuple dans la vertu; la surface d'or désigne 
ceux qui sont arrivés à la perfection et sont devenus le trône 
du vrai Salomon, du Christ-Dien, et le baldaquin de 
pourpre, ceux qui ont réconeilié le monde dans leur 
sang, à l'exemple du Christ qui, ayant été revêtu de pourpre 
pendant sa passion, a réconcilié son père avec le monde; 
l'intérieur tapissé d'amour proclame la miséricorde divine, 


* Note marginale : «S'il s'agit d'un évêque , on dira : l'Église et 
le diocèse qui lui ont été confiés. » né 

35 Cant., 1v, 12. 

5 Gant., mt, 9, 10 (sens de la vers. syr.). 
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condensée et tissée de toute part, qui garde ceux qui 

craignent son nom, comme il l'a dit : Le monde recon- 

naîtra ul vous êtes mes disciples si vous persévérez dans mon 
, amour À 

Ce nouveau pasteur, M” N..... , que vous voyez mainte- 
nant établi à la tête de l'Église, brille par tous ces signes 
sublimes; et il a été digne de l'appel de Dieu, comme le 
glorieux Isaïe. L'année où mourut Oxias, pendant le règne 
duquel le don de prophétie lui avait été enlevé, parce qu'il 
n'avait pas réprimandé le roi diligemment, J'ai vu, dit-il, le 
Seigneur siégeant sur un trône, et la partie inférieure remplissait 
le temple; et les Séraphins se tenaient au-dessus de lui’. Ce 
Père béni siège aussi sur le trône d'honneur et de pureté, et 
il est environné de la gloire du sacerdoce; il remplit et il 
orne ce temple. A l'exemple des Séraphins, les pontifes, les 
prêtres, les diacres l'entourent, en glorifiant Dieu qui l'a 
choisi pour son ministère. 

Darfel, l'homme de désir, a marqué cela d'avance en di- 
sant : J'ai vu des trônes placés, et l'Ancien des jours qui sié- 
geait *, LL prophétisait par là le jugement que le Seigneur 
doit faire à la fin du monde. Ce suprême pasteur, auquel a 
été préparé le siège d'honneur et qui est acclamé par Î'as- 
semblée , fait aussi savoir que son dégir sera satisfait en ceux 
qui accomplissent les préceptes évangéliques; il jugera avec 
équité et réprimandera ceux qui courent au péché. 

Ce que dit l'ange à Joseph à propos du Christ : Le Sei- 
gneur lui donnera le trône de David son père, et il régnera sur 
son royaume *, fait allusion à sa puissance spirituelle; et c'est 
le même qui a donné le trône et l'autorité à ce chef, pour 
que nous venions de toute part, sous sa conduite, adorer le 
Dieu vivant, et nous dirons, dans la joie du cœur : « En vé- 


1 Juan, xx, 35. 
* Is, vi, 2. 

5 Dan., 711: 9. 
4 Luc, 1, 32. 
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rité, celui-ci est la semence que le Seigneur a bénie, celui- 
ci est la racine qui a poussé et germé d'une terre aride*, 
c'est-dire de la sainte Église, et qui délecte par son parfam 
tous ceux qui le respirent. » Le Christ nous a désigné ce jour 
dans lequel le souverain pasteur a pris place à la tête de son 
Église, lorsqu'il a promis des trônes à ses Apôtres : Vous 
qui vous étes attachés à moi et avez gardé mes commandements, 
au second avènement, vous siégerez sur douze 170785 et vous 
J'ugerez les douze tribus”. Voici que maintenant aussi ce 
chef honorable, qui s'est attaché au Christ Notre-Seigneur 
depuis sa jeunesse et a gardé ses commandements, a reçu 
ici les arrhes de cette promesse, etlà, avec les saints Apôtres, 
il siégera pour juger ceux qui n'accepteront pas l'enseigne- 
ment divin qu'il tient et qu'il prêche. 

Mais, mes bien-aimés, puisque vous avez compris ces 
choses, à l'arrivée du pasteur spirituel chez vous, quels pré- 
sents convient-il que vous lui offriez, ou platôt que vous of. 
friez au Christ par son intermédiaire ? Je pense que vous 
attendez de nous, les préparateurs et les auteurs des 
mystères, que nous vous disions quoi et quels dons vous 
devez offrir en reconnaissance d'un tel bienfait incompa- 
rable de Dieu à votre égard. Aussi vous dirons-nous : « Fils 
bien-aimés, comprenez bien : ce n'est point de l'or, de l'ar- 
gent ou quelque matière terrestre qui passe et reste en bas, 
cette richesse que les méchants et les astucieux* possèdent 
pour la plupart, que nous ordonnons d'offrir au saint pasteur; 
il n'attend de vous rien de semblable; mais vous devez lui 
offrir comme excellentes récompenses la soumission et 1’ob- 
servation des commandements. Que les prêtres et les diacres 
lui offrent la parfaite régularité, la pureté, 15 sainteté, un 
sacerdoce angélique, la vigilance dans le ministère, la solli- 
citude dans les prières, le zèle pour les saintes doctrines, la 


1 065 Isaïe, Lun, 2. 
- ٠ Marrs., xx, 28. 
* Littér, : eténébreux». 
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lecture des saintes Ecritures, l'assiduité aux offices des 
églises, la mutuelle charité, le soin assidu pour les agneaux 
et les brebis. L'ordre monastique doit offrir l'humilité et la 
perfection , la pénitence intérieure , le détachement des choses 
matérielles et la mort au monde, l'éloignement des désirs 
grossiers, les veïlles prolongées dans la lecture ou l'audition 
des livres saints, jour et nuit; l'abstinence de nourriture, des 
lèvres se gardant de toute calomnie et de tout ce qui est ré- 
préhensible. L'ordre des chefs doit offrir la bonne conduite 
à l'égard des préceptes évangéliques, la pitié pour les pauvres, 
la charité pour les méchants, et, dans ce vase de boue, la tem- 
pérance, م1‎ sérénité, l'aménité, la douceur, la miséricorde, 
ainsi que le grand Paul l'a ordonné d'avance; maintenant et 
continuellement, par ce saint pasteur, il vous dit : IVe vous 
enorqueillissez point dans votre esprit et ne vous fiez pas à la ri. 
chesse qui n'est d'aucun appui, mais au Dieu vivant qui nous 
a donné toute chose en abondance pour notre satisfaction. 
Acquérez par de bonnes œuvres la richesse impérissable *.» 
Que tout le peuple, hommes et femmes, vieux et jeunes, 
prêtres et séculiers, instruit des divines doctrines par le vrai 
pasteur, fasse en sorte de n'avoir pas besoin d'être amené 
au saint bercail par la houlette mais seulement par la flûte”; 
vous éloignant de l'injustice, et de l'iniquité, de l'usure 
et du Incre déshonnète, de toute avarice, du mépris et des 
injures, de [5 haine et de la jalousie, de la fraude et des per- 
sonnalités, de la colère, de l'irritation et de la fureur, des 
désirs honteux et pervers: l'adultère, la fornication, l'impu- 
dicité, et des autres sortes de péchés. 

Mais quoi, vous promettez maintenant d'accomplir ces 


11 Tim., VI, 17. 

3 01, Ibid., v. 18. 

3 Ces locutions sont passées dans le langage courant pour dési- 
gner : le bâton, une mesure répressive et spécialement la destitu- 
tion d'un évêque; la flûte, un avis ou une réprimande. Comp, 
Chron. de Michel le Syrien, trad., ما‎ Il, .م‎ 236, 269. 
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choses, comme des enfants bénis? Je suis persuadé et je 
comprends que vous y êtes disposés. Donc, réjouissez-vous et 
tressaillez d'allégresse dans le Seigneur”, et toi aussi Père saint, 
en voyant que tu as de tels enfants, Réjouissez-vous et 
soyez satisfaits vous aussi, Ô saints évêques ici présents, de 
ce que votre labeur porte des fruits pour le Seigneur. Que 
le Bienheureux et que tous les Pères qui sont réunis avec lui 
dans cette sainte assemblée fassent entendre les prières et les 
bénédictions pour tout le monde : pour son Excellence le 
gouverneur de la ville et pour le pays béni : que le Seigneur 
fasse croître son honneur et triompher sa puissance, qu'il 
étende son empire et lui donne la force de vaincre tous les 
ennemis, qu'il prolonge sa vie, qu'il inspire à son cœur la 
miséricorde pour tout le peuple ! pour ses ministres honorés : 
qu'il les rende dignes de jouir avec lui et sous ses ordres de 
tout bien ! pour les honorables chefs chrétiens qui sont les . 
soutiens des églises et des couvents : que le Christ-Dieu les 
fortifie de sa puissance et les confirme dans son espérance, 
qu'il les rende dignes d'hériter du royaume céleste ! pour les 
prêtres, les diacres, les moines, les vierges, les hommes et 
les femmes, les enfants et les jeunes gens : que le Seigneur leur 
donne de se préserver et de se libérer de tout dommage! 
pour vous tous en même temps : que le Seigneur bénisse 
votre travail et votre commerce, qu'il multiplie vos revenus, 
qu'il vous distribue abondamment des trésors de bénédic- 
tions, qu'il vous sauve, vous délivre et vous libère de tout 
mal, qu'il vous pardonne vos fautes et efface vos péchés, et 
qu'il donne le repos à vos défunts dans le sein d'Abraham ! 
Recevez de nous, fils bénis, ces dons et ces prières, en la 
personne de ce pasteur qui vous est accordé par Dieu, Nous 
sapplions le Seigneur, qui l'a choisi et constitué dans son 
ministère, de lui donner une longue vie; que de son temps 
l'Église soit exaltée et triomphante; et nous, faibles et pé- 
cheurs, qui avons amené le saint fiancé à la fiancée spiri- 


1 CE Joë, nm, 23. 
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tuelle et nous sommes réjouis dans ces noces spirituelles, 
puissions-nous ètre dignes des miséricordes et de la grâce, par 
la bonté et la philanthropie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
de son Père et de son Esprit saint, pour les siècles des siècles ! 
Amen. 


Nous avons écrit cette homélie qu'a écrite et prononcée le saint 
. évêque le jour où notre père et seigneur le patriarche Mar Mi- 
chel est entré dans le couvent de Mar Hanania, afin que son 
pieuæ souvenir soil conservé dans l'Église, en raison de son la- 
beur, Si quelqu'un vent adapter ce qu'il a dit an temps opportun , 
il le pourra. Mais pour ceux qui sont capables et qui ont reçu ce 
don de la grâce, il est plus convenable qu'un tel discours soit 
adapté aux circonstances, à la personne, aw lieu et an temps! 
Cela suffit anx sages. 1 
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NOTES 


POUR SERVIR À LA CHRONOLOGIE 


DE LA DYNASTIE KASSITE, 


PAR 


M. FR. THUREAU-DANGIN, 





Voici, telle qu'on peut la reconstituer, d'après le 
Canon royal et d'après d'autres sources, la liste des 
rois kassites. Pour le nombre des années de chaque 
règne, j'ai suivi l'édition Knudtzon du Canon royal, 
sauf en ce qui concerne le 22° et le 25°règne, pour 
lesquels j'ai adopté les résultats de la récente colla- 
tion de Hilprecht!. Les dates sont celles que j'ai récem. 
ment proposées, Z A, XXI, .م‎ 186. Dans le cas où 
la succession de père en fils est attestée, les noms 
sont réunis par une accolade. 


1. 1761-1746. | Gandaë. 

2. 1745-1724. | Agum. 

3. 1723-1702. | Kaëtilias [°. 

4. 1701-1694. | Du}. 

5 Abi-rattaë. 

6 Taëäi-guramai, 
7 Agum-kakrime. 










1 BE, XX, 1, p. da, note 1. 


118 JANVIER-FÉVRIER 1908. 





Kadaëman-harbe I". 
Kuri-galzu I®. 
Meli-äipak I". 
وعم اموه‎ Kara-indaë [*. 
issus .. | Kadaëman-enlil 1°". 
10 [ }H{bu Jriaë. 
EM iUione use Kuri-galzu IL 
Miss soisessa Burna-buriaë, 
Maire ....  Kara-indaë 11, petit-fils )0( de Burna-bu- 
riaë, 
ss seve- sun وإعاة‎ (Nazi-bugaë, usurpateur.) 
22, 1862-1338. / Kuri-gakzu IT, second (?) fils de Burna- 
burias. 
23. 1337-1312. Naxi-maruttas. 
24. 1311-1295. | Kadaëman+urgu. 5 


25. 1294-1284. \ Kadaëman-enlil II. 
26. 1283-1278. ) Kudur-enlil. 

27. sus. | Sagarakti-uriaë, 
28. 1264-1257. | Kaëtilias II. 

29, 1256-1255. Enlil-nädin-Sumi. 
30. 1255-1254. Kadaëman-barbe II. 
31. 1253-1248. Adad-äum-iddin. 
32. 1247-1218. ) Adad-Fum-usur. 
33. 0010-0 Meli-3ipak. 

34. 1202-1190. 1 Marduk-abiliddin. 
35. 1189...... Zamama-fum-iddin, 
36. 1188-1186. Bélmu{ ]. 


1-7. J'ai traité ailleurs de l'ordre de succession 
des sept premiers rois {voir OL Z, 1908, p. 31 et 
suiv.). La lecture Kaëtilias (au lieu de Bitilias) est 
fondée sur une variante Ka-aë-tidi-iasu que j'ai 
signalée, ibid., .م‎ 93. 
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"9", KadaSman-harbe et son fils Kuri-galzu sont 
mentionnés dans l'inscription publiée par Winckler, 
ZA, II, .م‎ 309, et dans un jugement publié par 
Clay, BE, XIV, n° 39. Ce dernier document prête 
à l'une des parties en cause l'assertion suivante : 
« Depuis Kuri-galzu, fils de Kadaÿman-harbe, jusqu'à 
Nazi-maruttas, fils de Kuri-galzu, mes pères ont cul- 
tivé (tel champ). » Le contexte ne donne aucune indi- 
cation sur l'espace séparant ces deux rois?. D'autre 
part, il n'existe, nous le verrons, aucune raison suff- 
sante pour identifier Kadaëman-harbe à Kadaëman- 
enlil, le contemporain .d'Aménophis 111. Kadaëman- 
harbe et son fils Kuri-galzu se placent entre le 7° et 
le 17° roi; impossible de préciser davantage. 


10". Weissbach, Bab. Mise., p. à , a fait connaître 
un fragment d'inscription d'un [Melli-8ipak, fils de 
Kuri-galzu : ce Kuri-galzu ne peut être ni le 19°, ni 
le 22° roi; il a donc quelque chance d'être Kuri- 
galzu, fils de Kadaëman-harbe. 

Le kudurru, BM, n° 99 (IV R, 38), et la tablette 
VAT 4131 (VS, n° 34) mentionnent un Marduk- 
abil-iddin, fils de Meli-$ipak et « Sk-uaz-BaL de Kuri- 
galzu ». Weissbach { loc. cit., .م‎ 3) traduit « petit-fils 
de Kuri-galzu » et identifie ce Kuri-galzu au père de 
Meli-Sipak I". L'interprétation proposée par Weiss- 
bach est possible, et, si on ne considérait que le 
texte même, elle paraîtrait la plus probable. Néan- 


1 Céntre l'hypothèse suivant laquelle ces rois se suivraient sans 
intervalle, voir Unenan, O LZ, 1908, p. 11 et suir. 
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moins elle ne s'impose pas. Si-mar-aL signifie pro- 
prement « descendant » et, pour que « X SÀ-Bar-BaL 
de دلا‎ signifie « X (lointain) descendant de Y », il 
n'est pas nécessaire {contrairement à la thèse de 
Weissbach) que le vrai rapport entre X et Y soit 
indiqué par le contexte; voir l'inscription ! où 
Ammi-ditana s'intitule 8h-ar-Baz de Sumulda-el et 
fils d'Abi-eëu' : rien dans le contexte ne laisse suppo- 
ser qu'entre Sumula-el et Ammi-ditana il y ait six 
générations. Marduk-abil-iddin, fils de Meli-Sipak et 
8-par-au de Kuri-galzu, a donc quelque chance de 
ne pas être distinct du 34° roi de la dynastie. 


11". Une lettre de Burna-burias à Aménophis IV 
débute ainsi :« Depuis le temps de Kara-indas, depuis 
que tes pères et les miens correspondent, ils ont tou- 
jours été bons amis?. » L'Histoire synchronique fait de 
Kara-indaÿ un contemporain d'Asur-ex-nisésu $ et le 


1 4 0175, 2. Heft, et KinG, LIH, n° 100. {De même Ham. Code, 
IV, 67-70.) Comparer En-te-me-na, Tabl. d'albâtre, IT, 2, où on 
passe du père à l'arrière-grand-père. 

* Wiscrsen, n° 8, Kauprzow, n° 10, Kara-indaë, dont une 
inscription est publiée IVR, 36, n° 3, est probablement le même 
roi 


5 Wmoxcer, Auszug, ,م‎ 31, propose de lire Ajur-rim-nifëiu = 
Aür-riim-nis&u (MDOG, n°25, .م‎ 66-67). Cette idéntification 
serait assez probable si on pouvait justifier l'emploi de xx pour 
riim, Voir MDOG, n° 28, p. 10, Akir-xx-niéésu, fils d'Aëir- 
nirari, peut-être identique à Aëirriim-nisééu, fils d'Akir-nirari, 
Noter que l'inscription d'Aëir-Ex-nidédu aurait été trouvée près de 
l'enceinte méridionale, qui, d'agrès MD O ©, n° 27, .م‎ 6-7, serait 
identique'au «grand mur de la nouvelle villes dont Aëur-gx-nisëéu 
aurait été l'un des constructeurs {tablette d'Adad-nirari I", : 
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mentionne avant Puzur-aëur (Il) et Burna-buriaë. 
Aôur-en-nisésu est probablement identique au roi de 
ce nom, mentionné par Adad-nirari “1, parmi les 
constructeurs de l'un des murs d'Asur, entre Puzur- 
aëur (l“}? et Erba-adad. En supposant que cet Erba- 
adad soit bien identique à Erba-adad, père d'Asur- 
uballit?, et qu'Asur-uballit, fils d'Erba-adad, soit bien 
le contemporain d'Aménophis IV 4, nous ne pourrions 
encore situer avec précision Kara-indaÿ, puisque nous 
ignorons l'espace séparant Aëur-ex-nisééu d'Erba- 
adad. 11 n'est pas impossible que Kara-inda soit anté- 
rieur à Kadaëman-harbe [*, bien que l'ordre inverse 
soit plus vraisemblable. 


17. Harbe étant l'équivalent kassite d'Enlil, on 
admet aujourd'hui que Kadaëman-harbe, père de 
Kurigalzu , est identique au correspondant d'Améno- 
phis 111 , dont le nom est écrit Kadaëman-enlil5, Peut- 
être y at-il lieu de faire observer que cette opinion ne 
repose sur aucune preuve réelle : car le fait que dans 
un vocabulaire le dieu Harbe est assimilé au dieu 


1 Tablette trouvée à Aur, n° 868, cf. MDOG, n° 27, p. 6. 

3 Puzur-aäir, cf. MDOG, n° 22, .م‎ 96; n° 27, p. 6. 

5 0ق‎ 20 6, n° 25, p. do. 

4 Ce qui d'ailleurs est douteux. 11 semble bien que, dans la 
lettre d'Asur-uballit à Aménophis IV, le passage « Aurnädin-abbë, 
mon pères soit à prendre à la lettre {pour une théorie différente 
voir Winorzen, À OF, II, .م‎ 333, n. ,د‎ et Unoxan, 0 LZ,1g08, 

. 14, mn. 2). : : 
7 * Warsssaom, Babyl. Mise., .م‎ 5 (avec réserve); متنهقة تقال‎ 
Herrscherlisten ; Knuprzox, ELAmarna, p. 36, note; Uvenap, OLZ, 
1908, p. 12. 

. SVR, 44, col. 1v, 2, 
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Enlil, ne démontre aucunement que dans les noms 
kassites, En-lil se lisait Harbe. Pareil emploi d'un 
idéogramme babylonien pour désigner un dieu étran- 
ger n'est assurément pas sans exemple, mais dans ‘ 
le cas présent est peu vraisemblable, Tout porte 
à croire que pour les kassites babylonisés et adora- 
teurs d'Enlil, le groupe de signes al >] EM ne 
représentait pas d'autre dieu que celui de Nippur!. 


18. Hilprecht a autrefois publié? une inscription 
d'un fils de Kadaëÿman-enlil dont le nom se termine 
en[ Jrias. La restitution de ce nom a été l'objet de 
nombreuses discussions, mais, comme l'inscription 
n'a pas encore été traduite, je crois utile d'en donner 
ici transcription et traduction. 


TRANSCRIPTION. 


Col. I. .......[rja.[lugal kurkur-Jra.[lugal-a-Jni.[  ]- 
(bufriia-a3. [arad]nitug*. [(dingir) in-ninat.[sjib عدم‎ 


١ Au sujet des noms kassites «hybridess, voir Wincxzen, AOF, 
1, p. 113-114. Burra-iétar-akkadi (Crax, BE, XIV, n° 1,1 22} est 
un exemple certain de nom kassite formé avec le nom d'une divi- 
nité babylonienne. 

* OBI, n° 68. 

5 ni-tug est expliqué par na‘idu «qui inspire de la crainte», Mais 
ce sens paraît tardif. Le sens primitif semble être « qui éprouve de 
la crainte». Voir Gu-dea, statue E, II, زد‎ F, Il, 10. 11 faut sans 
doute traduire de même Arad-sin Clou, I, 10 (comparer Rim-sin 
Clou A, 14, Tablette À, 11), Rim-sin Canéph. A, 1,10; B,1, 10 
(comp. Arad-sin Clou, 1, 22}, Hammurabi, LIH, n° 66, I, و‎ 
) ١. .qui à son époux adresse de craintives prières. ;. »), Ammi- 
ditana, année: 2, et enfin Kadaëman-turgu, O BI, n° 63, 1. 8. 

* Restitution fort incertaine. L'avant-dernier signe est écrit مكطد‎ 
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na!.nam-x*a-ra-zu-a , é-kur-ta . دراوت‎ nu-tüm-mur-a* . ud-da-du 
é-kur-ra . en me-te é-ki-ür-a°. dumu-sag kad-a$-rna-an-{dingir) 
endil.lugal kä-dingir-ra-{ki)-a . (z4)-lagab ‘-za-gin-a za-kal-la. 
kurbi-ta tüm-a.kidal-bi 7 1/3 mana.mäi-dori’ el-la,sag 
nig-kd(g)-ga-[ ].nam4ifl}-a-niäé . a-mu-na-ru .har-&ü-dm® {din- 
gir) en4lil Jugal-bi.igi-hul sag-ki üg-ga-na*.zi(d)-dé-e5 bu- 
mu-äi-bar .3a(g)-gi-kér'* mu-pa{d)-da . dugud-da[  ]. 


CL ste ] Jkibi.[  Jou-pu.nam-lugal.mu-bi 
gil-sa.. bal-bi. bul-bul-a .aë-ti an-ki-dfm. ür gi-na-ni.Sibir mu- 
“نا‎ . kur-kur-ra-ge .mu-a za-gin . kalamn-e. si-s-s4-dé. 5ibir nig- 
si{sd].ub-da-an”* gi-gi-a . ba-ba-ni-in-gar. gü-un dugud-da . kur- 
kur-ra-ge .sar-nun !* an-ub-da  tab-tab-ba. nu-tildi-da. ékur 
لماعم‎ . ba-ba-ni-tü{r}tü(r) . gala mu-sar-ra{bi] . Su-ne-[ib- 


ür-a]..... 2 


١ سمح‎ Comparer Lipitiätar, I, 2; Arad-sin, Brique, IL, 1; 
Ammi-gaduga, années 2 et 3. 

3 REC, n° 36, cf. 3411, p. 154 و‎ 

5 C£ 3 411, p. 204 À. 

4 5ن‎ Lime-dagan, Brique, 1. 5. 

5 Pour kiür, cf. Rev. d'Ass., VI, p. 25; n. 3. Pour é-kiér, 
,كن‎ IVR, 27, 26 a. 

5 0. 2 4, XVI, p. 364, note 2. (SBH, n° 18.rev. 15 est à 
lire : di-bir-ti uhk-ni-i a-baan [agartu].) 

7 Comparer méf-mu-un-da-ri= irbu ,IV R, 20, n° 1, 0bv. 21/22. 
Dans les tablettes de comptabilité, mag-da-ri a un sens voisin 
de «redevance»; ef. RTC, n° 39, do, 43, 44, 5g, 238, و4‎ 
(écrit ici méf-da-ri). 

# CE SAKI, .م‎ 220 n, et Jouns, Deeds, ,آلآ‎ 299. 

٠ CE SAKI, .م‎ 16 a. 

REC, supplément n° 127. Pour la valeur kér, voir C T, XV,‏ مد 
pl. 28,1. 5,et Cuay, BE, XIV, n° 134,7 et135,19. Pour #alg)-gi-‏ 
L 16 var.; VS, I, n° 36,‏ ,319 .م kär, voir Br. n° 8009; BA, V,‏ 
If, 10. ;‏ 

M Participe? (comparer ba-dim, O BI, n°1,1,7;n°2,1, 9). 

15 ub-da-an pour an-ub-da (?). 

C ZA, XVI, piag,mr  ,‏ ل 
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TRADUCTION. 


Col. L [A Enlil. . .[, au roi des contrées, à son roi, [ }- 
[bulrias, le serviteur plein de (religieuse) crainte pour [In}- 
nina, le pasteur pieux, qui n'interromyit jamais les prières et 
les supplications dans l'E-kur, le ..... de 1'Ekur, le seigneur 
honneur de l'E-ki-ur, le fils, premier en rang, de Kadaëman- 
enlil, roi de Babylone, a voué pour la conservation de sa vie 
un morceau de lapis, pierre précieuse apportée des montagnes, 
dont le poids est de 7 mines 1/3, tribut brillant, beau pré- 
sent. Vers lui puisse Enlil tourner constamment un regard 
joyeux, un visage souriant, et dans l'inclination de son cœur 
l'élire. 


0+ 0 une royauté dont le nom soit durable, dont le 
règne soit heureux, un trône dont la base comme le ciel et la 
terre soit stable, un bâton pastoral soumettant les contrées, 
(la faveur) de diriger le pays pendant des années brillantes, 
une houlette d'équité qui tienne en respect les contrées, 
puisse-til lui accorder ! Les lourds tributs des contrées, les 
richesses des quatre régions sans cesse vers l'E-kur brillant 
puisse-til les faire aflluer! Quiconque efacera cette inserip- 
tion...,. 


Ce Kadaëman-enlil, père d'un roi dont le nom se 
termine en[ ]ri-ia-a$, ne peut être le prédécesseur 
de Kudur-enlil : il a donc toutes chances d'être le 
contemporain d'Aménophis III. 

La restitution [bu]-ri-ia-a$ est fondée sur OB1, 
خم‎ 66 et 67 (voir Hicerecar, bid., .م‎ 32-33) : elle 
est seulement probable. Pour le premier élément, 
toutes les restitutions proposées ont un caractère 
purement conjectural. [Burna]-[bujrias est possible, 
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mais ne s'impose aucunement, si, comme nous le 
verrons, l'hypothèse des deux Burna-buriaë n'a rien 
de nécessaire. | 

On a contesté que [  }-{bulriaë ait régné, parce 
que son nom n'est pas suivi du titre de roi. Mais, 
outre que cette omission du titre royal est fréquente 
dans les inscriptions kassites, la teneur même de 
l'inscription ne laisse aucun doute sur ce point. 


19. Kuri-galzu, père de Burna-buriaë, n'est 
connu que par les lettres d'El-Amarna. 11 n'est pas 
démontré qu'il ait été le successeur immédiat de 
[ JHbulriaë, fils de Kadaëman-enlil. Cependant, 
Kadaëïman-enlil! et Burna-burias? ayant l'un et 
l'autre correspondu avec Aménopbhis 111, il ne parait 
guère probable, malgré la longueur exceptionnelle 
du règne d'Aménophis IL (36 ans), qu'ils aient été 
séparés par plus de deux règnes. 


21. Au sujet du successeur de Burna-buriaë, 
nous possédons deux versions différentes, celle de 
Histoire synchronique et celle de la Chronique babylo- 
nienne, 8a-7-4, 38 (dite Chronique P). Voici ces 
deux récits. 


1° Histoire synchronique : Au temps d'Asur-uballi{, roi du 
pays d'Aëur, les Kassites se révoltèrent contre Kara-bardaë , 


<١ Aménophis 111 dut même commencer à régner avant Kadaë- 
man-enlil, puisque le père de ce dernier lui donne sa fille en ma- 
riage (cf. Wixoxzer, AOF, I, p. 119). 

3 Voir Kwuprzon, El-Amarna, p. 38, note. 


126 JANVIER-FÉVRIER 1908. 


roi du pays de Kar-duniaë, fils de Muballitatierüa, fille 
d'Aëur-uballit, Le tuërent et placérent à leur tête comme roi 
Nazi-bugaë, le [Kas]site, homme de rien. [. . .] Asurfuballit], 
pour venger [Ka]ra-indas, le fils [de sa fille], envahit le pays 
de Kar-duniaë, tua [Na}i-bugaë, roi de Kar-duniaë, installa 
comme roi [KJur-galzu le Jeune, fils de Burna-burias, et le 
fit [asseoir] sur le trône de son père. 


2° Chronique P : [Kadaëman-Jbarbe, fils de Kar-indas”, fils 
de Muballitat-&erüa, [fille] d'Asur-uballit, roi du pays d'Asur, 
sourit les nombreux * Sutéens du levant au couchant jusqu'à 
l'anéantissement de leur puissance ; il fortifia des places dans 
le pays de Saréar*, creusa des puits, et pour en assurer la 
garde il y installa de paisibles colons. Après cela les Kassites 
se révoltérent contre lui, le tuèrent et placérent à leur tête 
comme roi Suzigaë le Kassite, homme de rien. Atur-uballit, 
[roi} du pays d'Aëur, pour venger Kadaëman-barbe, le fils 
de sa fille, envahit le pays de Kar-duniaë, [tua] Surigaä te 
Kassite [et'fit asseoir Kuri-galu, fils de Kadaïman-barbe, 
sur le trône [de son père]. 


. De ces deux récits le premier fut longtemps le 
seul connu. Lorsque la Chronique P fut publiée, on 
n'hésita pas à donner tort à l'Histoire synchronique. 
Kuri-galzu le Jeune cessa d’être le fils de Burna-buriaë 
pour devenir celui de Kadaëman-harbe : par suite 
Burna-buriaë, père de Kuri-galzu, dut être distingué 
de Burna-burias, fils de Kuri-galzu et contemporain 


١ Ainsi lisait Pinches, le premier éditeur de texte {e£. JRAS, 
18g4, .م‎ 807 et suiv.). De même Decrrsscn, Baby. Ghronik, p. 43. 
Wincxten, AOF, I, p. 116 et 298, lit Karbar-da-ai. D'après 
Kxupr2on , ElAmarna, p. 35, note, la lectare Kar-in-da-ai serait tout 
à fait certaine.” 

? Rabbätu (sous-entendu nis[?]). 

5 Pour ce pays, voir Jensen, KB, VI, p. 383. 
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d'Arhénophis 7آ1‎ ١. Weisshbach, dans ses Bab. Mise, 
p. 5, maintient avec raison que Kuri-galzu le Jeune 
est bien le fils de Burna-burias, mais cherche à con- 
cilier les deux textes par une hypothèse assez fragile: 
au lieu de {Kuri-galzu, fils de Ka]daëman-harbe, il 
propose de restituer [Kuri-galzu, oncle de Ka]das- 
man-harbe; la première restitution a pour elle toutes 
les vraisemblances. Le préjugé contre l'Histoire syn- 
chronique était si tenace que c'est tout récemment 
seulement qu'on s'est avisé que cette « compilation 
assyrienne » pourrait avoir entièrement raison contre 
la Chronique babylonienne (voir Kauprzox, El-Amar- 
na, p. 34, note 2)? 

11 paraît certain que Kara-hardaë et Kara-indaë 
mentionnés par l'Histoire synchronique représentent 
le même personnage. On a supposé que Kara-indaë 
pourrait être le père de Kara-hardas. Mais le rédac- 
teur n'a pu vouloir dire qu'Asur-uballit était venu 
pour venger le père du roi assassiné. Entre ces deux 
noms, il faut donc faire un choix. La forme exacte 
est sans doute Kara-indaë, puisqu'elle se retrouve 
dans la Chronique P. 

Si on analyse le récit de la Chronique P, on y relève 
une contradiction qui ne peut, semble-til, s'expli- 
quer que par le mélange de deux récits différents. 
Kadaëman-harbe est d'abord présenté comme « fils 


2 Voir Wucxten, AOF, I, p. 115 et suiv. et Rosr, Untermuok., 
p- 53 et suiv. 

5 L'explication qu'on trouvera développée ci-dessous a des points 
communs avec celle que Knudtzon propose à cette place, 
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de Kar(a}-indaë, fils de Muballitat-Serüa, fille d'Agur- 
uballit ». Si on interprète littéralement, cela signifie 
que Kadaëman-harbe était fils de Kara-indaë, petit- 
fils de Muballitatserüa et arrière-petit-fils d'Asur- 
uballit!, Or, quelques lignes plus loin, il est spécifié 
que le roi assassiné était fils de la fille d'Asur-uballit. 
H semble donc que le rédacteur connaissait une 
source où le petit-fils d'Asur-uballit, tué au cours d'une 
révolte, se nommait Kara-indaë. Cette source qui était 
sans doute identique à celle qu'a utilisée le rédacteur 
de l'Histoire synchronique ignorait Kadaëman-harbe, 
L'introduction de ce personnage a peut-être son ex- 
plication dans le fait que le rédacteur de la Chronique P 
aura confondu Kuri-galzu le Jeune, fils de Burna- 
buriaë, avec Kuri-galzu 1”, fils de Kadaëman-harbe. 
11 faut sans doute restituer à l'histoire de Kadaëman- 
barbe, père de Kuri-galzu [°, le récit de la guerre 
contre les Sutéens. Le petit-fils d'Asur-uballit, mort 
du vivant de son grand-père, devait être encore fort 
jeune lorsqu'il fut tué; son règne fut sans doute très 
court, puisque de tous les règnes compris entre 
Burna-burias et Kaëtilias IT, il est le seul qui ne soit 
pas représenté dans les documents de Niffer ? (peut- 
être dura-t-il les neuf mois mentionnés dans le total 
des années de la dynastie®)..N est donc peu vraisem- 


1 CE. Waewsspacu, Bab. Misc., p. 4. «Fils de Karaindaë, fils de 
Muballitatéerüa» ne peut, semble-t-il, avoir le même sens que «fils 
de Kara-indaë et de Muballitat-serüa ». 

5 Voir Car, BE, XIV, p. 3. 

? En effet l'usage était de ne compter les mois que pour les 
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blable que ce roi ait pu laisser le souvenir d'un 
conquérant, . 

Aucune source ne mentionne le père de Kara- 
indaë : c'était probablement un fils de Burna-buriaë, 
un frère aîné de Kuri-galzu «le jeune » (c.-à-d. «le 
cadet »?); il est en effet peu vraisemblable que 
Burna-burias, qui commença à régner assez long- 
temps avant Asur-uballit1, ait été le gendre de ce roi, 
et Kurï-galzu, fils de Burna-burias, n'est pas désigné 
comme petit-fils d'Asur-uballit, Le père de Kara-. 
inda$ mourut sans doute avant de régner. Nous avons 
vu en effet que l'espace séparant Burna-buriaë de 
Kuri-galzu dut être fort court : il paraît peu pro- 
bable qu'il corresponde à plus d'un règne. 

Quant au nom de l'usurpateur, la forme Su-ri- 
ga-aÿ pourrait n'être qu'une corruption de Na-i- 
bu-ga-as ?. 

Peut-être Nazi-bugaë était-il mentionné comme 
le 21° roi sur le Canon royal, mais cela paraît fort 
douteux. 


règnes très courts. Comparer, par exemple, les 225 années 6 mois 
de la dynastie d'Isin (Hicrnscur, BE, XX,1, p. 46): ces six mois 
représentent la durée du dix-septième règne. 

١ En effet Puzar-aëur, qui traita avec Burna-buriaÿ, est anté- 
rieur à Akur-uballit et on est séparé tout au moins par la durée 
du règne d'Aëur-nädin-ahbé (voir ci-dessus p. 121, n. 4). On a, 
' 11 est vrai, supposé que Puzuraëur était contemporain de l'hypo- 
thétiqué Burna-buriaë 1». En tout cas, Aëur-ubailit ne paraît pas 
avoir, comme Burna-buriaë, correspondu avec Aménophis II, 

2 Voir Peiser (OLZ, 1908, .م‎ 8) qui, à la vérité, admet que 
c'est la forme Suxrigaë qui est correcte. Noter que Nazi-bugaë est 
un nom kassite régulièrement formé : voir, pour le nom divin 
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25. Le Canon royal porte Ka-daë... Clay (BE, 
XIV, p. 4) donne d'excellentes raisons pour la resti- 
tution Kadaë[man-enlil]. Une restitution Kadaë[man- 
buriaë] n’est fondée que sur l'Obélisque brisé, col. IT, 
7 : n'est pas prouvé que le personnage de ce nom, 
mentionné à cette place, ait été, comme on j'a 
supposé, un roi de Babylone el un contemporain de 
Salmanasar 1*2. 

Une lettre de Hattu-sil (citée par Winckzer, 
MDOG, n° 35, .م‎ 21 et suiv.) démontre que Kadaë- 
man-turgu eut pour successeur son fils. 


28. Kaëtilias fut emmené en captivité par Tu- 
kulti-wrx-18, qui peu après s'empara de Babylone et 
régna pendant 7 ans sur Kar-dunia, c'est-à-dire sur 
la Babylonié, d'où il fut expulsé par Adad-Sum-usur 
{voir pour l'ordre des événements Winexzen, AOF, 
111, .م‎ 321 et suiv.). 11 n'y a aucun motif pour insé- 
rer, comme on a essayé de le faire, Tukulti-xin-18 
dans Ja liste des rois de Babylone : il est à noter 
qu'il ne prend jamais le titre de « roi de Babylone » 
mais seulement celui de « roi de Sumer et Akkad? ,د‎ 
Ce dernier titre était antérieur à la fondation du 
royaume babylonien et resta toujours nettement 
distinct de celui de «roi de Babylone». Téglath- 


Bugaë, 43, BE, XIV, .م‎ 5g; XV, p. 54; ZA, XX, 417, et le nom 
de canal Ha-buri-ba-al-bu-ga-4i (Jouns, PS BA, 1907, P- 1997) 
١ Voir sur cette question Bunex et ,وجا‎ The Annals of the kings 
of Assyria, .م‎ 132, n. 4, et Sruzcx, ZA, XVII, p. 187. 
? Et celui équivalent de « roi de Kar-duniaë ». 
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phalasar 111 put, semble-t-ä1, s'intituler roi de Sumer 
et d'Akkad avant de « saisir les mains de 861+ et de 
prendre le titre de roi de Babylone! L'expression 
« Sumer et Akkad + désignait certainement la région 
que nous appelons Babylonie, c'est-à-dire la partie 
de la vallée du Tigre et de l'Euphrate s'étendant 
entre la Mésopotamie (Subartu) au Nord, et le « Pays 
de la Mer » au Sud? L'unification politique eut pour 


1 CE Winorcen, Untersuchungen, p. 70; 0 ,"ل‎ 1, p. 203; Rosr, 
Tiglat-Pileser LIT, p. xtv. 

3 Une question qui n'a pas encore été résolue d'une façon satis- 
faisante est celle de savoir où était la limite entre le pays de 
$umer et celui d'Akkad. Dans un ouvrage, aujourd'hui encore 
fondamentel pour la géographie babylonienne (Wo lag dus Pa- 
radies?, p. 200), Delitzsch a fait observer que la ville d'Uruk devait 
appartenir au pays d'Akknd, parce que, dans le récit qu'Asur-bän-abla 
fait de la capture de Nanä, la déesse d'Uruk, par les Élamites, 
ce roi met Y'E-an-na, le temple de Nanä, au nombre des temples 
du pays d'Akkad. Cette remarque de Delitzsch semble avoir constam- 
ment influé sur la conception qu'on s'est faite de la situation 
respective des pays de Sumer et d'Akkad (cf, par exemple, Howuez, 
Semiten , p. 262; Grandriss, .م‎ 243; Wmosuen, Ak.-Or. Ver,, 1887, 
p« 13; Gesch., p. 27; Awszug, p. 5). Or il paraît certain qué dans 
le texte précité d'Abur-bän-ablu, Akkad désigne ع1‎ Babylonis entière, 
On ne peut donc conclure de ce passage qu'Uruk était situé dans 
le pays d'Akkad proprement dit : on serait tout aussi autorisé, sur 
la foi, par exemple, de 83-2-4, 67 (Hanper, Letters, n° 474), à 
faire d'Eridu , la ville la plus méridionale de Babylonie, une ville 
‘akkadienne. Pour avoir des données plus précises, il faut consulter 
les textes antérieurs à l'époque où la distinction entre Sumer et 
Akkad tendit à disparaître. 11 résulte clairement de Gu-den 
,ابره‎ À, XI, 16; XXI, 25; ,1ر0‎ B, XXII, 20, que la ville de Lagaë 
était située en Sumer. Un synonyme de $umer est kalam ele Pays» 
(cf, ZA, XVI, p. 354,0. 3, «SA KI, .م‎ 152 f}. Lugal-1ag gi-si, 
qui s'intitale roi du «Pays», mentionne parmi les villes soumises 
à son autorité, Uruk, Ur, Larsa, Umma {Grë-yu) : c'étaient donc 


5 
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elfet d'effacer progressivement la distinction entre 
Sumer et Akkad : la langue akkadienne? devint la 
seule en usage, et on s’habitua à désigner l'ensemble 
du pays composé de Sumer et d'Akkad par la simple 
expression de « pays d'Akkad »?, Mais jusqu'à la fin 
le souvenir de la dualité primitive subsista dans le 
protocole royal. 


36. Winckler a autrefois démontré que III R, 
38, n° 2 est le fragment d'une inscription de Nabu- 
chodonosor I*, Ce roi mentionne entre [Zamama]- 
$um-iddin et lui-même un roi nommé لد‎ DA-MU-ÈES, 
que Winckler a proposé d'identifier à Bëlmu{  ], 
36“ roi kassite d'après le Canon royal : hypothèse qui 
paraissait très vraisemblable et qui a été générale- 

‘ ment adoptée. Mais aujourd'hui qu'il est démontré 
que »] يم‎ ne se lisait pas 8215, cette identification 


là des villes samériennes. Endil de Nippur, Nin-bar-sag de Ke, 
En-ki d'Eridu, En-z0 d'Ur, Babbar de Larsa sont mentionnés sur 
Ja Stèle des Vautours comme garants du traité conclu entre les 
deux villes sumériennes de Lagaë et Umma : Nippur, Keë et Eridu 
étaient probablement, comme Ur et Larsa, des villes sumé- 
riennes. Par contre Sippar, Kis, Opis, Kutba, Babylone, etc., sont 
certainement situées en dehors des limites de Sumer et appar- 
tiennent au pays d'Akkad, 

* Voir sur cette désignation mes remarques, Z 4, XXI, p. 266, 
et celles d'Unexan, 0 LZ, 1908, .م‎ 62. 

5 Ou plus exactement «pays de l'Akkadien» (mât akkadim, ef. 
Houmz, Grundriss, p, 241). 

5 C£ Crar, AJSL, XXII, .م‎ 269 êt suiv. ++] مم‎ correspondait 
chez les Assyriens à Enlil (cf. ,كتهت‎ loc. cit., .م‎ 274) et chez les 
Babyloniens à Ea (cf. Tazzovisr, 2 A, VII, .م‎ 276, et Namenbuch, 
p.242; Hiceneour, BE, IX, p. 10 et 23. Voir encore CT, XVII, 
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ne peut être maintenue. لحم‎ >4-Mu-$e8 (Ea-Sum-usur) 
est probablement le second ou le troisième roi de la 
. quatrième dynastie. 


La dynastie kassite se composait de trente-six 
rois. Notre liste comprend trente et un noms {trente- 
deux, si on fait entrer en compte l'usurpateur Nazi- 
bugas). Le nombre des noms manquants serait donc 
de cinq (ou tout au moins de quatre). 


Post-seriptum. J'apprends de Hommel que l'ori- 
ginal de l'inscription d'Agum-kakrime porte, col. I, 
1. 17, mûr kaë-tilia-u : d'où il résulte qu'Abi-rattas 
était le (second) fils de Kaëtilias, et Kaëtiliaë l'ablu 
réstü d'Agum l'Ancien. Quel sens donner ici à ablu ? 
Ungnad a démontré que ce terme signifie propre- 
ment « héritier » (voir OLZ, 1906, .م‎ 462). 11 est 
à noter que, dans le reste de sa généalogie, Agum- 
kakrime use du terme märu; on peut donc croire 
qu'il n'emploie pas le terme ablu sans intention. Peut- 
être désigne-t-il Kaëtilias comme 1 héritier d'Agum », 
parce qu'il ne pouvait le désigner comme le » fils 


pl. 33, obv. 11; SBH, n° 28, rev. 6/9; le nom du dernier roi 
de la a° dynastie dans les deux listes royales; le nom du ‘second 
roi de la 5° dynastie dans le Canon royal et la Chronique S). Le 
texte 111 R, 38, n° د‎ est une copie assyrienne d'un original baby- 
lonien : c'est probablement l'orthographe babylonienne qui y est 
employée (comme, par exemple, dans Kio, Magic, n° 12,1. 89 
var., et dans le récit du déluge, 1. 198 : il est en effet invraisem- 
blable que ce soit Enlil, l'auteur du déluge, qui conduise Ut ne- 
piâtim hors de l'arche et lui accorde l'immortalité). 
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d'Agum ». La découverte de Hommel laisserait donc 
entière la question de savoir si Kaëtiliaë, successeur 
d'Agum, est identique à Kaëtilias, frère d'Ula(m)- 
bufra)ria$, roi du Pays de la Mer, et fils de Bur- 
na-bu{ra)rias (voir OLZ, 1908, .م‎ 31 et 137). 
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no — 


SÉANCE DU 10 JANVIER 1908. 


La séance est ouverte à 4 heures 40, sous la présidence 
de M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Arcorre pe LA Fuÿe, Général pe Berzré, Bounpars, 
Bouvar, Paul Boyen, Caparow, Cœvës, Couse, Decounns- 
mancae, Dussaup, R. Duvar, Fansenez, Fennaxo, Fevner, 
Foucuer, Gaupernov-Demoubynes, De Genouirrac, Gurwer, 
Hasévr, Ismaël Hawer, Huarr, Mayen-Lampenr, E. Leroux, 
Sylvain Lévi, Israël Lévr, Maczen, Merser, TRuR»AU- 
Dawçin, membres; Finor, secrétaire par intérim. 


M. Le Présipent transmet à la Société le souvenir affectueux 
de M. Barbier de Meynard à qui son état de santé ne permet 
pas encore de reprendre sa place parmi nous. Il fait connaître 
que le Bureau et 15 Commission des fonds, ayant examiné 
les demandes de subvention adressées à la Société, proposent 
deux allocations de 500 francs, l'une à M. Henry de Castries 
pour la continuation de ses Sources inédites de l'histoire du 
Maroc, l'autre à M. Guimet pour la publication de l'ouvrage 
du capitaine Weil sur les premières dynasties égyptiennes. 
En ce qui concerne la demande de M. Basmadjian, le Bu- : 
reau et la Commission des fonds, ne possédant pas les élé- 
ments d'appréciation nécessaires, proposent qu'une commis- 
sion de spécialistes soit nommée pour examiner l'ouvrage; 
ils sont, en outre, unanimes à penser que, sauf en des cas 
exceptionnels, cette procédure devrait dorénavant être sui- 
vie pour toutes les demandes de subvention. 


136 JANVIER-FÉVRIER 1908. 


Ces propositions sont approuvées. En conséquence, 
MM. Meillet, Macler et Huart sont désignés pour faire un 
rapport sur le travail de M. Basmadjian. 


M. Sylvain Lévr annonce une demande analogue de 
M. F. Lacôte pour la publication d’un recueil de contes en 
sanskrit intitulé Brhatkathäglokasamgraha et demande la no- 
mination d'une commission d'examen. Sont désignés pour 
en faire partie MM. Sylvain Lévi, Foucher et Finot. 


M. ze Présipenr donne quelques renseignements au su- 
jet du Journal asiatique ; il exprime le vœu que les membres 
de la Société y collaborent avec une plus grande activité. 
Des observations sont faites par MM. Decourdemanche, 
Bourdais et Farjenel. 


Sont offert à la Société : par M. l'abbé Graflin, le tome IV, 
fase. 3, de la « Patrologia Orientalis» : Histoire nestorienne 
© {Chronique de Séert}, 1" partie, par MS’ Addaï Scher; par 
M. le Général de Beylié, un livre intitulé Prome et Samara 
contenant le récit de son dernier voyage archéologique en 
Birmanie et en Mésopotamie. 


Le colonel Azzorre pe La Fuÿe donne un aperçu de la 
chronologie des patésis de Lagach; ilinsiste particulièrement 
sur l'époque d'Uru-ka-gi-na et de ses prédécesseurs immédiats, 
et, au moyen de documents de sa collection, il arrive aux 
conclusions suivantes : A 

1° Ex-u-ran-u est le père de LUGAL-AN-DA, et par consé- 
quent il le précéda dans la série des patésis; 

2° La suite des successeurs d'En-ax-xa-rum Il est la sui- 
vante : Ex-Li-ran-21; LuGaz-an-pa; Unu-xa-6r-xa; on doit y 
intercaler, probablement après Ex-11-rar-z1, un patési En-E- 
TAR-I, qui n'est connu que par une seule tablette. 


M. À. Foucuer informe la Société qu'en quittant Hanoï 
il a remis l'École française d'Extréme-Orient à la direction 
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déjà éprouvée de M. CL E. Maitre et qu'il a eu la satisfaction 
de la laisser définitivement installée dans des immeubles 
appartenant à l'administration. La part que’ses membres 
ont dù prendre, sur le désir exprimé par M. le Gouverneur 
général, à la préparation de la réforme de l'enseignement 
indigène en Indo-Chine ne leur a pas fait oublier le but scien- 
tifique de l'institution, Le retard persistant qu'a subi l'appa- 
rition du Bulletin est avant tout attribuable, sans parler de 
l'inévitable dispersion de ses rédacteurs, aux difficultés ren- 
contrées pour son impression dans la colonie : nous avons 
lieu de croire que ces difficultés sont enfin résolues. 

M. À. Foucher informe également la Société qu'il a pu 
faire en route une rapide visite à Java et notamment au fa- 
meux stépa de Boro-Boudour. Grâce à la précaution qu'il 
avait prise d'emporter un exemplaire du Divyävadana, il a 
été assez heureux pour identifier aussitôt, dans l'importante 
série inférieure des bas-reliefs du mur principal de la pre- 
mière galerie {paroi postérieure de la seconde galerie, selon 
Leemans), outre les avadäna de Sudhanakumära {xxx} et de 
Maitrakanyaka (xxxvur} déjà reconnus par M. S. d'Olden- 
burg, ceux de Mändhäta {xvit) et de Rudräyana {xxxvni). 
Sur les 120 panneaux de cette série — on sait que ceux de la 
série supérieure sont des üllustrations du Lalitavistara — 
plus de soïxante se trouvent ainsi interprétés de façon sûre : 
il y a tout lieu de croire que les autres représentent égale- 
ment des avaläna et sont inspirés de textes empruntés, 
comme le Divyävadäna, au canon des Mülasarvästivadins. 
C'est à quoi l'on pouvait d'ailleurs s'attendre en raison du 
témoignage de Yi-tsing sur la prédominance presque exclu- ٠ 
sive de ce canon dans les iles des mers du Sud. 

Les amis de l'archéologie extréme-orientale apprendront 
avec plaisir que le Gouvernement des Indes néerlandaises a 
décidé de faire exécuter des photographies de tous les bas- 
reliefs du Boro-Boudour afin de suppléer à la notoire insufh- 
sance des dessins de Wilsen et surtout de Schônberg-Mulder. 
Is ne se réjouiront pas moins de savoir qu'il a également 
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consacré une première somme de 60,000 florins (environ 
125,000 francs) aux réparations les plus urgentes du stdpa, 
dont les pluies tropicales n'auraient pas tardé à provoquer 
le total effondrement. Les deux opérations sont confiées à 
M. le capitaine du génie Van Erp, qui a déjà collaboré avec 
feu le D’ Brandes et qui tend à se spécialiser dans ce genre 
de travaux d'ordre archéologique, pour le plus grand bien 
des monuments de Java. 11 est à souhaiter que l'exemple 
donné par le Gouvernement des Indes néerlandaises excite 
l'émulation de l'Indo-Chine. 

M. ze Présivewr s'associe au vœu de M. Foucher et rap- 
pelle que, dès la conclusion du traité franco-siamois, l'Acadé- 
mie s'est empressée d'attirer l'attention du Gouvernement 
général sur la nécessité d'organiser d'une manière effective | 
la surveillance et la conservation des monuments d'Angkor. 
IL est à regretter que cette question urgente n'ait pas encore 
reçu de solution. M. le Président, en terminant, invite ses 
confrères à assister à une conférence sur ces monuments, qui 
sera donnée par M. Foucher le 22 courant, sous les auspices 
du Comité de l'Asie française et de la Société d'Angkor. 


La séance est levée à 6 heures et demie. 


, OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan Les AUTEURS : 


Comte ne Casrares. Les Sources inédites de l'histoire du 
Maroc, IL. ب‎ Paris, 1907; in-4°. 

Bauer. Les noms de l'esclave en égyptien. — Paris, 1907;‏ .ل 
in-8°.‏ 

— Les Tapisseries d'Antinoé au musée d'Orléans. — Orléans, 
1907; in-8°. 

R. Grarrin, F. Nav. Patrologia orientalis, IV, 3 : Histoire 
nestorienne, 1" partie. — Paris, s. d.; grand in-8°. 

Général عد‎ Bexuré. Prome et Samara. — Paris, 1907; in-8°. 


NOUVEBLES ET MÉLANGES. 139 


PAR LES ÉDITEURS : 


A. Asazey Bevan, The Nakä‘id of Jarir and Al-Farazdak, 
I, 3. — Leiden, 1907; in-4°. 

M. J. 8 Gore. Selections from Arabic geographical litera- 
ture. — Leiden, 1907; in-16, 

Revue critique, 4o* année, n° 50-52. — Paris, 1907; in-8°. 

Revue indo-chinoise, n° 69-70. — Hanoï, 1907; in-8°. 

Zeitschrift für hebræische Bibliographie, XI, 5. — Frank- 
furt a. M., 1907; in-8°. 

Polybiblion , parties littéraire et technique, décembre 1907. 
— Paris, 1907; in-8°. 

Revue du monde musulman, 11-12. — Paris, 1907 ; in-8°. 

Sphinæ, XI, 3. — Upsal, 1907: in-8°. 

Rivista degli Studi Orientali, 1, 1-2. — Roma, 1907; in-8°. 

The Metaphysical Magazine, XXII, 1. — New York, 1907; 
in-8?. 

Pan LA SoCrété : 

Bulletin de la Société de Linguistique, n° 55.— Paris, 1907; 
in-8?, 

Tijdschrift voor Indische Taal., Land- en Volkenkunde, L,. 
— Batavia, 1907; in-8°. 

Ateneo, noviembre 1907. — Madrid, 1907; in-8°. 

Journal of the Gipsy Lore Society, I, 2. — Edinburgh, 
1907; in-8°. 

Balletin de l'Académie impériale des Soisnces de Saint-Péters- 
bourg, n° 18. — Saint-Pétersbourg, 1907; in-8°. 

The Imperial and Asiatic Quarterly Review, XXV, 49. — 
London, 1908; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, décembre 1907. — 
Paris, 1907: in-8°. 

Pan كمسا سد‎ DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
قم كير‎ Beaux-Ants : 


Journal des Savants, décembre 1907. — Paris, 1907; 
in-4*. 
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Archives marocaines, vol. IX, X, XI, 1-2. — Paris, 1907; 
in-8*. 

Comité des -travaux historiques et scientifiques. Liste des 
membres. — Paris, 1907; in-8°. 


Pan Le GOUVERNEMENT INDIEN : 
Gazetteer of the Chenab Colony, 1904, XXXI-A. —Lahore, 
1907; in-8°. | 
Bengal Districts Gazetteer, vol. VIII, IX, X. — Calcutta, 
! 19073 3 vol. in-8°. 
Seoni Districts Gazetteer, vol. A. — Allahabad, 1907; in-8°. 
Baluchistan Districts Gazelteer, vol. IV, IV-A et .لا‎ — 
Ajmer, 1907; 2 vol. in-8°. 
N.W.F. Province Districts Gazetteer, vol. I-B.— Peshawar, 
1907; in-8°. 
Madras Government Museum, Bulletin, V, 3. — Madras, 
1907; in-8°. 
Pan LA « BIBLIOTECA NAZIONALE CENTRALE» DE FLOnEnoe : 
‘ Bollettino delle pubblicaziont ilaliane ricevate per diritto di 
stampa, num. 84. — Firenze, 1907; in-8°. 
Par L'Univensiré Samr-Joserx, À Berrouru : 


Al-Machrig, X° année, n° 24. — Beyrouth, 1907; in-8°. 


SÉANCE DU 14 FÉVRIER 1908. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la pré- 
sidence de M. Sexanr. 

Étaient présents : 

MM. Azcorre DE LA Fuÿe, Awan, Général pe Bevzié, 
Bouroas, Bouvar, Paul Boyer, Cagarow, Canna DE Vaux, 
JB. Cuasor,ps Cnanexcer, Corvès, Coures, Decour- 
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pemancue, Dewrau, Dussaup, Rubens Duvaz, Fanrewez, 
Finor, Foucnen, De Gexourrac, Harévy, Clément Huanr, 
Ismaël Hawer, Lasouar , Sylvain Lévr, Maccer, Mayen Law- 
sert, Merccer, RevizLour, Scawas, Taungau-Daxerx, Vix- 
SON, membres; CHAVANNES, secrélaire. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la séance du 
10 janvier; la rédaction en est adoptée. 


M. ze Présinewr communique une lettre du Ministère de 
l'Instraction publique annonçant l'ordonnancement d'une 
somme de 500 francs sur 14 subvention accordée par le Gou- 
vernement à la Société. 


Sont reçus membres de la Société : 


MM. René Risrecaugger, consul suppléant de France, 
avenue d'Eylau, 25, à Puris (xvr}, présenté par 

. MM. Le Châtelier et Bouvat; 
Michel Brrran, répéliteur d'arabe à l'École des . 
Langues orientales vivantes, rue des Écoles, 32, à 
Paris (v°), présenté par MM, CL Huart et Bouvat. 


La direction de la revue italienne J! Rinnovamento a pro- 
posé l'échange de ce périodique contre le Journal asiatique; 
la Société ne croit pas pouvoir y consentir parce qu'elle se 
voit forcée de restreindre ses échanges aux revues tech- 


. niques d'orientalisme. 


M. Finor signale l'entrée dans nos collections de 22 
monnaies d'argent de l'Inde qui ont été adressées à la So- 
ciété, le جد‎ mai 1907, par la Bombay Branch of the Royal 
Asiatic Society. 

M. Decourpemancue indique l'intérêt que peut présenter 


la comparaison des monnaies d'argent de l'Inde avec le 
talent des Lagides. 


M. Senant propose qu'on fasse un récolement général 
des monnaies appartenant à la société. M. Finor demande 
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qu'on dresse en mème temps le catalogue de nos manu- 


scrits. 

M. J.-B. Cnanor fait une communication à propos d'une 
inscription syriaque gravée sur une pierre tumulaire prove- 
nant d'un cimetière nestorien du Sémirietschie. Cette pierre 
a été rapportée à Paris, en 1904, par un explorateur français, 
M. G.-Ch. Toussaint. L'inscription consiste en deux mots 
gravés verticalement de chaque côté d’une croix ornementée. 
Elle doit se lire : 

éhimvwmm prés,  ‘Agdg, fidelis. 

Ce nom de préns., ordinairement écrit mor, et habi- 
tuellement masculin (Acacius), ne s'était pas encore rencon- 
tré dans les inscriptions du Sémirietschie publiées jusqu'ici. 

Le méme explorateur a copié à Tankié, dans une région 
située beaucoup plus au Sud , une autre inscription qu'il sup- 
posait être écrite en syriaque. Mais elle est en écriture 
mongole, La copie est à la disposition des personnes qui 
voudraient en tenter le déchiflrement. 

e 

M. Cnasor lit ensuite une riote philologique sur l'étymo- 
logie du mot syriaque ral, signifiant «déluge». Tous 
les lexicographes 16 rattachaient jusqu'ici à la racine ولك‎ dont 
le sens premier est «surnagers. M. Chabot croit qu'il faut y 
voir un emprunt du grec rufév; ainsi s'expliquerait mieux, 
selon lui, que 16 mot puisse étre employé pour désigner un 
cataclysme en général, qu'il soit causé par l'eau, par le 
feu, ou par le vent. 

MM. CL Huarr, Rubens Duvaz, Hazévr et Reviczour 
présentent des observations an sujet de cette dernière expli- 
cation. 


M. هد‎ Cæarexcey signale deux mots basques auxquels il 
attribue une origine sémitique. 

M. Hazévr appelle l'attention de a Société sur un phéno- 
mène bien singulier dans la prétendue langue sumérienne. 
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Elle est absolument incapable d'exprimer les mots de pre- 
mière nécessité qui ne manquent dans aucune langue du 
monde. Pour rendre l'assyrien ami a trsiti «le ciel et la 
terre», elle ne peut dire que «le haut et ع1‎ bas» (ax kr); «le 
pays» s'exprime soit par le phonème xvr, qui signifie à la 
fois «montagnes et « vallée», soït par les mots assyriens 
kalamu et matu sous la forme dé kalama et mada. L'or, l'ar- 
gent, le cuivre sont rendus par les paraphrases « précieux-vrai » 
(Kv-61), « précieux-brillant » {xv-par), « pur-face-brillant (vp- 
xa-BAn). Le cheval se dit «äne de montagne», le chameau 
«âne de vallée», ete. M. Halévy constate la même absence 
d'expressions directes dans la façon de désigner les princi- 
pales parties du corps humain. La seule syllabe Ka désigne 
en même temps le visage, la bouche, le nez et les dents. 
L'organe matériel de la langue est nommé تيع‎ «paroles 
beaucoup », etc. De ces faits entre cent autres faits impossibles 
dans un idiome réel, M. Halévy tire de nouveau la conclu- 
sion que le samérien, loin d'avoir été la langue d'un peuple 
non sémitique résidant en Babylonie avant ou avec les 
Sémites, ne constitue qu'un système idéographique ayant 
pour base l'assyrien sémitique. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. pe 


Caanencex, Viwson et ne Genourzrac, la séance est levée à 
6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par LES 41035088 : 


A. Lorsv. Les Évangiles synoptiques , I-IL. — Ceffonds, chez 
l'auteur, 1908; 2 vol. in-8°. 
K. J. Baswapiran. Jacques II, roi d'Aragon et Oichin, roi 
' de la Petite Arménie (1819-1320) [extrait]. — Le Puy, s, d.; 
in-8°. ١ 1 
A. Raux. La Moallaka de ‘Antara, suivie de la onzième 
séance de Hurtrt. ..- Paris, 1907; in-8°. 
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Comte pe Cnarencev. Choix d'étymologies françaises et 
argotiques. — Alençon, 1907; in-8°. 

J. Mounier. L'Art au Caucase, 2° édition. — Bruxelles, 
1907; in-8°. 

* F. Cauréra. Rectification de l'ancien alphabet arabe dit 
« phénicien ». — Alger, s. d.; in-8°. 
Par Les Érreuns : 

Revue critique, 43° année, n° 2-6. — Paris, 1908; in-8°. 

E. Lirmanx. Arabische Bedainenerzählungen. — Strasbourg, 
1908; د‎ vol. in-4°. 

Corpus Scriptoram Christianorum Orientalium. — Scriptores 
Syri, t. XXVII : A. Vascmarne, Philoreni Mabbugensis trac- 
tatus tres. — Parisiüis, 1907; 2 vol. in-8’. 

Revue indo-chinoise, 15 décembre 1907. — Hanoï, 1907; 
in-8°, 

Polybiblion, janvier 1908. — Paris, 1908; in-8°. 

Archives marocaines, vol. XIV, n° ,د‎ extrait (sur les événe- 
ments du Maroc). — Paris, 1908; in-8°. 

Revue archéologique ,sovembre-décembre 1907. — Paris, 
1907 ; in-8°. 1 

Mechithar's des Meisterartztes aus Her « Trost bei Fiebern».… 
übersetzt und erläutert von Dr. med. Ernst See. — Leipzig, 
1908; in-8°. 

AcvaGnosa. Sätrélamkéra, traduit ... par E. Huper. — 
Paris, 1908; in-8°. 

A. p'Orazio. Demonio meridiano nel paese di Buddha. — 
Roma, 1907; in-8°. 

Hiwxe. À new Boundary Stone of Nebuchadnezzar {Baby- 
lonian Expedition, vol. IV). — Philadelphia, 1907; in-8°. 

Banmesnäus. Buch der Strahlen. Die grôssere Grammatik... . 
Übersetzung von Dr. Axel Monsenc.— Leipzig, 1907; in-8°. 

L. Cagrawr, Annali dell'Islam, vol. IL — Milano, 1907; 
in-folio. 

D. A. Torrrsex. Researches in Assyrian and Babylonian 
Geography, part I. — Chicago, 1908; in-8°. 
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Revue sémitique, janvier 1908. — Paris, 1908; in-8°, 

Anthropos , IT, 1. — Salzburg, 1908; in-8?°. 

The American Journal of Semitic Languages and Litera-- 
tures, XXIV, 2. — Chicago and New York, 1908; “قدص‎ 

The American Journal of Philology, n° 112. — Baltimore, 
1907; in-8°. 

.…. The Indian Antiquary, September, October, December 

{part I) 1907. — Bombay, 1907; in-4°. 

Revue des études ethnogruphiques ‘et sociologiques, n°1. — 
Paris, 1907; in-8°. | 


Pan za Socréré : 


Journal asiatique, novembre-décembre 1907. — Paris, 
1907: in-8°. 
Bataviausch Genootschap van Konsten en Wetenschappen. — 
Tidschrift, L, 2. — Notulen, ALV, 2-3. — Batavia, 1907; 
in-8°. 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances, octobre 1907. — Paris, 1907: in-8°. 
The Geographical Journal, XXXI, 1. London, 1907; in-8". 
Ateneo, diciembre 1907. — Madrid, 1907; in-8°. 
The Journal of the Royal Asiatic Society, ire à 108. — 
London, 1908; in-8°. 
Revue des Étadei juives, n° 108. — Paris, 1908; in8". 
Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Péters- 
bourg, 1908, n° 1. — Saint-Pétersbourg, 1908; in-8°. 
Bulletin de l'Institut égyptien, 5° série, À, 1. — Le Caire, 
1907: in-8°, 

Journalof the Gipsy Lore Society, January 1908. — Edin- 
burgh, 1907; in-8*. 1 
Actes de la Société philologique, t. XXXI. — Paris, 1907, 

in-8°, 
The Imperial and Asiatic Quarterly Review, XXIV, n° 48. 
.— London, 1908; in-8°. 
Bulletin de littérature ره امعط وده‎ janvier 1908. — Paris, 
1908; in-8°. 
31 , 1 10 


000 
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La Géographie, XVII, 1. — Paris, 1908; in-8°. 

Reale Accademia dei Lincei, — Notizie, IV, 7-8. — Rendi- 
conti, XVI, 6-8. — Roma, 1907; in-4* et in-8°. 

American Journal of Archæology, vol. XI, n° 4. Annual 
Reports, 1906-1907. — Norwood, Mass. ; in-8°, 


Pan Le Ministère px L'INSTROGTION PUBLIQUE 
كير‎ DES BeaUx-Ants : 


Archives Marocaines, XI, 8. — Paris, 1907; in-8°. 

Bibliothèque des Écoles française d'Athènes et de Rome, 
“8و‎ fasc : Ch. Dunois, Pouzzoles antique. — “وو‎ fasc. : 
V. Cuapor, La Frontière de l'Euphrate. — Paris, 1907: 2 vol. 
in-8°. 

Journal des Savants, janvier 1908.— Paris, 1908; in4°. 

Archives des Missions, XI, 4; XIV, 3. — Paris,‏ اليم 
in-8‏ ;1907 
Ecole praiique des Hautes Études, Annuaire, 1908. _‏ 
Paris, 1907; in-8°.‏ 


Pan LA « BiBLtOTRCA NAZIQNALE cexrnaces DE FLORENCE : 


Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritto di 
stampa , n° 85. — Firenze, 1908; in-8°. 


Pan Le Govvamer ااه قد‎ : 


Bulletin de l'École française d'Extréme- Orient, VI, 1-2. 
- Hanoï. HHaiphong, 1907; in-8°. 


Par Le GOUVERNEMENT INDIEN : 


Baluchistan District Gazetteer Series. — Vol. IT, Sibi 
District. — Vol. VII and VII. A., Makrän and Khdrdn. — 
Vol. XV, Budaun. — Vol. L, Zhob (Text and Statistics). — 
Bombay, 1907: in-8°, 

Central Provinces District Gugetteers. — Balaghat District. 

— Aflahabad, 1907; in-8°, 
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Madras District Gazetteers. — Trichinôpoly. — Madras, 
1907; in-8°. 
Epigraphia Indica, VII, 8: IX, 3. — Calcutta, 1907; in-4°. 


Pan L'Uxrvensrré Samwr-Josepx, À Berroure : 


Al-Machrig, XI° année, n° 1.— Beyrouth, 1908; in-8°. 
M Georges .نامسد‎ Al-Kaoun wa'l-Ma‘bad. — Bey- . 
routh, 1907; in-8*. 


DEUX MOTS BASQUES D'ORIGINE SÉMITIQUE. 


Nous avons eu l'occasion, à plusieurs reprises, de faire 
ressortir la rareté des éléments directement pris par le 
basque aux dialectes sémitiques. 11 contraste d'une manière 
frappante avec le nombre de ces mêmes éléments introduits 
par l'intermédiaire de l'espagnol. Ce fait prouve que si les 
rapports ont été constants entre Castillans et montagnards . 
pyrénéens, ces derniers n’ont eu de relations bien suivies, ٠ 
bien intimes, ni avec les Phéniciens ou les Carthaginoïs, ni 
avec les Arabes musulmans, L'on citera toutéfois ici l'exemple 
de deux termes, suivant toute apparence, empruntés d'une 
façon directe par l'euskara aux parlers des enfants de Sem. 
Ce sont les suivants : 

1° ورمستة‎ «rapprochement, proximité, voisinage », d'où, 
avec la désinence inessive, alboan «à l'entour, auprès», 
et avec la finale prolative ko, souvent employés pour former 
des adjectifs, alboko,a ١ proche, voisin, situé aux environs, 
qui est aux environs de». 

Visiblement, on n'essaiera pas d'assigner à ce substantif 
albo,a une provenance soit romane, soit celtique. Nous 
aurions peine d'autre part à le regarder comme d'origine 
indigène : serait-il donc si téméraire d'y voir un composé 
des deux vocables hébréo-phéniciens 79 al, que Buxtorf 
rend par «apud, ad, proper, et قط‎ bo «introitus, ingressus » ? 


10., 
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Le tout voudrait donc dire littéralement « à l'entrées, et, par 
suite, « auprès, proche ». Suivant toute apparence, ce seraient 
soit les navigateurs phéniciens soit les conquérants cartha- 
ginois qui l'auraient porté jusque dans l'extrême nord de 
T'Ibérie. ١ 
Ajoutons que albo,a possède en basque un synonyme que 
Larramendi traduit, lui aussi, par l'espagnol cercania, à savoir 
. _alde,a, d'où le dérivé aldetasun,a (même sens), le locatif al- 
, dean «auprès, proche», et l'adjectif aldeko,a « qui est auprès 
des. Nous reconnaissons sans conteste, dans ce substantif 
euskarien, le castillan alde «village, groupe d'habitations» 
et aussi, à l'occasion, « demeure contignë, banlieue » ; c'est le 
même terme qu'on rencontre en portugais sous la forme 
aldeia, aldea. H conviendra done de rendre aldean par « dans - 
l'habitation contiguë, la banlieue », et, par suite, « auprès, à 
la proximité de». 
Pas de doute d'ailleurs que l'espagnol et portugais ne 
soient un emprunt à l'arabe الضيعة‎ , aldaya , addaya «ferme, 
١ bourgade». Nous avons donc ici encore un exemple de ces 
nombreux termes d'origine première sémitique, mais trans- 
mis aux habitants des Pyrénées par le moyen de l'espagnol. 
*د‎ Euzason, ra constituerait, d'après Salaberry, le nom 
d'un grand instrament de musique, produisant un son dés- 
agréable et dont on se sert notamment dans les Charivaris. 
Nous ne saurions nous refuser à y voir, avec l'article ‘arabe 
ال‎ al ou el, le. même mot que dans le vieux français taboor, 
tabour, tabur «tambour », qui apparait déjà dans le Chant de 
Roland et doit, à son tour, étre rapproché du persan كابير‎ 
tabir (même sens), employé par Firdouci. 11 convient de 
remarquer que le z basque représente volontiers un t plus 
ancien; cf. bizi,a «vif, remuant» et béarnais bite «vite, 
prompt»; azi,a «semence, graine», déformation du latin 
satio «ensemencement», et sans doute même aïize,a vent», 
lequel pourrait bien, somme toute, n'être autre chose 
qu'une corruption d'un vieux gaulois velos, ventos « vent, 
souflle», d'où, d'après M. Whitley-Stokes, l'irlandais feth 
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“souffle du vent, airs; cf. latin venus, sanskrit väta 
uvent», d'une racine vé «souflers. Rappelons, en tont 
cas, que l'article arabe se conserve souvent dans les mots. 
empruntés à cette langue par nos dialectes occidentaux. Nous 
avons déjà cité l'exemple du basque alkandor,a « chemise 
d'homme » visiblement formé dudit article et du terme d'ori- 
gine berbère gandoura. Que l'on n'oublie pas enfin toute 
cette série de mots espagnols et français commençant par la 
syllabe al, tels que alcalde ou alcade, alcak, alambic, alco- 
ran, etc. 

Le basque elzabor,ra supposera donc nécessairement l'exis- 
tence d'un vieux terme arabe-espagnol الغبور‎ , altabor, altabur, 
comme nom du tambour ou, tout au moins, d'un instrument 
de musique. ١ 

Quant à la forme dialectale basque elzagor, ra, elle s'ex- 
plique par cette, mutation de la labiale en g qui n'est pas 
extrèmement rare; cf. fagore, a « faveur», froga, tu u prou- 
ver,-é», de l'espagnol probar. 

Laissons de côté, comme étranger à la question qui nous 
occupe en ce moment, l'étude des origines premières de ce 
mot tabur, tabir, et celle des modifications qu'il a subies pour 
donner le français tambour, l'espagnol atambor, etc. 


De Cnanencer. 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


M. Canus consacre ses loisirs à populariser dans une série 
de petits tracts la connaissance et le goût de la philosophie 
buddhique. L'opuscule intitulé The Dharma or the Religion 
of Enlightenment ) Chicago, 1907) est une courte exposition 
des principales thèses du buddhisme, rehaussée d'un choix 
des plus belles sentences du Dhammapada et du Suttanipätä. 
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Amitäbha, a Story of Buddhist Theology (ibid., 1907) estune 
histoire édifiante, dont les héros sont un moine du Gan- 
dhâra, Kaniska et Agvaghosa. Ces päles ombres échangent 
des propos languissants, et Açvaghosa en particulier tient 
des discours peu dignes de sa renommée. Du même genre 
est The Philosopher's Martyrdom, a Satire : cette satire sans 
fiel est dirigée contre l'agnosticisme, que personnifie an 
gentleman singulièrement nommé Agnosco. Ce n'est pas cet 
innocent pamphlet qui lui fera beaucoup de mai. Enfin 
M. Canus a donné, en collaboration avec M. Terrano Suzuxr, 
le T'ai chang kan ÿing pien (Chicago, 1906). Ce petit livre, 
déjà traduit par Stanislas Julien (Le Livre des récompenses et 
des peines), par Douglas et par Legge, est publié ici en chi- 
nois,.avec une version littérale, une traduction libre سل‎ 
texte et des histoires morales du commentaire, des notes 
explicatives et des ilinstrations tirées des livres chinois. C'est 
un travail méritoire qui a l'avantage de mettre à la portée 
de tous un des livres les plus populaires du taoïsme. 2 


L'École Orientale annexée à la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Rome vient de commencer la publication d'une 
revue trimestrielle intitulée Rivista degli studi oriental, dont 
nous sommes heureux de saluer les débuts. Dans le premier 
fascicule, M. 1. Guinr donne quelques légendes historiques 
abyssiniennes d'après des manuscrits de Londres et de 
Paris; M. A. تحتاتدظ‎ analyse un ouvrage jaina dont il a 
préparé l'édition pour le Jainajñänaprasärakamandala d'Ah- 
medabad : le Väsupüjyacaritra de Vardhamänasüri (1243 
A. D.); M. Put étudie la plus ancienne version chinoise 
da Parinirvänasätra; enfin M. L. Nocewrint commence la 
publication d'une petite anthologie morale intitulée Ming 
sin pao kien (Miroir précieux du cœur pur}, qu'il a, ditil, 
rapportée de Cochinchine, en revenant du Congrès de Hanoï. 


Dans une étude intitulée Nastika, Carväka e Lokäyatika, 
contributo alla storia del materialismo nel! India antica (Pisa, 
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1907), M. À. M. Przzacazux s'est appliqué avec succès à 
préciser le caractère et l'histoire de ce positivisme hindou, 
assez mal déterminé, qui apparaît dans les textes sous les 
noms de Nästika, Cärväka, Lokäyatika. Ce travail, inspiré 
par l'enseignement de M. C. Formichi à l'Université de 
Pise, est un début plein de promesses. 


M. A. M. T. Jackson a fait imprimer, sous le titre de 
Method in the study of Indian antiquities (Bombay, 1907), ٠ 
une conférence faite au Wilson College de Bombay, où il a 
donné, à ses auditeurs les meilleurs ‘conseils sur la méthode 
à suivre dans les différentes branches des études historiques, 


© Enfin M. James Buncess a fait tirer à part l'article Indian 
Architecture qu'il a donné à la nouvelle édition du Gazetieer 
of India (Oxford, 1907}. C'est un excellent résumé de la 
question par l'homme le mieux informé des recherches sur 
- l'archéologie indienne, auxquelles il à longtemps présidé 
lui même avec tant de science et d'habileté. 

0 L.F. 


PERSIAN HISTÔORICAL TEXTS. 


La série si remarquable des Persian Historical Teæts, dont 
M. Edward G. Browne, professeur à l'Université de Cam- 
bridge, avait entrepris la publication, vient de se clore avec 
le tome IV}, comprenant la première partie (la seconde avait 
paru, dans la même collection, il y a trois ans déjà) du 

. Loubdb-oul-Elbäb de Mohammed ‘Ooufi. Estimant que cette 


2 Part1 of the Luhébu'l-Alhéb of Mohammad 'Awft, edited in the 
Originai Persia, with Indices, Persian and English Prefaces; and 
Notes, Critical and Historical, in Persian, by Enwarp G. Brown 
and Minil Monamman يعمد‎ ‘Asau'z-Wanis-r-Qazvini. London, 
Lurac and Co.; Leide, Librairie et Imprimerie ci-devant E. J. Brill, 
1906, in-8°; 114+254433 pages. 
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collection aurait fait double emploi avec le Gibb Memoria. 
dont il est l'un des principaux collaborateurs et qui dispose 
de ressources considérables, M. Browne a décidé de donner 
à celui-ci les textes qu'il avait l'intention de publier. Le 
monde savant ne perdra donc rien à ce changement; mais 
il faut rendre ici un hommage mérité au travail qui termine 
la série des textes historiques persans, 

Nos lecteurs savent déjà en quoi consiste le Loubdb-onl- 
Elbdb, et qui était Mohammed ‘Ooufi ; nous ne reviendrons 
donc pas là-dessus, Bornons-nous À rendre compte de cette 
première partie, publiée avec tant de: soin par M. Browne 
et notre savant ami, le cheikh Mira Mohammed ibn ‘Abd 
al-Wabhäb Kazvini. 

Cette partie comprend une introduction et sept chapitres, 
consaérés : 1° aux mérites de la poésie et du poète: 2° au 
sens étymologique du mot « poésie» qui, comme on le sait, 
signifie « science » en arabe ; 3° à la question de savoir qui, 
le premier, composa des vers arabes; 4° au premier des 
poètes persans, le roi Behrâm هذه‎ d'après la légende ; ces 
chapitres préliminaires sont très courts; 5° aux anecdotes 
plaisantes concernant les poésies relatives aux souverains ; 
6° à celles concernant les كعنمت‎ et les grands personnages ; 

. 7° aux grands personnages, ulémas et imams, qui firent des 
vers : ce chapitre qui est, comme le précédent, très étendu, 
se divise en quatre sections dans lesquelles sont répartis, 
d'après leur’ origine, ces poètes, à savoir : Transoxiane, , 
Khorassan et Nimroûz, ‘râk, Djibäl. 

Une préface en persan, et d'abondantes notes, également 
en persan, qui ne tiennent pas.moins de soixante-quinze 
pages, accompagnent cette partie; elles sont l'œuvre du 
cheikh Mirzà Mohammed, dont elles attestent l'érudition 
et l'esprit critique. IL y a, en outre, deux index. 

Dans une préface en anglais, M. Browne a résumé celle 
qu'avait écrite, en persan, le cheikh Mirzà Mohammed. En 
voici les traits essentiels: > 

-Un manuscrit du British Museum (OR 3389) constitue- 
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5 un troisième exémplaire de cet ouvrage, celni que 
Rià Kouli Khän aurait utilisé pour son Medÿma‘ ouch- 
Chou'ard. Ce manuscrit porte le titre de Bèzm Ard; il a été, 
sans doute, écrit par quelque seyyid peu scrupuleux qui, en 
changeant le titre de l'ouvrage, auquel il a fait un certain 
nombre de suppressions, celles des références entre autres, 
aura voulu donner ce texte, médiocre d'ailleurs, pour son 
œuvre propre. 

11 ne semble pas, malgré de nouvelles recherches , qu'une 
histoire littéraire de la Perse antérieure à celle de ‘Ooufñ 
existe ou ait existé en Perse. Malgré des défauts incontes- 
tables, le manque de dates et de détails biographiques im- 
portants, par exemple, ce livre conserve donc, pour nous, 
toute sa valeur. La date de sa composition doit être reportée 
à l'année 617 (1218). 

La biographie de Mohammed ‘Ooufi était à faire ; le cheikh 
Mirzà Mohammed la donne dans sa préface. À force de 
recherches, il a reconstitué sa vie presque année par année, 
et donné l'énumération de ses nombreux voyages. 


Lucien Bouvar. 


WE, J. W. GIBB MEMORIAL SERIES. » 


En moins de deux ans, le Gibb Memorial Fund a publié 
cinq volumes de textes ou de traductions d'auteurs arabes, 
persans ou tures. Grâce au concours d'éminents orientalistes 
anglais ou étrangers, et aux ressources considérables dont il 
dispose, 11 est à mème de publier, en peu d'années, un: 
nombre considérable d'autres ouvrages, tous importants et 
bien choisis, qui, pour la plupart, sont déjä”en préparation. : 
Nous donnerons ici quelques détails sur les derniers parus. 


C'est, on s'en souvient, par une reproduction, éditée par 
M“ Beveridge, du manuscrit d'Haïderabad du Béber-Nämè 
qu'a été inaugurée la série, en 1905. Peu de temps après - 
… paraissait une traduction abrégée, par M. Edward 6, Browne, 
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de l'Histoire du Tabaristan d'Ibn Isfendiyär ; nous avons pré- 
cédemment rendu compte de ces remarquables publications. 


Le savant turcologue qu'était J. W. Redhouse avait laissé, 
à sa mort, une édition, prête à être publiée, de l'Histoire 
de la dynastie des Rasoulides du Yémen composée par ‘Ali 
ibn Al-Hasan Al-Khazradji. Tout se trouvait achevé :.texte, 
copié sur le manuscrit de l'India Office, traduction anglaise, 
notes, index et cartes, et l'ensemble se trouvait à la Biblio- 
thèque de l'Université de Cambridge depuis de longues 
années, attendant un éditeur. Le Gibb Memorial Fund a 
décidé de faire les frais de cette publication, et le premier 
volume de la traduction anglaise, précédé d'un avertisse- 
ment de M. Browne, ف‎ paru en 1906. Dans une longue in. 
troduction, Redhouse a résumé l'histoire du Yémen. L'ou- 
vrage d'Al-Khazradji, qui commence par un aperçu des 
origines légendaires des Arabes, s'arrête à la mort du 
sultan Malik Achraf Il, survenue en 803 (1400); ce premier 
volume mène jusqu'à l'année 721 (1321-1322). Cette publi- 
cation, une fois achevée, rendra accessible aux travailleurs 
une source précieuse d'informations sur l'histoire du- Yémen ' . 


Avec son Histoire de la civilisation musulmane, faite à la 
fois d'après les sources arabes et les travaux des savants eu- 
ropéens, M. Georges Zaïdän, le directeur du Hidl, du 
Caire, a obtenu une juste notoriété en Orient et en Occi- 
dent. Les arabisants tiennent son travail en grande estime, 
et M. Margoliouth en donne la preuve avec sa traduction 
anglaise de la quatrième partie de cet ouvrage, qui forme 
le quatrième volume du E. J. W. Gibb Memorial. Précédée 
d'une entrée en matière dans laquelle M. Margoliouth fait 


1 The Perd-Strings ; À History of the Resüliyy Dynasty of Yemen, 
by ‘Aliyya ‘bnul-Hasan ‘EbKhazrejiyy, with Translation, Intro- 
daction, Annotations, Index, Tables, and Maps, by the late Sir 
.ل‎ W. Remouss , . , edited by E. J. Browxe, R. A. Nicaozson, 
rs A. Rocens. Vol. 1, Leyden et London, 1906, in-8°, xxxvn- 

20 p. 
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une esquisse da mouvement intellectuel en Égypte à l'heure 
actuelle, cette païtie, consacrée aux khalifes orthodotes, 
aux Omeyyades et aux Abassides, en d'autres termes, à l'âge 

. d'or de la civilisation arabe, est d'un vif intérêt, Citons, un 
peu au hasard, car il ÿ aurait trop de titres à relever, les para- 
graphes relatifs au patriotisme, aux rapports des Arabes et 
des Persans, à l'esclavage, au matriarcat, à la vie des tribus, 
à la clientèle, au sort des idées religieuses '. 


C'est enfin au E.J. W. Gibb Memorial que M. de Goeje, 
le grand savant hollandais, a réservé une deuxième édition, 
revue, des Voyages d'Ibn Djobaïr, publiés sur le manuscrit 
de la Bibliothèque de l'Université de Leyde par M. William 
Wright, il y a déjà plus de cinquante ans. Cette première 
édition d’un texte curieux et utile pour l’histoire du moyen 
âge, qu'il s'agisse ou non des Musulmans, était. devenue 
rare. En mettant à la portéé des travailleurs un texte 
correct et élégamment imprimé de ce livre, les administra- 
teurs du Gibb Memorial Fund, qui ont pris l'initiative de 
cette publication, et M. de Goeje, qui, sur leur demande, a 
bien voulu s'en charger, ont rendu un service important aux 
études orientales. 

Lucien Bouvar. 


Inpran Tuoucur, a Quarterly devoted ما‎ Sanskrit literature, edited 
by G. Taisaur and Gancaxaraa Jus, — Aïllababad, 1907. 


Ce journal doit être spécialement consacré à l'étude de la 
Bttérature philosophique et scientifique. Les deux premiers. 


1 Umayyads and ‘Abbäsids, being the fourth Part of Jurji Zaydän's 
History of Islamic Civilisation, translated by D.'S. MançoLiovrn. 
Leyden et London, 1907, in-B°, xxv-325 p. 

' 3 The Travels of Ibn Jubayr, edited from ه‎ Ms. in the University 
Library of Leyden by William Waémr. Second edition revised by 
M. ,ل‎ pe Goes. Leyden et London, 1907, in-8°, 45-363 .م‎ 
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numéros, que nous avons sous les yeux, contiennent les tra- 
duétions de deux poèmes de ‘philosophie védânta, une 
notice sur l'astronomie hindoue depuis les temps védiques, 
et des comptes rendus d'ouvrages récemment publiés. Parmi 
ces derniers, je remarque une conférence, faite au Travan- 
core, sur Aryabhata, le grand mathématicien, qu'on appelle 
le Newton de l'Inde. 

L'entreprise est intéressante et mérite d'être encouragée. 


JV. 


À psscniprive CarAcoGue or 11118 SanskriT MANUSCRIPTS IN 788 
Gorenmwswr Onrewrac Manvscrrers crenanr… by M. Ranoa- 
تصنت‎ M. ,ل‎ Rao Bahadur, ما‎ IIL — Madras, 1906, in-8°, 
VI p., p. 907 à1266,etxp 7 


. On sait que le Gouvernement de Madras a formé une 
belle collection de manuscrits dans les principales langues 
du pays, recueillis, grâce à des agents zélés et instruits, dans 
toutes les parties de la Présidence. Le présent volume est le 
catalogue de la section grammaticale de la partie sanskrite. 
On y trouve une description sommaire de 569 manuscrits, 
dont le commencement et la fin sont transcrits en dévanägari. 
Les mannserits sont en caractères grantha, télinga ou canara, 
pour la plapart sur éles (feuilles de palmier généralement). 

: Beaucoup sont anciens. 5 
١ J. Y. 


Tus معدلل‎ op Janin دنا‎ Ar-Faraznax, edited by Anthony 
Ashley Bevav M. À. Vol. I, part 33 late .لمك‎ Brill, Leyde, 
1907. 

Par ce fascicule, qui est le troisième, M. Bevan achève sa 
publication du texte des Nagdid dont nous avons déjà entre- 
tenu les lecteurs du Journal. Très soignée et agrémentée de 
notes utiles, cette belle publication fait le plus grand honneur . 
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au savant professeur d'arabe de Trinity College, à Cambridge, 
Les deux cents et quelques pages que contient cette dernière * 
livraison renferment, en dehors des diatribes habituelles 
échangées entre les deux poètes et de leur commentaire 
grammatical ordinaire , des renseignements sur l'aventure de 
Qotéiba ibn Muslim et d'Ibn-el-Ahtem {p. 349), l'histoire de 
la rançon de Hädjib ibn Zorära {p. 379), celle du tombeau 
de Ghäbb , père de Férazdaq (p.380), celle du pèlerinage de 
Soléimän ibn ‘Abd-el-Mélik en compagnie des poètes et 
de l'exécution des prisonniers grecs à Médine .م)‎ 383). On 
trouve encore, plus loin, le récit de l'expulsion de Férazdaq 
de Médine pendant qu'Omar ibn'Abd-el‘Asiz gouvernait 
cette ville pour el-Wélid ibn ‘Abd-el-Mélik (p. 396), l'énu- 
mération des ‘Awätik, c'est-à-dire des femmes qui portaient, 
avant l'islamisme, le nom de ‘Atika {p. 403), puis des récits 
de batailles : 16 combat d'er-fiaghäm (p. 410), appelé aussi 
la journée des deux Djaun {‘Amr et Mo‘äwiya, tous deux fils 
de Charähil ibn ‘Amr fbn el-Djaun), la bataille de Déir-el- 
Djamädjim qui mit fin à la révolte d'Ibn el-Ach'ath (p.412), 
celle des deux Faroüq {p. 420), le premier combat d'el- 
Koläb (p. 452), celui de Féifer-Rih (p. 469), la guerre entre 
les Banou Abi-Bekr ibn Kiläb et les Banou-Dja‘far {p. 532). 


Des notes nombreuses expliquent bien des points de 
détail; mais comme le lecteur est insatiable, il en voudrait 
encore davantage. P. 342, dans la note du n°,51, pourquoi 
M. Bevan at-il reproduit textuellement un passage du manu- 
scrit L sans restituer les points diacritiques absents de quelques 
mots ? Il ne s'agit pas ici de former un étudiant à la lecture 
d'un texte difficile, mais d'en fournir un facile à un lecteur 
informé ou non : ainsi برداده‎ doit être lu CAEN Les = فوضيع‎ , 
de = gts, فغصب ,فعرض = فعرص‎ es Qunis, جدلك ,قتيبة د يبه‎ 
= .بذلك‎ : 

5. 346, 1. 2. D'après le commentateur, djordjomänf, pl. 
djarädjim, désigne les Nabatéens de Syrie, c'est-à-dire ceux 
de Pétra, par opposition à ceux de la Mésopotamie. Sur cette 
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expression, à faut voir le R. P. Lammens dans les Mélanges 
de la-Faculté orientale de Beyrouth, I, 1906, p. 17; ce 
seraient les Mardsïtes de l'Amanus, bien certainement d'ori- 
gine persane (Aghänf, XVI, 76, 6); comparer les remarques 
de M. Vollers, Deutsche Literaturzeilung, 29 juin 1907, 
: col. 1607, et Nallino, dans le Bolkttino de la Rivista degli 
studi orientali, T, p. 372. ١ 

P.348,1 16. 24 طَرا‎ n’est pas donné dans les dictionnaires; 
on n'y trouve que le dérivé مُطْوَخِم‎ glosé s celui qui se met en 
colère par orgueil», .م‎ 349, 1. 1. Je soupçonne que ce mot est 
le pluriel d'un singulier * rh formé par méthathèse de 
طرموخ‎ =grec médiéval rouppépyat (de turma) qui, dans l'or- 

* ganisation militaire byzantine, désigne lé général de brigade 
(De Gowse, Bibl. geogr. ar., IV, 190 ,et VI,213; C1 Huanr, 
Livre de la Création, IV, 64, note 1). Par une aimable com- 
munication, M. B. veut bien me faire savoir qu'il ne serait 
pas éloigné d'admettre cette explication. 

P. 451,1 3-4. ET] Aryoh4 est la forme que les poètes 
ont fournie au Lisän el-Arab, XIII, 279, et à Yäqoùt, Lex. 
geogr., 1, 228; mais comment dérive-t-elle de 17097 ‘lepiyc 
À£,i? Une explication nous aurait fait plaisir. 

١ 01. Huarr. 


SsLROTIONS ROM GsOGRAPHICAL LirenATuns, edited with notes 
by M. J, هم‎ Gozse (Semitic study. series, n° VII), د‎ vol, petit 
in-4°, x-114 pages. Leyde, ci-devant E, .ل‎ Brill, 1 907. 


L'éminent éditeur de la Bibliotheca geographorum arabico- 
rum était naturellement désigné pour fournir à la série de 
” chrestomathies publiée par MM. Gottheil et Jastrow un choix 
de fragments des géographes écrivant en langue arabe. Nul 
mieux que lui ne pouvait mettre entre les mains de l'étu- 
diant les meilleurs morceaux de prose destinés à le familia- 
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riser avec le style un peu spécial et les expressions particu- 
lières de ce genre de littérature, dont la partie mathématique 
a. été justement exclue de ce petit recueil. Dans ces soixante- 
quinze pages de texte (les autres étant réservées à des notes 
en anglais et en allemand sur quelques locutions difficiles}, 
nous retrouvons avec plaisir de bien vieilles connaissances, 
jadis à nous présentées en grande partie par le maître tou- 
jours jeune qui leur donne un regain de nouveauté. C'est 
ainsi que nous voyons défiler el-Ictakhri avec sa description 
du golfe Persique, [bn-Rostè avec celle de la ville de Çan'a: 
Ibn-Khordädhbèh (pourquoi, dans la préface, n'avoir pas 
fait mention de M. Barbier de Meynard, le pionnier de la 
première heure, qui avait fait connaître aux lecteurs du 
Journal cet auteur et l'avait étudié à une époque où l'on 
manquait des ressources fournies par des publications ulté- 
rieures? c'est injuste) nous présente 16 Bosphore de Thrace 
et l'organisation de l'empire byzantin; el-Hamdäni donne un 
. fragment de la description de l'Arabie et celle des iles avoi- 
sinantes; Ibn-el-Faqih est en bonne place avec son tableau 
de la ville d'El-Hagr (Hatra) et des merveilles d'Édesse et 
d'Amide {Diarbékir}), ses chapitres sur l’Iräg et Koüfa; le 
voyageur d'Occident Ibn-Djobair {dont la nouvelle édition, 
annoncée dans la préface, vient justement de paraître) dit 
ce qu'il a vu à Harrân, à Manbidj, à Bozd'a, à Alep, à Hama; 
la description du désert de Perse est empruntée à Mogaddési, 
et le négrier Ismaïloüyah (ainsi vocalisé, pour la fomme 
grammaticale Isma'ilawéihi) nous raconte son voyage au pays 
des nègres anthropophages, tel que le capitaine Boorg ibn 
Chahriyär l'a inséré dans 1"Adjdib el-Hind. 
Les géographes arabes, les plus anciens surtout, ont un 
charme très spécial : ils nous transportent dans le haut . 
moyen âge de l'Orient, celui qui touche de près ar ir 


1 Le début de ce récit a été reproduit par M. G. لسر‎ Les 
مما‎ Hämny, ete. dans le Journ. asiat., خلا‎ série, t. X, p. 476 .et 
suivantes, . ٠. 
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et a conservé nombre de souvenirs, que l'on souhaiterait 
encore plus abondants, de ces anciennes époques voisines 
des origines; ce qu'on appelle l'Orient musulman n'est pas 
encore constitué, il est en train de se faire; et ce que nous 
apprennent les géographes, joint à ce que l'on sait depuis 
la publication des Annales de Tabart, nous donne un tableau 
des états musulmans qui n'est plus du tout ce que l'on 
s'imaginait il y a seulement cinquante ans. Le mérite du 
petit recueïl de M. de Goeje sera d'exciter la curiosité de 
l'apprenti arabisant et d'éveiller en lui le désir de mieux 
connaître les khalifats de Damas et de Baghdad. 

Quelques fautes d'impression ont résisté aux eflorts du 
correcteur. 

P.v:sanative of Istakbris, lire Jstakhr. — 2, vi: Samarrd, 
lire Sémarrd, ب‎ P. 31,1. 16 : Lg, lire .مائبها‎ —P. 43, 
1.10 : ريبنى‎ ire .بين‎ — 8. 77, À. 27 : ,مد وحور‎ lire 3523 مد‎ 
(LA., V, 203). — P. 78, L 17 : äbersticgen, lire überstiegen. 
— P. 85,1. 6 : itself, lire itself; -1.14 : Ste, 1. fie; sourcé, 
lire source. 

Quelques-unes des notes auraient gagné à être moins 
concises. Par exemple, l'étudiant ne devrait-il pas être in- 
formé que certains mots sont de purs emprunts au persan, 
renseignements que les dictionnaires donnent quelquefois, 
mais pas toujours ? Ainsi, p. 79 , مجروم 64 صرود‎ sont des emprunts 
à l'iranien سرد‎ et ركيم‎ de même منت‎ {grec médiéval Bévèov), 
p- 88; se, ibid; ea, p. 96: ,نيرج ;102 .م ,مارسعان‎ 
,ناهداه :109 .م‎ p.112 : ne faudraitil pas plutôt ناخحذاة‎ 
à cause du pluriel .م نراخذة‎ 74,1. 19? C'est La forme adoptée 
par Freytag et Dozy, Suppl. ; comme exemple de terminaison 
féminine adaptée à des fots iraniens, comparer l'arabe de 
Syrie سراية‎ = pers. clou 

P. 63,1. 12 son a conservé la vocalisation 5,222 de 
Moqaddési, 300, note 2, mais c’est Xhwsraudjird « [ville] 
bâtie par Chosroës .د‎ 
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2.81 : wi,s n'est pas «the niche of the mosqne where 
the imam stands », c'est la niche qui indique la direction de 
la qibla; il aurait mieux valu dire « devant laquelle ». 


2, 82 : للسبيل‎ « gratis » est abrégé pour .لسبيل الله‎ 


P. 87,1. د‎ : Ibn-Khordädhbèh explique le nom du thème 
des Optimates (Séua rüv Omripérev) Liebe الافطى‎ par le grec 
moderne aÿr{ « oreille » et رد لتم يعم‎ c'est une étymologie 
populaire. Cf. Mas'oùdi, Livre de l'Avertissement, trad. Carra 
de Vaux, p. 240, note 1. 


P. 89 : Dans l'expression خبز فرنية‎ du texte, p. 22,1. 12, 
non à,s, comme le portent par erreur les notes, le second 
mot ne peut être l'épithète du premier, qui est masculin; il 
est pris substantivement; cette expression ne désigne pas du 
pain cuit au four, par opposition à la galette de farine des 
Bédouins, non levée et cuite sur une plaque de tôle (sddÿ) 
ou sur les cendres (4, LA., VII, 210), mais une sorte de 
gâteau de Savoie ou pane di Spagna (Mosarnan, Kémil, 174, 
5, et نجه‎ Suppl.). 


P.93, 1 12 : مطالع شهيل‎ «les divers points de l'horizon où 
a lieu le lever de Canopus » désignent, dans le texte, la lati- 
tude Nord où les navigateurs commencent à apercevoir la 
brillante ع‎ du navire Argo. On sait d’ailleurs que l'épithète 
habituelle de cette étoile est L@Ji, parce qu'on commence à 
la voir, au-dessus de l'horizon, dans la région du Yémen. 


P. سورّشعان : د .1 ,وو‎ «la Syrie» est une forme savante 
arabe pour le persan Sodristdn (avec i), composé du nom de 
la Syrie plus le suffixe stdn, non إسعان‎ (li estépenthétique, 
comme 16 montrent le zend gtna dans agpé-çtâna, le persan 
bb-stän, Hindoästän). On trouve néanmoins Khoëzistän {avec i) 
p- 62,1 7. 

Ci. Huanr. 


xL 11 


LORS 
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Novvsizs GramwAïns 4488 (arabe littéral), par Robert Anwxz 
(Méthode Gaspey-Otto-Sauer). — Heidelberg, Jules Gross, 
1907, in-8° de x-445 pages. 


La méthode Gaspey-Otto-Sauer a pour principe et pour 
but « de metire l'élève aussitôt que possible à même de com- 
prendre des morceaux d'un sens suivi en langue étrangère, 
et surtout de l'amener à s'exprimer couramment dans cette 
langue». 11 est permis dès lors de se demander si cette 
méthode est la meilleure pour l'étude d'une langue morte, 
d'une langue qui existe seulement dans les monuments itté- 
raires. Serait-il opportun par exemple de l'employer pour 
l'enseignement du latin ou du grec ancien? La question 
méritait d'être posée au sujet de la Nouvelle Grammaire arabe 
de M. R. Armez, composée d'après la méthode Gaspey-Otto- 
Sauer; car l'arabe littéral est en réalité une langue morte : 
on l'écrit, on ne le parle plus. 


Quelle que soit au reste la méthode dont elle se réclame, 
une grammaire sera d'autant meilleure qu'elle possédera 
davantage les qualités qui doivent se rencontrer surtout 
dans un livre classique : la clarté, la précision, l'exactitude, 

Sur ces divers points, l'ouvrage de M. Armez nous parait 
mériter quelques réserves. Sans parler des termes bizarres ou 
impropres, comme «réflectivité », .م‎ 134, « hamza orthogra- 
phié par wesla», .م‎ 109, «la conjugaison du pronom aflixe», 
2. 345, ete., la rédaction du texte et la disposition des ma- 
tières donnent l'impression d'un travail fait à la hâte. 1 
eût été mieux, par exemple, de reporter les longues notions 
sur le hamza, placées à la page 16, où elles ne penvent être 
comprises, à l'étude des verbes hamués, et la conjugaison de 
la rx° forme’, .م‎ 143, à l'étude des verbes sourds. Les règles 
sur les verbes irréguliers pourraient étre plus claires, plus 


Cette forme se voalise : Gjnés, Vins et non (ire, ' 


DR" 
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concises, L'élève peut avoir quelque peine à se reconnaitre 
dans plusieurs tableaux des verbes où les personnes ne sont 
pas indiquées. 

Puisque certaines parties de la morphologie, qu'il importe 
de voir groupées pour en avoir des notions exactes — telles 
la formation du féminin et du nombre, les déclinaisons — 
ont été disséminées progressivement dans plusieurs leçons 
successives , il serait nécessaire que l'ouvrage se terminât par 
une table analytique un peu détaillée. Cette table n'existe 
pas dans le livre qui nous occupe, et, faute de ce complé- 
ment indispensable, l'étudiant se verra plus d'une fois obligé 
de feuilleter, avec perte de temps, des dizaines de pages 
pour trouver le renseignemient dont il aura besoin. 


Ce qui est plus regrettable ce sont les trop nombreuses 
inexactitudes. Les formes non contractées des verbes sourds 
it, A, 6%, .مر‎ 151, n'existent pas. On écrit L££ de 
pes, Mais non رقصى‎ p. 14; 154 beaucoup mieux que جيه‎ , 
p- 18, etc. L'énoncé de certaines règles ne peut manquer de 
faire commettre des fautes dans un thème : « L'adjectif s'ac- 
corde en genre avec le substantif auquel il se rapporte», 
p- 37. C'est faux pour la moitié des cas; les restrictions à ce 
que cette règle présente de trop absolu viennent, il est vrai, 
plus loin, .م‎ 43, mais encore avec une inexactitude , car il 
y est dit en substance qu'on peut employer le féminin plu- 
riel de l'adjectif avec un pluriel brisé, seulement lorsqu'il 
s'agit des personnes; or on l'emploie très bien avec un plu- 
riel de choses; les grammairiens arabes ajoutent même que 
cette construction est plus élégante, s’il s'agit d'un pluriel de 
petit nombre : ÉS,ALS ou مَعْدْودَاتُ‎ as «des jours comptés» 
(Coran). — «Le verbe placé après le sujet s'accorde avec 
lui en genre et en nombre», p. 86. C'est à peine vrai une 
fois sur cinq, car le verbe placé après le sujet suit exacte- 
ment les règles d'accord de l'adjectif avec le substantif. — 
م‎ Pour exprimer une date on se sert généralement du nombre 


11, 
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ordinal», p. 261. C’est le nombre cardinal que l'on emploie 
toujours pour désigner une date dans une ère; et on peut 
encore l'employer pour désigner une date dans la vie d'un 
homme. — La particule «5j est suivie du parfait (arabe) 
aussi bien dans le sens de l'imparfait du subjonctif que du 
plusque-parfait», p. 386. Le parfait arabe précédé de 5 a le 
sens de notre plus-que-parfait : LSS 3j vs'il avait écrit»; pour 
traduire notre imparfait on emploie l'imparfait arabe, seul ou 
précédé de كَانَ‎ : «s'il écrivaite, 22% 5 ده‎ LG 0635, ete. 

Les Exercices pourraient être la meilleure partie de l'ou- 
vrage : ils sont clairs, méthodiques, allant progressivement 
de la construction des mots aux textes suivis; le vocabulaire 
en est varié; mais ils demanderaient un errata, car il s'y est 
glissé un certain nombre de fautes et d'incorrections : on 
peut en reléver quatre ou cinq dans la seule version sur les 
nombres cardinaux, .م‎ 265 :1. 5, lire + et non +, etc. 


Une appréciation juste du Corrigé des Versions et Thèmes, 
qui forme un fascicule à part, ne peut être que sévère. En 
beaucoup d'endroits le texte est infidèlement rendu, la tra- 
duction des Versions est à peine ou n'est pas du tout fran- 
çaise; les contresens n'y sont pas rares : 8 is GE 
(Exercice 23) est traduit «les hommes s'étaient frappés», 
au lieu de «les hommes les avaient frappés», sans significa- 
tion réfléchie. ب‎ HAT sa جُغفر في‎ SL JE كَانَ‎ (Ex. 65) 
«l'événement du supplice de Dia far par le oalife eut lieu 
cette année-là »! Pourquoi ne pas traduire tout simplement : 
«le calife fit mourir Dja'far cette année-là » ? 11 faut d'ailleurs 
écrire 1$422, sinon la phrase signifie : «le calife Dja‘far fut 


mis à mort cette anuée-lä». ب‎ NT 


1 Et non .مهم‎ 
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(Ex. 83) «qui était pauvre, mais non malhonnète ». Hfal- 
lait traduire : « bien qu'il fût pauvre et qu'il ne غضم‎ étre soup- 


مع 


çonné ». — ke ALI يما‎ EL أن‎ PR (Ibid.) traduction de 
M. Armez : «que cela pouvait lui sufire, qu'il lui faisait 
cadeau de ce qu'il avait pris»; sens : « qu'il devait lui suffire 
de recevoir donation de ce qu'il avait soustraitr , ete. 

Les thèmes ne sont pas plus heureux. On trouve ë! et les 
particules analogues non suivies d'un accusatif (Ex. 44). Le 

Æ 

mot الذي‎ et les autres relatifs doivent étre unis à leur attri- 
but par le pronom 33 : ce qui n'est pas (Ex. 18). La phrase : 
« Ces nouvelles lui sont-elles parvenues?» ne peut être tra- 
duite par ُسَتَبِلْقُةُ هده الْأَخْبَازٍ‎ (Ex. 26), tournure qui signifie : 
« Ces nouvelles lui parviendront-elles?» Après les verbes qui 
ont le sens de «voir, demander, s'informer de», ete., la 
conjonction « sis se traduit par Î ou dé uestce que», et non 
par إن‎ (Ex. 82). 

Bref, pour devenir excellent, l'ouvrage de M. Armez 
demande des retouches assez considérables. 


Jean Pénier. 


T'anvaouy Dyaumany, professeur au Collège Khédivial du Caire, 
NipnÂm 81 'ALAM OUL OmAM ÂOU ALWIKMAT EL ISLAMYAT KL 
‘ocr4 (L'organisation des mondes et des nations ou la haute philo. 
sophie de l'Islam). — Volume 1, 431 pages, Le Caire, 1905, 


Nidhäâm el'alam, dont le premier volume seul a paru, fait 
partie d'un ensemble de publications destinées aux jeunes 
générations musulmanes. Ces publications sont fondées sur 
deux idées maitresses : 1° la vérité islamique est la religion 
naturelle par excellence ; 2° cette vérité synthétise, dans son 
esprit, toutes les lois scientifiques qui régissent l'univers. 

En tête du volume figure, sous le titre Ezzah'rat » la fleur » 
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un résumé en neuf chapitres, desliné aux personnes qui 
n'auraient pas 16 loisir de lire le livre en entier. 


‘Les matières étudiées par l'auteur peuvent se résumer 
ainsi : 1° Du penchant inné de l'homme pour la science. 
Comment ce penchant lui a révélé la connaissance des 
nombres et l'a conduit à tirer de l'unité un système de numé- 
ration illimité. 11 a appliqué ce système au calcul des sur- 
faces et des volumes, puis à celle des corps célestes, pour 
aboutir au créateur de toutes choses. 

L'étude étendue de la cosmographie propre.‏ *د 
L'étude de la physique avec explication des lois de‏ 3° 
Newton et de Kepler.‏ 
L'étade du règne végétal et des particularités les plus‏ 4° 
curieuses de la vie des végétaux.‏ 

5° L'étude du règne animal et de l'échelle des organismes 
avec parallèle entre les théories des anciens : Grecs et Arabes, 
et la doctrine de Darwin (transformisme , sélection naturelle). 
Les savants arabes, dit l'auteur, avaient conçu «le cercle de 
la création » dans cet ordre : minéraux, végétaux, animaux, 
humanité, et au sommet, le Créateur. Le tout formait un 
cercle dans lequel l'homme était rattaché au règne animal par 
le singe, l'éléphant, le rossignol et le cheval, mais comme 
les anneaux d'une même chaîne, et non par voie de descen- 
dance directe, comme le voudrait Darwin. Le savant anglais, 
d'ailleurs, n'envisage qu'un arc du grand cercle, celui où la 
chaîne est reliée par deux anneaux voisins, dont l'un est le 
singe et l'autre l'homme. 

6° L'histoire naturelle de l’homme. 

7° De l'âme humaine et des problèmes qu'elle a suscités 
dans tous les temps. 

8° De l'unité universelle; l'unité de la race humaine 
attestée par le Qoran et connue des anciens : Pythagore et 
Alfaraby. 

De la civilisation de l'Islam. Le bonheur, la liberté, etc.‏ “و 
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Tableau des sciences et des arts qu'il convient d'étudier et 
de répandre, présentement, parmi les musulmans; devoirs 
des maîtres de cèt enseignement ; le premier et le plus impor- 
tant de ces devoirs est de prendre constamment son appui 
sur le Qoran et la tradition. 

11 termine par l'intérêt supérieur des voyages d'étude à 
l'étranger, tant en Orient qu'en Occident. 

L'auteur établit une théorie du Tauhid très serrée , qui est 
en accord à la fois avec les principes du Quran, avec le 
“cercle de la création des auteurs arabes et les théories 
européennes de l'évolution, par l'enchainement des trois 
règnes de la nature. C'est la théorie du simple au composé, 
de l'unité au tout, sur laquelle ä édifie le système de l'unité 
universelle. De même que l'unité a donné naissance à l'infi- 
nité des nombres, de même l'infinie variété des choses créées 
est issue de l'unité créatrice .م)‎ go et suiv.). 

Sa préoccupation constante est de prévenir les objections, 
surtout celles de certains docteurs. « Nombre de savants musul- 
mans, dit-il (p. 18), ont méconnu le vrai sens des prescriptions 
du Qoran , en affirmant que la connaissance du droit divin ou 
وال‎ suffisait à elle seule et pour cette vie et pour l'autre; . 
aussi les chrétiens, en se développant dans la culture des 
lettres et des arts, selon le vœu de notre propre loi, nous 
ont-ils considérablement devancés.» On pourra, cependant, 
trouver étrange 16 rapprochement fait par l'auteur entre le 
miracle des oiseaux d'Abraham, rapporté dans le verset 262, 
chap. 11 du Qoran, et les opérations chimiques d'analyse et 
de synthèse de l'eau .م)‎ 124 et suiv.}. En eflet, le patriarche, 
«pour mettre son cœur en repos», demandait des preuves 
de la résurrection ; et il semble, si tant est que l'orthodoxie 
des opérations d'analyse et de synthèse soit à démontrer, 
que l’auteur aurait pu ne pas limiter ses appuis au seul 
miracle de la reconstitution et de la résurrection dés oiseaux 
précédemment déchiquetés. 

Quoi qu'il én soit, il justifie abondamment, par son 
commentaire subtil du Qoran, l'accord entre l'exploration 
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du domaine entier de la science moderne et les enseignements 
de Ia loi musulmane, et il légitime toutes les découvertes de 
notre époque par des passages du texte sacré. 1 déclare 
{p- 61) «qu'on ne peut pardonner à qui connait les commen- 
taires du Qoran et les sciences modernes, de ne pas enseigner 
leur concordance », et aflirme (p. 124) «que les musulmans 
qui pensent que les sciences exactes sont en contradiction 
avec la religion, sont ceux à qui ces deux choses sont égale- 
ment étrangères ». 

11 souhaite enfin que les vertus enseignées par le Qoran 
soient cultivées avec soin, afin que leur pratique évite au 
monde musulman les troubles que le régime individuel a 
engendrés en Europe et les conflits nés de l'excès du progrès. 
S'il marque par là une sage prévoyance, il révèle qu'il est 
renseigné sur le revers de toute médaille. 11 n'ignore pas 
qu'un organisme social, comme un appareil mécanique, 
encourt d'autant plus de vicissitudes qu'il est plus compliqué 
et plus ralliné; qu'enfin, s'il est nécessaire, pour la sauve- 
garde des personnes et des biens, qu'il y ait: plus de vertus 
privées dans une société primitive, À y en a fatalement moins 
dans celle où l'État assure cette sauvegarde, au moyen d'une 
organisation complexe et savante, 

On ne peut refuser à M. T'ant'aouy Djauharÿ une vaste 
érudition alliée à un esprit sagace. Non seulement il a exploré 
la vaste littérature arabe, dans les branches théologique, 
scientifique et philosophique, mais encore il a traduit et 
analysé des auteurs anglais comme John Lubbock, Ofberry, 
Spencer et Darwin, et étudié les philosophes grecs et latins. 
Enfin il a fondu cette masse de matériaux de tous les âges 
dans un récit sans longueurs , où l'intérêt se soutient jusqu'au 
bout, grâce à un style moderne, coulant et plein de vie. 

Philosophe autant que théologien , il donne des enseigne- 
ments du Qoran — considéré comme l'expression de la 
véritable religion naturelle — un commentaire plus humain, 
plus conforme aux réalités, que celui des vieux docteurs dont 
16 stérile et paralysant attachement à la lettre a’ pesé si lour- 
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dement, pendant des siècles, sur les consciences musulmanes. 
Et c'est toutes les consciences qu'il veut libérer, car il s'adresse 
non à des musulmans de tel ou tel rite, de telle ou telle 
contrée, mais à chaque individu, à quelque secte qu'il se 
rattache, à quelque groupe qu’ ‘appartienrie, et, par dessus 
tout, aux classes éclairées qui suivent et poursuivent avec 
intérêt l'initiation de l'Extrème-Orient aux progrès scienti- 
fiques de }'Extréme-Occident. 
Ismaël Hamer. 


T'anr'ioux Dsaumanr, 1572151 #1 Monesss' 811: QonÂwr our 
o'zoum (Le diadème incrusté des joyaux du Qoran st des 
sciences). ب‎ Le Caire, Imprimerie du Progrès, 1905, تود‎ pp. 


Cet ouvrage a été offert au Mikado pour être présenté au 
Congrès qui s’est ouvert au Japon en 1906. 

L'auteur, dans «l'organisation des mondes et des nations » 
y fait mainte allusion et y renvoie souvent le lecteur; c'est 
dire que ces deux ouvrages traitent des sujets de mème 
nature, et de fait, Ettédj el moressa’ peut servir de complé- 
ment à Nidhäm el ‘alam. 

Dans sa préface, l'auteur dit que Ettddj-el moressa’ était 
concu lorsque les événements militaires que l'on connaît ont 
révélé le développement intellectuel des Nippons. 11 résolut 
alors de le publier, et M. Mahmoud bey Salem s'offrit à le 
traduire dans les langues européennes, en même temps qu'un 
jeune homme de Kazan le traduisait en turc, pour le répandre 
en Perse et en Russie. IL termine sa préface par la lettre à 
l'Empereur du Japon; il y définit l'objet même de son livre, 
— qui résume ses travaux de prédilection, — «l'étude, en 
toute indépendance d'esprit, des vérités scientifiques et de 
leur accord avec les religions +. Il termine, en souhaitant que 
son livre, dans le cas où il ne parviendrait qu'après la clô- 
ture du Congrès, soit traduit par ordre du Mikado et soumis - 
aux membres de son gouvernement; « peut-être se rencon- 
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trera-t-il au Japon des hommes qui trouveront l'enchaine- 
ment des idées exposées conforme à leurs propres aspira- 
tions» م‎ 4١ . 

Cet ouvrage est une des manifestations enthousiastes des 
musulmans au lendemain des victoires japonaises, manifes- 
tations qui ont fait quelque sensation en Europe, où elles 
ont été interprétées comme une tentative illusoire d'islamisa- 
tion da monde jaune. 


Ismaël Hawer. 


Pansia, PAST AND PnsssNT, À BOOK 07 TRAVEL AND RESEARCH, 
with more than two hundred illustrations and a map, by 
A. V. Wiccrams Jackson, professor of Indo-ranian languages in 
Columbia University. New York, the Macmillan Company, 1906 
in-8° ,م‎ xxu-f 72. 8 


Au mois de janvier 1903, le professeur Jackson obtenait 
un congé de six mois pour visiter la Perse. Son voyage dans 
l'Inde, effectué en 1901, l'avait mis en rapport avec les 
communautés zoroastriennes du Guzerate. Il était arrivé à 
Bombay, précédé de la réputation que ui avait si justement 
valu son livre sur Zoroastre, et il avait été accueilli avec la 
plus grande faveur par les mobeds et les beh-dins; car même 
ceux qui ne lisaient pas l'anglais connnaissaient son œuvre, 
grâce à une excellente traduction guzeratie. En Perse, son 
plan était de voir les derniers disciples de Zoroastre et les 
lieux associés par la tradition et l'histoire au souvenir du 
Prophète de l'Iran. Son itinéraire, tracé sur la carte, part 
du Caucase au Nord, traverse les districts montagneux de 
l'Azerbeidjan, gagne Ispahan, puis se dirige vers le Sud 
jusqu'à Chiraz et Persépolis pour remonter à Yezd et aboutir 
à la mer Caspienne en passant par Téhéran. 

Ce vaste programme a été fidèlement suivi; quant à la 
manière dont les résultats sont présentés, elle est aussi 
attrayante que savante. L'auteur prévient dans sa préface 
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que certains chapitres auraient eu besoin peut-être d'être 
précédés de l'avis qu'ils sont réservés au lettré, tandis que 
d'autres s'adressent à tout lecteur d'un tour d'esprit curieux; 
mais cette division aurait été difficile à établir, et par le fait 
elle est superflue. Le charme du style permet d'accompagner 
le touriste et de comprendre l'archéologue et le savant. 

Avant d'entrer en Perse, nous ne pouvons passer sous 
silence les pages intéressantes consacrées aux Yézidis, épaves 
des tribus des Adorateurs du Diable dont on rencontre le 
principal groupement dans la province de Mossoul (p. 10-14). 
Leur histoire est une suite de persécutions cruelles. Nous 
devons à Layard les détails les plus circonstanciés sur ces 
populations paisibles et laborieuses {Wineueh and its remains, 
vol. I, p. 270-305-310-322.) 11 nous a également narré 
les épouvantables massacres qu'en firent les Kourdes. 
Les Yéridis de Tiflis ne semblent pas avoir été aussi mal- 
- traités. Une photographie montre un groupe charmant de 
deux jeunes garçons: l'un joue de 1a flüte et l'autre s'appuie 
sur l'épaule du musicien; leurs traits sont doux et sympa- 
thiques. En général, ils sont employés aux travaux domes- 
tiques les plus humbles; mais leurs mœurs sont pures, et ils 
paraissent satisfaits de leur sort. Quoique les Musulmans 
leur refusent la qualité de « gens du livre», ils possèdent des 
débris de traditions écrites {cf. Mexanr, les Yézidis, dans 
les Annales du Musée Guimet , Bibliothèque de vulgarisation, 
مسر‎ 105-110). 5 

A Erivan,, le froid commença à se faire sentir d'une ma- 
nière pénible : le pays était sous la neige. Le voyageur 
arrivait deux mois trop tôt, et les débuts de son explora- 
tion allaient s'en ressentir. Les frontières de la Perse 
franchies, la première étape fut Tauris; c'est dans le voisi- 
nage de cette ville, autour du lac d'Ouronmyah, qu'il allait 
trouver les premiers souvenirs de Zoroastre. Il est utile de 
rappeler que, dans son livre, M. Jackson avait suivi la tradi- 
tion parsie; près d'un siècle et demi s'était écoulé depuis 
qu'Anquetil Duperron avait rapporté en Europe les données . 
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de cette tradition, et pendant ce temps les savants avaient 
épuisé toutes les hypothèses, les uns reléguant Zoroastre 
parmi les légendes, d'autres le transforment même en 
mythe solaire. M. Jackson, revenu au point de départ, 

avait accepté Zoroastre comme un personnage historique, 
et ce fut son livre à la main qu'il aborda avec respect cette 
terre sanctiliée à ses yeux par le souvenir de certains évé- 
nements de la vie da Prophète de l'Iran. «Les détails de 
cette vie peuvent étre d'une certaine manière légendaires; 
mais derrière eux on aperçoit la grande figure d'un person- 
nage historique dont nous n'avons pas le droit de mettre en 
doute l'existence .م)‎ 5g).» Les chapitres vir et vi sont 
consacrés précisément à éclairer le lecteur et à le préparer 
à suivre le récit d'un voyage, qui est une sorte de pèlerinage. 
H fallut six longs jours pour faire la Ingubre tournée de Tau- 
ris à Ouroumyah; le grand bas-relief de Surat-Daghi, qui re- 
présente, croit-on, Ardeshir à cheval recevant la soumission 
des Arméniens *سد)‎ siècle après J.-C.), était sous la neige 
.م)‎ 80), et ce n'étaient pas les éléments seuls qu'il y avait à 
combattre : le pays n'était pas sûr. Un Américain, M. Laba- 
ree, y fut assassiné l'année suivante. 

- À Ouroumyah, halte chez les missionnaires américains, La 
ville, d'après certains auteurs musulmans, tels que Ibn 
Khordädbeh, al Belädhori, Yäqout, passe pour étre la pa- 
trie de Zoroastre; toutelois le nom d'Ouroumyah ne se ren- 
contre ni dans l'Avesta ni dans la littérature pehlvie. Anque- 
til Duperron, par parenthèse, s'est trompé en essayant de le 
retrouver dans la prière Airyema Ishyo, quoi qu'ä soit pos- 
sible que le nom moderne d'Ur-mi, Uru-miah, dont le der- 
nier élément est souvent associé par les indigènes avec ma, 
seau», rappelle la qualité (uruy-apa, urv-apa «qui contient 
du sel ») que lui donnent les anciens textes (p. 87-88). 

Après quelques jours de repos, M. Jackson reforma sa ca- 
ravane pour Hamadan, à 12 jours de marche d'Ouroumyah. 
Le temps ne s'était pas encore amélioré ; le pays montagneux 
ruisselait d'eau, à cause d'un commencement de dégel, 
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Les ruines de Takht-i Suleimon étaient ensevelies sous la 
neige; elles avaient été jadis assimilées par Rawlinson à 
l'Ecbatane de l'Atropatène et aux restes de la capitale de la 
Médie septentrionale (voir .ل‎ R. ©. S., 10, 1-158. London, 
1841); M. Jackson y voit au contraire l'emplacement de la 
ville de Chiz des auteurs arabes (p. 131) et les débris du 
fameux temple d'Adhargushnap, brûlé par les soldats chré- 
tiens de l'empereur Héraclius (p. 142). 

Quatre journées de marche l'amenèrent enfin à Hamadan 
où il put se convaincre, rien qu'au premier aspect de la for- 
teresse [musallah}, que cette fois il était en présence de la fa- 
meuse Ecbatane (p. 150 et suiv.). C'est aussi aux environs 
d'Hamadan que se trouvent les monuments rupestres des 
princes achéménides sur lesquels M. Jackson allait porter spé- 
cialement son attention. Au fond des gorges de l'Elvend se 
cache un premier groupe d'inscriptions, celles de Darius et de 
Xerxès, qui furent relevées pour la première fois par Steward 
et Vidal, drogman du consulat de France à Alep. Burnouf 
en trouva des copies dans les papiers de Schuk. Pour par- 
venir jusqu'à ces inscriptions, le voyageur avait de la neige 
jusqu'aux genoux | 

Le chapitre سم‎ nous amène près de Kermanchah en pré- 
sence du rocher de Bisitoun, sur le flanc duquel est gravée 
la plus belle page de l’histoire des Achéménides au-dessous 
d'un grand bas-relief qui représente Darius ayant devant lui 
une file de rois vaincus. Les inscriptions sont écrites en trois 
langues, suivant la coutume des Achéménides.. De tout 
temps elles avaient attiré l'attention; mais il semble qu'on 
avait perdu de bonne heure le souvenir des événements 
qu'elles commémoraient, car déjà Diodore de Sicile les attri- 
buait à Sémiramis, et Yäqout, douze siècles plus tard, ne 
décrivit que la statue équestre taillée au pied du rocher. Le 
voyageur français Otter, le premier, les remit en lumière. 
Jaubert, Gardanne, Kinneir les visitèrent; en 1818, Ker 
Portes réussit à monter à mi-chemin et à esquisser quelques 
sculptures, sans pouvoir relever les inscriptions, et il a soin 
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de prévenir qu’on ne saurait essayer de le faire sans courir 
de très grands risques. Ce fut Sir Henry Rawlinson qui ac- 
complit ce prodigieux exploit. 11 était âgé de 25 ans et était 
alors capitaine-instructeur des troupes du Chah à Hamaden 
et à Kermanchah. 11 profita du voisinage de Bisitoun pour 
en étudier les monuments rupestres, et il réussit à diverses 
reprises, de 1833 à 1839, à escalader Ja roche et à copier les 
inscriptions , travail qu'il compléla en 1844. Il avait à la fois 
risqué sa vie et dépensé près de mille livres (15,000 francs) 
de sa fortune persounelle dans cette périlleuse entreprise, 
M. Jackson a narré avec beaucoup de simplicitéles détails de 
son ascension et les difficultés qu'il éprouva dans la revision 
des textes à cette hauteur vertigineuse de 500 pieds, hau- 
teur à laquelle il était arrivé à se maintenir à la manière des 
chasseurs d'oiseaux des Hébrides en se faisant glisser le long 
du rocher par des cordes assujetties sur le rebord. L'inscrip- 
tion médique (?} et l'inscription babylonienne sont presque 
inaccessibles. M. Jackson s'est occupé de l'inscription perse, . 
qui avait beaucoup souffert par l'eau depuis l’époque de 
Rawlinson. Le 17 avril, après quatre jours d'un labeur in- 
cessant, le travail de revision était enfin terminé, travail 
qui, à lui seul, valait le voyage d'Amérique (p. 192-212). 

Après une visite aux bas-reliefs sassanides de Tak-i Bos- 
tan, qui permit au professeur d'étudier la grande figure 
nimbée, souvent prise à tort (?) pour une représentation du 
prophète Zoroastre, nous arrivons aux intéressants passages 
consacrés aux temples du Feu de Kongaver et d'Ispahan. Celui 
de Kongaver, sanctuaire présumé d'Anahita (?}, situé à 32 
milles de Bisitoun, avait été déjà décrit (p. 237-242); mais 
celui d'Ispahan avait été fort négligé. Bâti sur une colline 
à trois ou quatre milles de la ville, il n'a pas tout à fait dis- 
paru. Ses ruines sont même assez bien conservées pour 
qu'on reconnaisse la disposition d'un atash-kadah. La date 
reste encore incertaine (p, 253-261). 

Quent à la description des monuments de Mourghab et 
de Persépolis, elle a été souvent faite; toutefois celle de 
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M. Jackson se recommande par sa richesse d'information. 
Nous appelons surtout l'attention sur son étude des plates- 
formes taillées dans de roc (p. 304) près de Persépolis, 
plates-formes dans lesquelles on peut retrouver les couches 
funèbres où étaient exposés les cadavres, avant que les 
ossements ne fussent renfermés dans les tombes rupestres 
du voisinage. 

C'est à Yezd que M. Jackson entra enfin en contact pro- 
longé avec les derniers disciples de son prophète. Longtemps 
persécutés, les Zoroastriens avaient été flétris de l'appellation 
de Guèbres ou infidèles. Depuis le firman de 1882 qui les 
avait exemptés de l'impôt de la djeziya et les avait remis sur 
un pied J'égalité avec les autres sujets persans, ils avaient 
prospéré et leur nombre avait augmenté; ainsi de 6 à 7,000 
qu'ils étaient avant 1854 dans toute la Perse, ils avaient 
passé à plus de 11,000. Yezd, pour sa part, avait une po- 
pulation guëbre de près de 8,000 âmes, en comptant les 
villages des environs. Les détails sur leurs coutumes reli- 
gieuses et civiles, sur les temples et les dakhmahs sont infini- 
ment précieux à cause des rapprochements et des compa- 
raisons que le séjour de M. Jackson parmi les Zoroastriens du 
Guzerate lui permit de faire (p. 378-400). Quant aux manu- 
scrits, la récolte fut nulle {p. 358-59). Les plus précieux, 
ceux qui avaient été communiqués à Geldner, avaient 
pris le chemin de l'Inde (p. 358, note 1}. lei se place 
naturellement la réflexion que les Guèbres n'étaient proba- 
blement pas si dépourvus qu'ils le paraissaient à l'époque 
de la visite de Westergaard. Ils n'avaient pas voulu livrer 
leurs manuscrits à l'étranger, voilà tout | 

A Téhéran, nouveaux details sur la colonie zoroastrienne 
(p- 425-427), dont le chef, le banquier Arbab Jamshed Bah- 
man, a été élu membre de l'Assemblée nationale, preuve que 
le firman de 1882 n'a pas été lettre morte et a bien procuré 
aux Guèbres l'égalité politique à laquelle ils aspiraient. Les 
ruines de Rei, la Ragha de l'Avesta, ont fourni de très im- 
portantes observations au voyageur (p. 429-440). On les 
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trouvera plus longuement développées dans le Memorial de 
Spiegel, publié à Bombay par M. J. J. Modi. 

Le voyage se termine sur les bords de la Caspienne d'où, 
fidèle à son programme, M. Jackson s'embarqua pour l'Asie 
Centrale. Nous lirons bientôt le volume qui rendra compte 
de cette fractueuse exploration dans une région pleine d'in- 
connu et de promesses pour les Iranistes. 

D.M. 
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EE .له‎ 


Le signe [قط)2‎ est fort mal représenté dans 
les fragments de syllabaires que nous possédons, et, 
en dehors dela valeur aa fournie par le syllabaire À, 
nous connaissons seulement, pour l'usage sumérien, 
les valeurs رمد‎ Am et 1m, déduites des nécessités de 
la lecture. Je crois qu'à ces valeurs il convient d'a- 
jouter une valeur nouvelle .عم‎ Le signe joue en effet 
dans les textes sumériens un rôle que cette valeur 
seule me paraît susceptible d'expliquer et de justi- 
fier. 


1° EEE] signifie aÿra « lieu »: HE] NU عاق‎ 
— aÿar la améri «lieu où l'on ne voit pas» (IVR, 


1 Voir Journal asiatique, janvier 1905. 


1 12 


00 
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24 b 7). est donc équivalent de (ET, qui en effet 
se trouve deux lignes plus haut avec le même sens. 
En dialecte emr-ku, ce signe »12[ , signifiant «lieu», 
devrait se lire kr ou 61. Mais dans ce morceau, qui 
est écrit en dialecte eme-sac, doit, suivant toute 
vraisemblance, se lire pr, l'emg-saL transformant très 
souvent le 6 en .م‎ Nous savons d'ailleurs que le signe 
CET possède la valeur pu (Br. 9618) et c'est évi- 
demment dans des textes comme le nôtre qu'il con- 
vient de l'appliquer. H est tout naturel de supposer 
que EÇES| est une simple variante graphique de 
(ET et a comme lui la valeur pu, pt ou px. 


2° معد‎ signifie Saldmu (Br. 4748 — DW, 
p.11, 5, KR 4874), qui a encore pour équivalents 
sumériens قر الك‎ 61 (Br. 6328), ÆJ-I4-Ilé 
Bu-g1-61 (fulmu); il est donc naturel de penser que 
ECEÆ| a aussi une valéur 61, ou, si le texto est 
écrit en EME-SAL, DE, 


3١ LEZ] signifie Sardhu (Fosse, 2333) 
«crier ». C£. حكل‎ Sardln et (pu) zamdra (Br. 11240-1), 
a] (pu?) Sardhn sa libbi. 

3 LES] signifie عل‎ “ envoyer » (Br. 4751), 
qui se dit en stmérien ©] ©] 64-64 (Br. 5440); 
Ed ,ده‎ or (Br. 6333); [El] cr (Br. 10757): 
[El شالك‎ |], cr caa (Br. 10766). Done -(EÆ] 


= 61 Où .)اط‎ 


4° RCE] remplace le préfixe de l'optatif ordi- 
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nairement écrit = éx. On trouve dans un psaume : 
EE] -NE-IN-ÉUL # EÆ| قا د و سرد‎ ukallil là 
udanumäk ٠ qu'il fasse mal ou qu'il fasse bien » (IV R, 
10 db 33). Le morceau est écrit en RMe-saz, et ici 
encore il est naturel de penser que nous avons une 
forme dialectale px, pour 6x. On trouve en effet 
dans d'autres textes كتمهم‎ : = dE] CE] احج‎ 
EE De-m-Ma-ru -6 = linuham (IV R, 21° b 26); 
dE ل ع إل‎ D ]] pe-EN-Na-aN-vuc-a lilelabisum 
(IVR, 21°b زوه‎ get EE هك‎ 
DE-EN-EN-NA-AN-LAG-LAG-61 (ibid, 36); ع اوح‎ 

Del إعص عبر‎ [dE] pe-mewa-8en-[ne] ع‎ lifpiah 
(IVR, 24, n°3, 26). ١ 


5° On trouve RE] pour =>] DE= نه‎ dans 
EE EEE DH تحسدم ج‎ éuL-a-nr 
LAL-A-Nt «fortement à la ruine je suis attaché» 
(ma’dis Salputi sumdaku, ASXT, 116, 17). 


A toutes ces raisons s'ajoute une dernière con- 
sidération tirée de la forme du signe. Comme لذ‎ 
est facile de s’en rendre compte à première vue, 
امعد‎ est composé par l'insertion de =>] dans 
€. C'est ce qu'exprime le nom même du signe : 
Sa-NINDAKU-ZA-IGuB (Fosse, 2330) « dans lequel za 
(ACT) est inséré dans nivpu (TC) ». Or nous sa- 
vons que très souvent un signe composé à pour va- 
leur phonétique la valeur de l'élément inséré : oinsi 
(TE, composé avec غاص‎ -— v-nv,ala valeur onu; 
,جع )يح‎ composé avec #]f-1 8e-4m, a la valeur 


12, 
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$am; etc. Nous pourrions donc, de Ja seule forme du 
signe =ÇE&|, déduire la valeur عم‎ que nous lui 


avons attribuée en raison de ses fonctions. 


IV 


El, k£p, kiD où 618. 


Le signe ,EÏ-T reçoit fréquemment un complé- 
ment phonétique pa que n'explique aucune des va- 
leurs attribuées jusqu'à présent à ce signe, aucune 
de ces valeurs n'étant terminée par un p. Ainsi on 
dit د‎ ra- El] ردم‎ bit hisri (ILR, 15 a 4; cf. ibid. 
20); ET EM ديم‎ napihtum « étincelant » (AS :. 
KT,129, 11 El -Da, rahsat «est liée» (ASKT, 
86, Gi بده إ-لض‎ ina rikis biti(IVR, 21 a 20),etc. 
La valeur keëpa, fournie par le syllabaire B, pour 
l'acception de rakdsu «lier», ne convient pas dans 
les exemples cités, puisqu'elle contient déjà la finale 
pa, mais elle nous indique dans quelle direction 
nous devons chercher. kkëpa doit être une forme al- 
térée de رمضم‎ et kkona a dù, suivant l'usage su- 
mérien, s'abréger en Ken. D'autre part si l'on com- 
pare les deux graphies sumériennes sac-er- EI 
يمد‎ etsA6-61 4 رحد‎ qui toutes deux signifient ni- 
kilmä « voir» (Br., 3646 et 3652), et dont la der- 
nière ne peut se prononcer que SAG-Gi-GID-DA, On 
n'hésitera pas à reconnaître que le signe El a lui 
aussi la valeur متم‎ ou Kio (keD). : 








ÉTUDES SUMÉRIENNES, 181 


y 
€ Maran-DaG, Marduk. 


La lecture du groupe TS est restée jusqu'à ce 
jour incertaine. La valeur maraD est assurée pour le 
premier élément € par la comparaison du sumé- 
rien TZ E]] MarAD-D4 avec l'assyrien maradi « ins- 
trument en cuivre » et marad, nom de ville, quelque 
opinion que l'on ait d'aïlleurs sur l'origine sémitique 
ou sumérienne de ces deux mots. Cette valeur maraD 
est évidemment apparentée à la valeur amar attri- 
“buée par le syllabaire B au même signe avec le sens 
de büru « fils, petit d'animal زد‎ comparer #1 ana et 
Ra; UT anim et nm; هكد سم[‎ et sb; — [AT pan 
et PA, etc. Brünnow enregistre déjà cette valeur manan 
(n° 9066); mais aucune des valeurs, pourtant nom- 
breuses, du signe 4] ne lui a paru applicable dans 
le groupe €]. Les documents lexicographiques 
publiés depuis par le British Museum fournissent la 
solution du problème. Parmi les 21 valeurs nou- 
velles que ces textes m'ont permis d'établir! se 
trouve en effet une valeur قادص‎ , correspondant à l'as- 
syrien ellu, ibbu, namra « pur, brillant, clair», que 
la comparaison avec la forme Murduk impose, en 
dehors de tout préjugé sur l'étymologie du mot. Le 
groupe lu en assyrien Marduk se lisait donc en su- 
mérien manap-DAG; le dieu portait le même nom 
dans les deux langues. 


1 Contribution au Dictionnaire sumérien-assyrion, n° 3844-3864. 
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Quelle est maintenant l'origine de ce nom? Jas- 
trow, dans la seconde édition de son ouvrage sur la 
religion de la Babylonie et de l'Assyrie 1, tient encore 
pour l'origine sémitique et dérive Marduk d'une ra- 

‘cine 777 d'ailleurs inconnue, non seulement en assy- 
rien mais en hébreu biblique et talmudique, en 
araméen et même en arabe. Je crois qu'à cette aflir- 
mation purement gratuite on préférera l'étymologie 
sumérienne : manAD-pAG « fils brillant +, si conforme 
à ce que nous savons de Marduk, divinité solaire, 
fils aîné d'Ea. 


١ Die Heligion Babyloniens und. Assyriens, T, 119, n, 1 (1905). 
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—e— 


1 
lapäpu » envelopper »; lippu « enveloppe ». 


CT xx, 3, 17 on lit: [VIÏ- ta-a-an lip-pi ta- 
lap-pap; 5, 6 : [kipat suti pu]hadi elami tal-pap; 8, دما‎ 
Jammu TAR-U Sam ورم‎ Sammn لكان‎ tal-pap VII 
rise turakkas; 10, 24-25 : ina ipati santi VIT lip-pi 
tul-pap VIT rikse turalkas. Le seul sens qui convienne 
au verbe lapäpu et au substantif lippu est celui de 
«envelopper, enveloppe; bander, bandage ». 11 faut 
donc traduire : 3, 17 « de sept enveloppes tu enve- 
lopperas زد‎ 5, 6 : « avec de la laine sutu d’un agneau 
d'Elan, tu envelopperas زد‎ 8, 41 : «la plante rAru, 
la plante 8, la plante &wan tu envelopperas, sept ٠ 
nœuds tu noueras زه‎ 10, 24-25 : u dans de la laine 
noire sept fois tu envelopperas, sept nœuds tu noue- 
ras ». Comparer le talmudique 72? « envelopper » ct 
Y'arabe Cf, même sens. 

Dans un seul de ces passages on trouve la forme 
régulière du présent-futur talappap; partout ailleurs 
on dit la forme abrégée falpap. Küchler (BKA BM, 
.مر‎ 87) a déjà relevé les formes analogues tar-bak, 
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tar-sa-au, tar-muk et tal-mi. Tarbak se retrouve un 
très grand nombre de fois, dans CT xxnr, 39, 3, 
6,8,14, 16, etc.; dans le texte médical de Con- 
stantinople 583, publié par Scheil (RT xxm, p. 134, 
Lio v;l3,11,14, 20, 23 et 26), où il faut lire 
tar-bak et non TAR-bak. À ces exemples il convient 
d'ajouter tar-kas pour tarakkas (CT'xxnr, 37, 11). 
Comme les verbes réunis par Küchler, lapdpu et ra- 
kdsu commencent par ] our. 


Il 
عد‎ valeur phonétique : la. 


On sait depuis longtemps que la négation عد‎ se 
it la en assyrien. Mais, à ma connaissance, on n'a 
pas encore rencontré د‎ employé comme simple 
phonème, avec la valeur la, dans le corps d'un mot 
assyrien. J'ai relevé récemment plusieurs exemples de 
cet emploi : CT'xxur, 29, 44; 30, 58; 39,18; 
42, زو‎ 45, 24, 25, on lit : ,قمكصم‎ c'est-à-dire 
ta-la-aÿ « tu pétriras ». 


III 


$akäku « enfiler ». 


L'idéogramme 4] #=[, qui a communément la va- 
leur asû « sortir », a aussi, dans les recettes magiques 
et médicales, la valeur 3akéku, comme le prouve 
le complément phonétique ak, dont il est suivi en 
plusieurs endroits. Zimmern, qui le premier a re- 
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connu le fait (BKBR, 112, 8), a proposé pour ce 
verbe le sens de « aufreihen .د‎ Il me semble qu'il se- 
rait possible de préciser encore plus le sens de ce 
mot. L'opération doit se faire au moyen d'un lien 
(riksa, IV R, 55 a 17,19, 21) ou d'une corde (k4, 
ibid. , 13). D'autre part elle s'applique toujours à des 
pierres (voir encore CT xxm, ,و‎ 11}. Le sens de 
«*enfiler » me paraît donc des plus vraisemblables. 
A l'appui de cette proposition on pourrait peut-être 
comparer l'arabe شك‎ « percer ». 


IV 
Et] ln! x tamguba « chaudron ». 


L'instrument appelé فك‎ AMIE "PT Bin 


ا 
en un passage‏ رو et mentionné dans CT xxm1,‏ نا 
malheureusement mutilé : [inja Apt &in-run‏ 


tar-bak, s'appelle en assyrien 4-qu-bu (Fosser, 
n° 1911). C'est évidemment le même que l'on re- 
trouve dans le texte mutilé de Küchler (BKABM, 
pl. VI,1.6), où on lit : ina urunv, . . [rjur tar-bak, 
et dans le texte de Constantinople 583 déjà cité 
(RT xxx, p. 135), verso 11, 14 et 20, où il faut 
lire très certainement ,2=Jyyf &in, au lieu de =[yy] Lun. 
Si le sens de rabäku est bien « brasser, mélanger », 
comme l'a proposé Küchler, le 47-gu-bu, qui sert à 
cette opération dans tous les passages où nous l'avons 
rencontré, ne peut guère être que le chaudron dans 
lequel on fait le mélange, ou la spatule avec laquelle 
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on l'agite. J'inclinerais plutôt pour le sens de « chau- 
dron ». Le signe 4] étant susceptible de beaucoup de 
valeurs, la lecture {amgubu reste incertaine. Au änn- 
TUR « petit &N » s'oppose le Sin-GaL-La « grand لكك‎ », 
également en bronze {déterminatif uaupu), assyrien 
maïittu, ou par%ittum (Br. 259). 


V 
#Æl-] faldpu « bander .د‎ 


Le groupe ,El-] #] qui se rencontre dans CT 
xx, 23, 4 etsuiv., nes’éclaire complètement qu'à la 
planche 39, et j'en ai découvert le sens avant d'en 
établir Ja vraie lecture. De locutions comme int 
kuë-sur-[ri] El] لز )16 ,33( أ‎ résultait clairement 
que Er] signifie « bander », puisque kuÿarru signifie 
«bandage ». Mais Brünnow ne fournit aucun équi- 
valent assyrien de Et] ayant ce sens et possédant 
comme troisième radicale le 5 ou le p exigé par le 
complément phonétique عع‎ ab, ap. Les seuls qui sa- 
tisfassent à cette dernière condition sont kardbu » être 
favorable » et zardbu » être accablé », tous deux exclus 
par les nécessités du contexte. Heureusement le texte 
.de la planche 39, quoique mutilé, nous permet de 
résoudre le problème par la comparaison de deux pas- 
sages parallèles. Lignes 3-4 on it : ana päni tu-[ÿap]- 
pal [ina kaë-Sur-ri kakkad-s}u tu-kal-lap tasamid-mu 
ibalat, et ligne 12 : a-na péni ta-Sap-pah [ina kui- 
gur-ri kakkad-sju El] [[عد]‎ tasamid-ma ا[ إسلمطة‎ 
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est évident, pour qui connaît la monotonie de’ ces 
formulaires, que El أعم‎ doit se lire tukalla-ap et 
que les deux passages , identiques sauf en deux points 
qui présentent des graphies différentes, signifient : 
«sur sa face tu saupoudreras (des matières énumé- 
rées précédemment), avec une bande tu envelopperas 
sa tête, tu la banderas, et il guérira ». J'ai adopté 
la racine kaldpu ; kaläpu « peler » et galdbu « taillader جه‎ 
qui seraient matériellement on sont exclus 
par le contexte. 


VI 


maläsu + masser ». 


Le sens de « frapper, battre, briser» est depuis 
longtemps établi pour le verbe mahäsu. Dans les 
textes médicaux il me paraît marquer une action 
moins violente. Ainsi dans CT' xxur, 45, 23, à la 
fin d'une prescription, nous lisons : ina mi IV-xam 
buäni 2imi-èn ta-ma-hag-ma ibalu-ut. Appliqué aux 
joues du patient, mahâgsu ne peut guère signifier que 
le massage ou une opération du même genre. Je 
traduirai donc ce passage : « Au quatrième jour, le 
muscle de sa joue tu masseras, et il guérira. » 


VII 
Sardtu « bander ». ' 


C'est encore un terme signifiant « bander, panser 
une partie malade», qui apparaît à la fin d'une 
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prescription, CT xum, 46, 8 : ta-3ar-ta-ÿu-ma tbalu- 
ut : «tu le banderas, et il guérira ». Le fait que 5a- 
râtu apparaît ici à la place de samädu nous inviteran 
déjà à le considérer commeun synonyme de ce verbe. 
Ce sens paraîtra tout à fait sûr, si l'on rapproche 
$irtu « bandage » (Muss-Arnolt 1115 a) et le talmu- 
dique 7% » obligare vulnus, in cataplasmate vulneri 
imponere » (Buxtorf-Fisher 1254 b). L'exemple cité 
pour ce dernier mot est d'autant plusintéressant qu'il 
constitue une traduction littérale de toute la formule 
assyrienne : DNN) Mme ?ÿ JDN : « et in cataplas- 
mate ulceri imponent et sanabitur ». > 


VIII 
kilpa $a سكام‎ « la peau du jabot ». 


CT xx, 49, 3-7 nous offre une prescription in- 
téressante et des détails nouveaux. On y lit notam- 
ment : karkd issura bu-u-ra ta-ta-ba-ah dâmi-a. .... 
libi-$a u Ki-il-pa Sa كسام‎ talek-ki ina Kâti tusahha- 
ar. Kilpu et pisurra sont des mots nouveaux pour nous. 
Le premier me paraît devoir être rapproché de l'as- 
syrien kaldpu « peler (un légume, un fruit) », du tal- 
mudique جز‎ «peau», de l'arabe قلف‎ «écorce » et 


prépuce ». Piurra me paraît identique au tal-‏ « كلم 
jabot ». Je traduirai donc le texte cité :‏ « فلج dique‏ 
Un jeune coq tu égorgeras; son sang..... , Sa‏ « 
graisse et la peau de son jabot tu prendras, au feu‏ 
tu réduiras. »‏ 
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IX 
ta-mahaÿ « tu broïeras د‎ , et non la-pa « tu cuiras ». 


Dans le texte de Constantinople cité plus haut 
(n* Let IV), on a lu le groupe ][[ع‎ # (1. 3, 17, 
25; rev. 17, 19, 25) ta-pa et traduit « tu cuiras ». 
Le présent-futur de ممه‎ « cuire» étant tepé, cette in- 
terprétation est évidemment fautive. عع‎ est un idéo- 
gramme qui doit se lire mahdsu, comme le prouve 
le complément phonétique عه‎ dans le groupe »#/]] 
جم‎ EXH ta-maha-us, CT تدم‎ 45, 20. 
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NOTE 


SUR 


LES POIDS ASSYRO-BABYLONIENS, 
PAR M. J.-A. DECOURDEMANCHE. 





Dans la livraison de juin 1907 de la Zeitschrift 
der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, sous le 
titre de : Ueber die babylonischen , assyrischen und alt- 
persischen Gewichte, M. F. H. Weissbach paraît avoir 
réuni tout ce que l'on sait actuellement sur les poids 
babyloniens, assyriens et perses. 

11 nous a semblé utile de rapprocher les données 
ainsi fournies des indications rencontrées, au sujet 
des mêmes poids, chez les métrologues grecs de 
l'école d'Alexandrie, en vue de dégager, si possible, 
de la combinaison de ces éléments, les bases du sys- 
tème pondéral babylonien, assyrien et perse. Tel est 
le but de la présente note. 

Les indications tirées des métrologues grecs nous 
permettent d'établir comme suit le talent monétaire 
perse de l'époque achéménide : 


Obole.....ssesesersensseresseseeree 1 of 906 ذه‎ 
Sigle fort (1/8 d'once}......... 1 Gain 5 2/3 
Sigle faible. ....,,..... 1 للك‎ 0 5 44 
Once......,... 1 8 81/3 Go 45 13 
Petite mine.. 1 12 100 96 600 544 

G“ mine. 1 2 24 200 192 1,200 1* 088 


Talent, 1 30 60 720 6,000 5,760 36,000 Ja Gio 
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D'après les mêmes écrivains, il existait un autre 
talent (qui était plutôt un canthar, dont le talent ne 
représentait que les 60/100*), celui-là de mille onces, 
l'once n'ayant pas changé de poids. 

Sur cette double donnée, il est facile de rétablir, 
comme suit, ce canthar de mille onces : 

تإدكةؤ 36 و ره فر وه وه serre éme‏ 0868 
Mine commune. . . 1 10 453 1/3‏ 


Mine royale... 1 2 20 go6 3 


Talent. ot ول‎ Go Goo 27* 200 


Canthar........... 1 19/3 5o 100 1,000 45 333 1/3 






Le canthar dont nous venons de donner le détail 
est un canthar de l’eau; autrement dit son poids est 
établi d'après sa contenance en eau : 45 litres 1/3 
pour les 100 mines, 27 lit. 20 centilitres pour le 
talent de 60 mines. 

Sur la base de la densité conventionnelle de go 
.در‎ 100, le volume de lhuïle excède de 1/1 0° la con- 
tenance en eau. 

Par suite, هل‎ contenance en eau, du puids de 6o mines 


COMMUNES, S0Ït.. ss اممو وو مام وع للدم لمعم‎ 97 720 
doit êtro augmentée de 1/10°, soit de. . 








et la contenance en huile ressort ainsi à.........., 29° gro 


qui est celle nécessaire pour équivaloir, en poids, aux 27 kilogr. 200 
du talent qui vient d'étre mentionné.  . 


La contenance de 29 lit. دو‎ centilitres, ainsi éta- 
blie, s'est trouvée correspondre à un poids, en eau, 


de ود‎ käogr. .مدو‎ Tel est le poids des 60 mines 
communes du talent dit de l'huile. 
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Au point de vue chronologique, on peut conce- 
voir comme suit la succession des modifications du 
système pondéral assyro-babylonien : 

1° Constitution d'un talent de l'eau, de 27 ki- 
logr. 200, dont le canthar {100 mines de 10 onces) 
ressort à 45 kilogr. 1/3; 

2° Constitution d'un talent de l'huile, de ود‎ lit. 
92 centilitres (soit d'un poids en eau de 29 kilogr. 
920) par adjonction de 1/10° à la contenance du 
cube constitutif du talent de 27 kilogr. 200; 

3° Constitution du talent monétaire de 3a ki- 
logr. 640 par élévation, de 10 À 12, du nombre des 
onces comprises dans la mine du talent de 27 ki- 
logr. 200. Le système constitutif de ce dernier talent 
était à la fois décimal, en ce sens que 10 onces de 
45 gr. 1/3 constituaient la mine de 453 gr. 1/3, et 
duodécimal, puisque le talent était composé de 
5 fois 12 mines ou 60 mines. En faisant la mine, 
non plus de 10, mais de 12 onces (sans changer ni 
le poids de l'once, ni le nombre de mines contenues 
dans le talent), 16 système du talent monétaire est de- 
venu complètement duodécimal, tout en continuant 
à se relier au canthar de 45 kilogr. 1/3 par le main- 
tien de la parité de l'once. Le talent de l'eau s'est 
trouvé contenir 600 onces, le talent monétaire 
720 onces, et le canthar 1,000 onces, chacune de 
45 gr. 2/3. 3 

Pour en revenir au talent عل‎ Fhuïle de 29 ki- 
logr. 920, notons que, suivant un usage constant 
dans la métrologie antique, il existe, à côté du poids 

x" 13 


0 
0 EENTS 
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régulier, un poids faible, des g6/100* du premier. 
Nous avons un exemple de ce fait dans le parallé- 
lisme entre le sigle fort et le sigle faible (24/25° du 
sigle fort) dans la composition du talent monétaire 

erse. 

Sous le bénéfice de cette observation, le talent de 
l'huile se détaille comme suit : 


POIDS RÉGULIERS. 





0% 046 14/81 
8 311/9 
للم‎ 498 2/3 
Mine royale, ...... Lu 's 120 997 1/3 
Talent... ... +. 1 30 Go 3,600 29° 920 
Nota. — Les 100 mines communes donnent - 


kilogr. 866 gr. 2/3, soit les 1 1/10° du canthar‏ وا 


de 1,000 onces. 


POIDS FAIBLES. 





Che. ..s..ssssossnvroosee cnsrorvess 1 كم‎ 0443 7/27 
Sicle 022000111111100 + 1 180 7 978 2/3 
Petite mine commune. .... 1 6o 478 72 

Petite mine royale.... 1 2 120 957 44 

Talent léger. .... .1 30 60 3,600 28“ 723 20 


M. Weisshach donne un relevé des divers poids 
conservés dans les musées. 

Nous extrayons de ce relevé, complété par l'addi- 
tion ultérieurement apportée à sa liste par M. Weiss- 
bach, ceux de ces poids dont il indique l'équivalence 
en mines ou parties de mine. 

Ceux dont l'équivalence n'est pas mentionnée n'ont 
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point été utilisés, car ce ne serait que par une hypo- 
thèse contestable qu'il pourrait être attribué, à cha- 
cun, une partie aliquote de la mine. Toutefois nous 
avons fait entrer en ligne de compte les n° 58, 59 
et 66, dont la valeur en mines était évidente, quoique 
non indiquée. 

Par contre nous avons laissé de côté les n° و‎ et 
57, dont les poids, en valeur française , étaient indi- 
qués par simple approximation, sans pesée régu- 
lière. 

Dans le relevé ci-après, les numéros indiqués 
sont ceux de M. Weissbach. 


POIDS BARYLONIENS. 


1/a mine, 248 grammes. 
5 mines, 2 kilogr. مدق‎ gr. 975. 
30 mines, 14 kilogr. 790. 
30 mines, 15 kilogr, o6o gr. ge 
1/3 de mine, 164 gr. 3. 
10. 1 mine, 978 gr. 3. 
10a. 5 mines, à kilogr. 41. 
- 11. 1/2 mine, 245 gr. 69. 
12. 1/2 mine, 244 gr, 8. 
13. 1/6 de mine, 173 gr. 7. 
14. 1/6 de mine, 189 gr. 95. 
15. 1/6 de mine, 177 gr. 48. . 
.ه15"‎ 15 sicles, 125 gr. 53. 
16. 10 sicles, 101 gr. 48. 
17. 1/8 de mine, 127 gr. 72. 
18: 10 sicles {et non 10 sicles 1/2}, 85 gr. 50. ' 
19. 10 sicles, 82 gr. 517. 
20. 5 sicles, 42 gr, 559. 


DEA 








196 .' 


at. 


MARS-AVRIL 1908. 
5 sicles, 40 grammes. 


2la. 1 sicle, 8 gr. 1. 


22. 
-33. 


58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 


70. 


71 
72. 
73. 
74. 
75. 
76. 


22 1/a che, soit 1/8 de sicle, 1 pitka, ه‎ gr. 95. 
1/4 de sicle, 4 gr. 6656. 


© POIDS ASSYRIENS. 


120 mines, 121 kilogrammes. 
60 mines, 60 kilogr. 400. 

15 mines, 14 kilogr. 933 gr. 7. 
5 mines, 5 kilogr. هذه‎ gr. 7. 
3 mines, 2 kilogr. 985. 

gr. 1.‏ دوو mines, 1 kilogr.‏ د 
a mines, 1 kilogr. 931 gr. 25.‏ 
a mines, 946 gr. 462.‏ 

2 mines, 1 kilogr. 036 gr. 49. 
1 mine, 954 gr. 566. ' 

2/3 de mine, 665 gr. 795. 

1 mine, 480 gr. 145. 

1 mine, 468 gr. 388. 

1/2 mine, 240 gr. o7. 

1/4 de mine, 236 gr. 678. 

1/5 de mine, 198 gr. 416. 

3 sicles, 50 gr. 236. 

2 sicles, 33 gr. 63. 

1/3 de mine, 166 gr. 724. 


Essayons de classer les poids ainsi énoncés par 
M. Weissbach. 

Nous tirons immédiatement, de chaque valeur 
multiple ou fractionnaire, le poids qui en ressort 
pour la mine. j 


0 
‘4 
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POIDS RÉGULIENS. 


VALEUR INDIQUÉE. POIDS INDIQUÉS. MINBROYALE. MINE COMMUNE. 


3. 1/2 mine... 248% 4967 
4. 5 mines... 2° 5io 975 502 196 
6. 3o mines... 14 790 493 
7. 36 mines... 15 060 دو‎ ño2 3 
10. 1/3 de mine. 164 03 : 492 وه‎ 
10, 1 mine...., 978 03 9785 03 
11. 1/2 mine... 245 69 دول‎ 38 
12. 1/2mine.... 244 8 2 489 6 
15a. قد‎ sicles..., 123 43 1*008 مو‎ . 
19. مد‎ sicles.... 8a 517 9 495 102 
20. 5 sicles..... fn 539 498 468 
58. 120 mines... 121 1 008 333 
59, 6o mines... Go 400 1 506 666 
60. 215 mines... . 314 33و‎ 7 995 558 
61. 5 mines..... 5 2زه‎ 7 1 008 54 
62. 3 mines..... 2 985 995 558 
63. 2 mines..... 1 992 1 996 
68, 2/3 de mine. 665 795 998 692 
74. 1/5 de mine. 198 416 992 08 
7h. 3 sicles..... 50 236 زمه د‎ 72 
65. à sicles,.... 33 63 1 008 9 
76. 21/3 de mine. 166 4 $oo 172 
ADDITIONS «es وذه 960 4° 001975 ثور ملل ء‎ 
MOYENNE PARTIELLE, ., 1 000 5 196 003 
MOYENNE GÉNÉRALE. . ٠ 996 446 قوذ‎ 223 








Si l'on rapproche cette moyenne des poids théo- 
riques indiqués plus haut : 7و0‎ gr. 1/2 pour la 
mine royale et 498 gr. 2/3 pour la mine commune, 
il semble évident que ces poids théoriques sont pré- 
cisément ceux qui, sauf tolérance, ont servi d'éta- 
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lons aux poids d'usage relevés ci-dessus d'après 
M. Weissbach. 


POIDS FAIBLES. 


YALEUR INDIQUÉE, POIDS INDIQUÉS. MINE ROYALE. MINE COMMUNE, 








106, 5 mines..., ak {of 482 
21. 5 sicles..... 40 480 
2la, 1side...... 8 156 

22, 1/8 de sicle.. ه‎ 95 456 

65. a mines..... 946 462 473 231 
64. 2 mines,.... 1 931 43 965 66 

67. 1 mine...., 954 566 954 566 

69. ٠. 480 145 480 145 
70. 468 388 468 388 
71. 1/2 mine... 240 07 480 14 
72. 1/4 de mine. 236 678 946 qua 


ADDITIONS, s«esses. 2" 866938 3° 805 god 


MOYENNE PARTIELLE. . . . 955 646 475 738 
MOYENNE GÉNÉRAL. . . . + 953 264 476 632 


Quand nous avons indiqué la composition des 
talents, nous avons donné 957 gr. 4h comme le 
poids théorique de la mine royale faible; or la 
moyenne d'usage ci-dessus ressort à 953 gr. 264. 
De même, le poids théorique de la mine commune 
faible est indiqué à 478 gr. 72 et le poids moyen 
d'usage ressort à 476 gr. 632. Ici encore, la moyenne 
d'usige diffère assez peu du poids théorique pour 
qu'il soit possible et vraisemblable d'expliquer, par 
la tolérance, les écarts, pour ainsi dire insignifiants, 
constatés entre le poids théorique et la moyenne 
d'usage. 
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POIDS RENFORGÉS. 


11 semble que les Assyro-Babyloniens, non 
contents d'avoir constitué le poids faible, en pre- 
nant les 96/100* du poids régulier, ont, de plus, 
formé un poids renforcé, des 100/96" du poids 
régulier. 

Citons, à ce propos, les poids suivants : 


VALEUR INDIQUÉE. POIDS INDIQUÉS. MINE ROYALE, MINE COMMUNE, 


13. 1/3 de mine... 37817 521100 

15. 1/6 de mine... 177 48 1064588 

17. 1/8 de mine... 127 92 1 oa1 76 

18. 10 sicles...,.. 85 5 5aë 

33. 1/4 de sicle.... 4 656 1 وده‎ 764 

00. 2 mines,..,... 15036 49 518 295 
ADDITIONS, ss srssesss 31168404 15426395 


| MOYRNNE GÉNÉRALE... 1 033 534 . 516 06 


Sur la base de 997 gr. 1/3 pour la mine régu- 
lière royale, la mine renforcée ressort (pour 100/96*) 
à à kilogr. 038 gr. 8/9 etcelle commune à 51 9gr. 4/9. 
La moyenne d'usage ci-dessus constatée, 1 kilogr. 
033 gr. 532 et 516 gr. 766, ne présente, avec le 
poids théorique, qu'un écart insignifiant, absolu- 
ment explicable par la tolérance. Ici encore, les poids 
constatés à l'usage sont donc en accord aussi parfait 
que possible avec les poids théoriques. 

Nous n'avons pas fait figurer, dans les relevés qui 
précèdent, les n° 14 et 16. 
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Le n° 14 est indiqué comme valant 1/6 de mine 
pour 189 gr. 36, ce qui aboutirait à constituer, 
pour une mine, une valeur de 1 kilogr. 136 gr. 16. 
Un tel poids ne s'expliquerait que par l'adjonction, 
à la mine renforcée de 1 kilogr. 038 gr. 8/9, d'un 
dixième de son poids, par nouveau renforcement, ce 
qui eût-constitué une mine du poids théorique de 
1 kilogr.. 142 gr. 7/0. 

Ce poids diffère assez peu de celui de د‎ kilogr. 
136 gr. 16, calculé ci-dessus d'après le n° 14, 
pour rendre admissible l'hypothèse du second ren- 
forcement, énoncée ci-dessus. Nous n'y insistons pas, 
toutefois, car il nous paraît dangereux d'établir une 
théorie sur la base d'un élément unique. ‘ 

- Le n° 16, de دود‎ gr. 48, est indiqué comme 
valant 10 sicles, ce qui donnerait, pour la mine, un 
poids absolument extraordinaire de 608 gr. 88. 

11 ya peut-être, dans le cas présent, à tenir compte 
du fait que, dans la notation sexagésimale, l'expres- 
sion 10 signifie à la fois 10 parties du tout {soit 
10/60 ou 10 sicles), et 1/10° du tout. Si l'on ap- 
plique cette seconde valeur au n° 16, les 101 gr. 48 
représenteraient le dixième d'une mine dont le poids 
ressortirait à la valeur دعل‎ kilogr. اده‎ gr. 8-pour la 
mine royale. Ure telle valeur n'aurait rien d'extra- 
ordinaire. Ce serait une mine renforcée, un peu 
faible. 

À titre d'observation générale sur les écarts, en 
plus ou en moins, constatés entre les poids d'usage 
et ce qu'ils devraient être d'après Ja théorie, notons 
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qu'on ne saurait s'attendre, dans les poids assyro- 
babyloniens, à une exactitude plus grande que dans 
tous les autres poids antiques. Les anciens ne proct- 
daïent point, en matière de mesures ou de poids, 
avec la rigidité des modernes. L'imperfection rela- 
tive de leurs instruments de pesage exerçait une 
influence notable dans le sens de la production 
d'écarts, surtout quand ïl s'agissait de très petits 
poids. De plus, deux tendances contraires se combat- 
taient : l'instinct commercial poussait à l'allègement ; 
il dominait quand la surveillance gouvernementale 
diminuait de vigilance. Dans le cas contraire, la 
terreur inspirée par les rudes pénalités antiques, 
édictées à l'encontre des vendeurs à faux poids, 
excitait au renforcement. En ce qui concerne les 
poids assyro-babyloniens en particulier, il ne paraît 
pas qu'on ait rencontré deux exemplaires d'un 
même poids susceptibles de s'équilibrer dans une 
balance. 

Si l'on tient compte de ces divers faits, force sera 
de reconnaître qu'ils expliquent comment les divers 
poids assyro-babyloniens, conservés dans les musées, 
différent peut-être encore davantage entre eux qu'ils 
ne s'écartent du poids théorique. De plus, leurs 
écarts avec ce poids se produit tantôt par excès, 
tantôt par insuffisance. C'est une raison de plus pour 
considérer le poids théorique comme le type dont 
sont dérivés les poids d'usage. 

Sous le bénéfice de ces considérations, il nous 
semble possible de tirer, des rapprochements et 








202 MARS-AVRIL 1908. 


calculs qui précèdent, la conclusion que les poids 
babyloniens et assyriens existant dans les musées 
s'expliquent par les données théoriques fournies, à 
propos de leur formation, par les métrologues 
grecs. 

11 semble également permis de dire que ces mêmes 
poids appartiennent à trois variétés, toutes issues 
du méme talent de 60 mines communes : ceux 
faibles, qui sont des 96/100* des réguliers ; les régu- 
liers de 100/100“; enfin ceux renforcés des 100/96* 


dés réguliers. 
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LA STÈLE DE TÉP PRANAM 
(CAMBODGE), 


PAR 


M. GEORGE COEDÈS. 


en سيل‎ 


La stèle découverte par la mission Aymonier, 
dans le temple de Tép Pranam, situé à Ankor 
Thom « à une centaine de mètres droit au nord de 
la face septentrionale du Palais Royal!», est iden- 
tique pour la forme, les dimensions, les caractères 
et le nombre des stances sanskrites, aux stèles du 
Thnäl Bärày : elle émane du même roi et sort sans 
nul doute du même atelier. Bergaigne, qui la con- 
naissait, avait cru devoir, én raison de son caractère 
buddhique, l'exclure du second fascicule des Inscrip- 
tions sanskrites du Cambodge, où ne devaient figurer 
que des textes brâähmaniques?, Le moment est venu 
de tirer de l'oubli cette inscription qui fournit une 
contribution intéressante à l'histoire du buddhisme 
cambodgien, à une époque où les documents bud- 
dhiques sont rares. 

Chacune des quatres faces de la stèle compte 
54 lignes sanskrites®, La première face a, de plus, 

1 Cf. Aymoner, Le Cambodge, III, 111-113, 


2 C£ I. S.G.C., p. 4ra. 
5 Voir 13, 0. 0., p. 346 et suiv., les remarques de M. Barth 
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un post-scriptum de deux lignes, gravé à la même 
époque que les précédentes et, comme elles, en 


caractères du nord de l'Inde. Enfin, tout au bas 


du pilier, sont burinées deux petites inscriptions 
khmères de date postérieure, complètement indé- 
pendantes de l'inscription sanskrite!. Au point de 
vue métrique, cette dernière présente la structure 
suivante : / 


Face À : stances 115 : vasantatilakä; 7 : upajäti; 
vi : vasantatilakä; vu : npajati; win : npendravaÿrä; 
ne-x : vasantatilakä; لحل‎ : upajäti; xv : indravajrä; 
xVI-xVE : apajäti; xvur : mandäkränta; xix-xxvit et 


ax : gloka. 
Face B : stances xxviruav : gloka. 
Face G : stances Lv-Lxxxr : çloka. 


Facé D : stances Lxxxu-c1 : eloka; cu-crv : upajäti; 
امسن‎ : indravajrä; cv : mpajäti; vur : vasantati- 
Sauf quelques lacunes à la fin de la troisième face, 
la stèle de Tép Pranam est en parfait état de con- 


sur l'écriture et l'orthographe de ces inscriptions de Yaçovarman 
en caractères étrangers. À part le doublement ordinaire des con- 
sonnes après r, et la substitution fréquente des dentales aux lin- 
guales (st, xxx : lüvanyam; xxx : vidambayitum; Lkxx et passin : 
tandula; Lxxix : ‘hudaväs), noter 1e doublement de dh devant y 
{st. xuix : vidaddhyät: Lynx : addhyäpalram) qui se retrouve dans 
quelques autres inscriptions du Cambodge ) ] 3. C.C., p. 3). 

1 On en trouvera la transcription plus loin. Pour هل‎ traduction, 
nous renvoyons à l'analyse de M. Axmonien (Cambodge, 111, 112- 
113} 


LA 


ER ANT ETES PNR IC EEE 


RE 
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Are, 
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servation et le déchiffrement des estampages déposés 
à la Bibliothèque nationale (n° 44) n'offre aucune 
difficulté. 


L'inscription, avons-nous dit, est contemporaine 
de celles du Thnäl Barày; elle a même avec la pre- 
mière de ces inscriptions, celle qui a été trouvée 
sous boïs en dehors de l'angle sud-est (1.8. C.C., 
n° LVI), des parties communes : les deux stèles ont 
le même plan et le même formulaire. Mais tandis 
que la stèle du Thnäf Bärày consacre la fondation 
par Yaçovarman d'un monastère brâbmanique, le 
Brähmanäcrama, celle de Tép Pranam relate la 
fondation par le même roi et sans doute à la même 
date, d'un monastère buddhiqne, le Sugatäçrama 
(ou Saugatäçrama). 

Après les deux stances d'adoration à Civa par 
lesquelles débutent les stèles du Thnäl Barày et celle 
de Lolei {I S.C.G:, n° LV), notre inscription 
insère une invocation au Buddha f{st. m1), conçue 
dans un style parfaitement orthodoxe. Les quinze 
strophes qui viennent ensuite reproduisent la généa- 
logie de Yaçovarman en termes identiques à ceux 
que nous trouvons sur toutes les stèles digraphiques 
et sur celles du Thnäl Bàrày. Par contre, la praçasti 
qui fait l'objet des vingt-huit strophes suivantes est 
originale : c'était un genre où les pandits étaient 
inépuisables. La stance كع‎ relate la fondation du 
Saugatäçrama, et avec la stance xLvnr commence 
le décret réglant l'administration intérieure du mo- 
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nastère, et qui est la seule partie vraiment intéres- 
sante de l'inscription. 

Ce règlement reproduit lui aussi en termes iden- 
tiques le règlement du Brähmanäçrama tel qu'il 
figure sur la stèle du Thnäl Bàrày; 11 n'en diffère 
que sur les points où la règle civaite s'écarte de la 
discipline buddhique, et une collation attentive des 
deux textes est particulièrement suggestive. On est 
frappé du petit nombre de prescriptions qui diffè- 
rent d'un texte à l'autre; et encore, la plupart de ces 
différences sont-elles purement formelles : l'äcärya 
des Gaivas et celui des Päçupatas dans l'inscription 
civaîte (C,, st. 6), sont remplacés dans l'inscrip- 
tion buddhique par le Brâähmane possédant la Vi- 
dyä, et Yäcärya versé dans la doctrine buddhique 
(st. Lvn), mais ils ont exactement les mêmes attribu- 
tions et occupent chacun la même place dans leurs 
hiérarchies respectives. Le yajvan du Brähmani- 
grama (CG, st. 12) est supprimé dans l'inscription 
de Tép Pranam (st. Lxnr), sans qu'on sache d’ailleurs 
au juste qui le remplace. Les stances Lxvii-Lxxu de 
Tép Pranam qui se rapportent à des prescriptions 
exclusivement buddhiques, correspondent malheu- 
reusement à une lacune dans la stèle du Thnäl 
Bärày, mais par contre, les strophes Lxxxr-Lxxxiv 
(= Thnäl Bray, D, 4-5) fournissent un détail ty- 
pique : tandis que, dans le monastère çivaïte, il doit 
y avoir tous les quatre mois une distribution « dé 
cendre, et de cendre caustique pour nettoyer le chignon, 


avec le vase qui le contient, un vase à encens, un 
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vase pour le feu et une aiguière, aux brâhmanes, 
aux dcäryas et aux tapasvins les plus méritants ره‎ 
le réglement buddhique prévoit tous les quatre mois 
la distribution « d'un vase à encens, d'une aiguière et 
d'un vase pour le feu, aux dcäryas et aux bhiksus 
âgés. Enfin, les vases à cendres du monastère 
çivaîte (D, st. xv) deviennent au Saugatäçrama des 
vases à aumônes (st. xciv). 

Ce sont là, on le voit, des différences assez mi- 
nimes. Dans ses grands traits, l'organisation du 
Saugatäçrama est calquée sur celle des grands mona- 
stères çivaïtes existant alors au Cambodge. 

Les termes brähmaniques y abondent. On a déjà 
vu au début l'invocation buddhiqne céder le pas à 
l'adoration à Giva. Nous voyons à la fin le roi Yaço- 
varman promettre le .ciel de Giva aux fidèles qui 
feront prospérer le couvent du Sugata. 

Get éclectisme religieux n'a rien qui doive sur- 
prendre, ni dans l'Inde, ni surtout au Cambodge. 
Le buddhisme y avait des adeptes dès le vu siècle; 
on en a la preuve grâce à des inscriptions spora- 
diques?, Vaçovarman, arrivant au pouvoir en 811 
çaka, trouvait donc à côté des sectes brähmaniques, 
dont ïl était de par ses croyances le protecteur 
naturel, une petite communauté buddhique qu'il 


1 Cf. par exemple, les inscriptions de Val Prei Vär de 587 gaka 
{LS 6. 0., n° X, p. 61); Hin Khon 25 1* siècle çaka (Atwowmn, 
Cambodge, 1, .م‎ 115); Ampïl Rolom, même époque {Armonrs, 
Quelques notions sur les insor. en vieux-khmér, .ل‎ À, 1883 (1), 
p. 457-458). 
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n'avait aucun intérêt à inquiéter; il fonda pour elle 
un äçrama sur le modèle des monastères brâhma- 
niques qu'il éleva ou consacra aux quatre coins de 
son royaume : cherchait-il par là à l'absorber peu 
à peu dans le sein du brähmanisme, ou bien ne 
faisait-1 que se conformer aux traditions du bud- 
dhisme cambodgien déjà fortement indouisé, c'est 
cc qu'on ne saurait dire. Toujours est-il que les con- 
cessions faites par le buddhisme au brâhmanisme, 
concessions que M. Senart a déjà relevées dans une 
inscription de la fin du x siècle! ‘étaient déjà con- 
senties — où imposées — à la fin du كت‎ C'est du 
moins ce qui ressort de l'étude de la présente in- 
scription. 


TEXTE. 


Face A. 


tetun=1is.C.C.,n°LV,st.retu. 
ut (5) sañsärapañjaravinissaranäbhyupäyam 
مر‎ bodhayat tribhuvanam svayam eva buddhvà 
(6) nirvvanasaukhyaphaladäya krpatmakäya 
buddhäya vandyacaranäya namo stu tasruai | 
av à ,و لك نندت‎ C. C., n° LV, st. nc à xvur, 
xx x (37) ksattravamçanabhaccandro yo pi kirttikarañ kifra]n . 
(38) kenäpi gambhirataran dviddhrdabdhim acosayat | 
xx (و3)‎ mäninimänese yasya käntipryäsapürite 
(40) nramajjan manmatho sûüyo  haradähabhayäd iva | 


1 Inscription de Srëi Santhor où Vat Sithor, CE. Revue archéol., 
1883 {1}, p. 189 et suiv. 
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xx (41) kirttidugdhäbdhinisyandair  bhuvane madhurïkrte 


(42) asthänam iva lävanyam vaktre yasyävasat sadä || 
xx (43) catussaslikalävalyä välyät prabhrti puskalah 
(44) aksayo yo kalañko pi khyäto mrdukaro bhuvi || 
تير‎ (45) yena rajye bhisiktena vidvidbhrtyamanodiçal; 
(46) bhityä harçganayaçasä samam üpaditä bhrçam || 
xxtY (47) garjjadgajendrameghänäm  yâne dänämvuvrstibhih 
(48) tatäna çastravidyadbhil: prävrsam yaç Garady api | 
xxv (49) yasyäpi vabuyugalam vahuvidvidvadhe yudhi 
(50) savyäpasavyagamilais sahasram iva pattribhih || 
xxvi (51) rane rane khilärätin yatpratapavibhävasul) 

(52) dagdhvadahad atrptyeva tesañ cetamsi yositäm | 
xxvit (53) sadganyaprathito yo pi drptadviddhvañsane yudhi 
(54) prakarsenäpadänänäm anantagana iritali || 

Face B. 
سس م‎ (1) udgarjjaty adhikam siñho nirjjayann api kuñjaram 
{2} na jätu vismito yas tu nirjjayan râjakuñjaran || 
xxix (3) jitäh sad arayo yena vayam sarvvajito jitälh 
(4) aneneti hriyeväntar nnilinä hrtsu durhrdäm || 
xxx (5) raksämvusiktavrddhasya räslramandalabhäruhal 
(6) yena dattan dvijädibhyag griphalan svädukämatal | 
كلانه‎ (7) mama kirttic caranty ekû durgge bhuvanagahvare 
(8) skhaled iti bhiyevaçä yena niskantakäh krtäh || 
xxx (9) saundaryyamanditam yasya  mukhäkhandendumandalam 
(10) kenäpy anandayan nityan närinayananirajam || 
xxx (11) yadgunadhisthitävani bhavinäm atipavant 
(12) adhvarägner havirggandha-  garbheva marutäñ gatih | 
xxxiv (13) atiçuklagunam visnur yyam vidambayitum dhra- 
١ [vam 
(14) dugdhäbdhimadhyam adhy- kärsnyarn lumpann ivâtma- 
| [âste لقم‎ | 


xxxv. (15} brahmändemandale yena yaçobhir bharite punal: 
(16) yeco yad varddhitan nityam anyatpüryyan nu tad bha- 
[vet || 


3 14 


00020 
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(17) yasya tejo rayas smrtvä 
(18) prävrtkäle tisantäpä 


XXXVIL (19) anäratarn rato yasya 


(20) hrdguhäyäm vrsäñkasya 


xxxvin (21) dhane dhanüyayä yasya 


XLIL 





XLVI 
XEVIL 
XLVIII 
XLIX 


&” 





(22) yüvat püramo rthinäm arthali 


(23) anantavidyo lokeço 

(24) yaç cañkaro pi satatan 
(25) api hemäcalatanuh 

(26) katham apy avalänäm yo 


(27) aho sañsarggamalätmyam 
(28) yasmin niccalayä lagnä 
(29) kalikälorjjitañ jitva 


(80) tatsañçrayad ivämarso 
(32) nirastakantakäne smitän 
(82) ekacchatram avisamam 
(33) yo pi khadgasahäyo pi 
(34) akrürapariväro yam 

(35) yasyäjfñasvantasarnväsa- 
(36) sämadiblir yyathäbhayyam 
(87) ko harer aniruddhäres 
(38) yasya tv abhrantacakrena- 
(39) sa criyaçovarmmanrpo 
{40} saugatäbhyudayäyaitam 
(41) çüsanam criyaçorarmma- 
(42) kulädhyaksena karttavyai 
(43) vidaddhyäd ägramasyäsya 
(44) uttarottarasamvrddhañs 
(45) atithin mänayed yainäd 
(46) atither mmananât krtyam 


1 Corr, ‘bhrtäm, 


vane vrslijada api 
yagäntägnihatä iva | 
puskaläñgo vrso bhavat 
sannidhane vidher iva || 
tävad eva vijrmbhitam 
kaulais tiranasya kim bha- 
[vet || 
vesasthah kämadipanal) 
dattadakgodayo bhavat | 
prajvalann api tejasi 
hrtsu tisthan sukham vyn- 
[dhat |] 
laksmir api caläcala 
bhäratyä yad acäpalà | 
yo dharmmenaiva duskr- 
[tam 
nirjjigäyakhilän ripün ! 
yo vidhvastamahibbrtain + 
prthvnn prthur iväkarot || 
râjasitihanisevitah 
ii kenapy udiritalh | 
dharmmasyevanuçäsanat 
upäyair nyanayat prajah || 
svacakrabhrantibhir jjayal) 
niraddhäriçatäÿ jayab || 
nrpendrah kembubhüpatils 
krtayan saugatäçramarn || 
räjasyedam ihäçgrame 
krtsnaib karmmakarair iti || 
parivarddhanasarmpadarn 
tajjanän api pälayet || 
ätithyäni ca varddhayet 
adhikam sthâninän na hi | 
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LI (47) athüvanindra evatra sävarodho pi vä gatah 
(48) tam yathäcramasampatti yatnais suravad arccayet À | 
su à vel. S. C. C.,n° LVI,C,, st. 1 à 3. 


Face C. 


Lv et .1ع نايا‎ 8. 0. C., n° LVI,C,, st. 4 et 5. 
vin (5) vidyäbhujo dvijät kiñ cid ünam äcäryyam arccayet 
(6) baddhajñänavidam cäbdam  dvividan ما‎ vicesatali || 
vit (7) buddhajñaäna vidhänajnag chabdaçästravidas tathä 


(8) addhyñpakam viçesena tabhyäm acäryyam arccayet ‘|| 
zix à x = 1. 8, C. C., n° LVI, ىن‎ st. 8 et 11. 
Lx (17) craddhoparagakälesu pindavisuvayor api 


(18) tandulasynikayä khärÿya prakurvvita yathävidhi * || 
اود‎ à Lxvr=. 8. C. C., n° LVI, CG, st, 13 à 15. 
كتير‎ (25) nabhasyasya caturddagyäm  cukläyäm utsavan tathä 
(26) kuryyäd dänam pradadyäc ف‎  buddhaçästre yathodita[m)] | 


zxvin (27) yaçgodharatatäkäkhya- tirthasnänavidhäyakän 
{28} tasyün tapasyamäsasya paurnyamäsyañ ca bhojayet || 
uxix (29) trisandhyavidhisamsaktig gilädhyayanatatparäl) 
(30) grhasthakarmmanirmmuktä  yatayo vijilendriyah إل‎ 
xx (31) varsäsv ananyaçayità . €kabhaktena jivinah 
(32) svadharmmakarmmasaktas te  västavyas Poe باط‎ | 
تددر‎ (33) yatayaç قاتطوءهلب‎ dusläç gratavivarjjitah 
(34) svadharmmakarmmavibhras  nirvväsyäs saugatägramat | 
[ta 
تدر‎ (35) bhiksavo yatayo ye pi sädädhyayañatatparälh 
(36) etesäm iyatt vrttir ddâtavyä prativüsaram || 
Lxxin (37) catväri dantakästhäni tathästa kramukäni ca * 


١ Les stances xcvimt à LI correspondent aux stances à à 4 (fui- 
nées) du Thoäl Bärày ؛‎ I. 8. G. C., n° LVI, B,. 

2 Ces deux strophes correspondent aux stances 6 et 7 du Théäl 
Barày : L 5. 0. C., n° LVI,C,. 

5 Cloka identique, sauf le 4° päda, à I. 3, C. G., n° LVI, C,, 
st. 14, 


4 Ces six clokas et demi (Lxvr-Lxxnr b) correspondent à une 
1h. 





ments Er 
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(38) tandulärddhädhakännañ ea ‘ 
xx (39) dipikämufs]lir ekä ca 
(40) äcaryyäyaiva sarvvani 
كدر‎ (41) dantakästhatrayam sard- 
[dha}n® 
(42) tambülaviñçati dve ca 
Lxxvi (43) قك‎ ca dipikämustir 
(44) yatibhyag ca pradeyäni 
Lxxvu (45) dantakäslhadvayañ caiva 
(46) trñçat tambülapatträni 
uxxvin (47) tathaiva dipikamusltir 
(48) yauvanasthäya yataye 
sxxix (49) tadannan d{vjit{frikudaväs 
(50) tambü[laviñçatig caikä] 
LXXX (Bi) POELE css de 





saslis fambülakäni ea || 
tathaidhasyaikapülakalr 
[tini] dadyät prayatnatah || 
tandulam pra[sthabhaktakam 


[kjeamukäni sad eva ea || 
indhanasyaikapälakal} 
[vJrddhebhyas täni sarvvaçal) | 
tandulam prasthabbaktakam 
catväri kramukä[ni ca ||] 
ekaidhasyaifkapülakah] 
pradeyam sarvva [-v- ||] 
tanduläh kra[mukadvayam] 
dipi[kämuslir ب‎ [] 

vritir [dd]Je[yä سه‎ f] 


Face D. 


Lxxxti= 1. 8. 0. C., n° LVI, D, st. 3. 


isxon (3) dhüpabhäjanabhrägärau 

(4) ckaïkaçac caturmmäsa- 
uxxxiv (5) âcäryyebhyäh pradeyäni 

(6) riktapattram magim mytsnäm 


vahnibhäjanam eva ca 
bhogyäny etäni yatnalalt || 
vrddhabhiksubhya eva ca 
adhyetrsu diced api || 


lacune de cinq clokas et demi de l'inscription du Thnäl Bàray 


(intervalle entre C, et .لي‎ 


1 sxxut e-Lxxiv d'correspond à I. S, C. C., n° LVI, C,, st. 1 سه‎ 


2b. 


1 .اع سكسسس اتاد‎ 3. 0, C., n° LVI, C,, st. à ا ناه‎ (ruinées on 


partie). 


* تكد كك‎ paraissent correspondre à I. S. C. C., n° LVI, C,, 


# st, 6 هسه‎ st, à. 





LXXXV 


XGIV 
xev 

| xGvI 
لامر‎ 
لللنقك‎ 
XGIX 
(2 


إن 
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)8( bhojayet lu viçesena 
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bhojanam parivarddhayet 
pañcotsavasamägame ' || 


Lxxxv1 à Lxxxvit=l. 3. C.C., n° LVI, D, st. 7 à 9. 
حك‎ (15) ahiñsrün sakalän sattvän 


{16} yaçodharataläkasya 


âgramasyäsya sonnidhau 
tasyänte ca na hiñsayet* || 


xe à xemt= 1. 8. 0. C,, n° LVI, D, st 11 à 14. 


(25) yad ñcramopakaranam 
(26) bhiksabhäjanacakradi 
(27) paryyäya paricaryyärham 
(28) düsidäsan tad ubhayoh 
(29) dvau lekhakau räjakali- 
(30) tümbülikau ca päntya- 
(31) ulkaidhahärâg catväras 


(32) dûsaç ca dvau ladadhyaksäv 


(33) däsyas tandulakarinyo 
(34) tac ca pindikrtam sarvvam 
(35) adhyapakavidagdhasya 
(36) janän adhyäpakasya trin 
(37) paricaryyäkara تحمل‎ 

(38) pañca çatyah kulapates 
(39) yady evam cäsanam idan 


hemarupyüdi * kalpitam 
bhiksärthan nänyato haret | 
etävat parikalpitam 
paksayoh guklakrsnayoh * | 
pâlau pustakaraksinau 
härau sat pattrakärakäh || 
tathñ cäkädihärakäh 

aslau bhaktakarä janäl) | 
dvädaçaiva prakalpitäh 
poñcâcat parimänakam || 
cilasamvaranasya ca 
kalpayet paricärakät || 
navaika dâsika ksurau 
sûcyau daça krsivaläl | 
nänukuryyät kulädhipalr 


{40} nirddayan dandyatäm râjñà sa câyattas tapasvisu || 
en (41) bhavisyatah kambujaräjarñjan 
sa criyaçovarmmamahädhiräjah 
{42) punah punar yyücata eva dharmmam 
iman nrpendräl; pariraksateti | 
enr (43) sanätano bhämibhujam hi dharmmo 
dharmmasthitinam pariraksagam yat 
(44) varanäcramänäm surapüjanänän 


1 LxxxtrLxxxt correspondent à J. 3. G. C., n° LVI, D, st, 4-6. 

2 Cloka identique, sauf le premier päda, à JL. ,ل‎ C. C., n° LI, 
D, st, 10. 

3 Lire :*rüpya°. 

4 xerv-xcy correspondent à J. 3, G. C., n° LVI, D, st, 15-16. 
Toute la fin de l'inscription du Thnäl Bärày manque, 
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dandyesu dandag ca yathüparädhan: [ 
cv (45) dharmmätibharan bhavato pi jänan 
puval punar ddbarmmadhanäl} prayäce 
(46) svadharmmasamraksanalubdhabhävo 
dharmmi na trpto sti hi dharmmamärggail, || 


cv (47) sarnraksÿamäne mama çäsane smin 
sambhävinal kambujabhümipäläl; 
(48) samvarddhayisyanti ca çâsanan val) 
prägbhüpakarmmänukaroti bhüpal) || 
avi (4g) ye mantrinas sarvvavaladhipäç ca 


duglam yadi syät sugaticrame smin 
(50) tat kambujendräya nivedayantu 
mantryädisañsthal khalu sarvvabhäral, | 
cit (51) ye griyaçovarmmanarädhipena 
grikambujendrena narädidattam 
(53) ikägrame lubdhataya haranti 
sabandhaväs te narakam patantu | 
سي‎ (58) ye graddhayä paramayä parivarddhayanti 
tat sarviam eya suranäthapadun prayäntu 
(64) nirvvädham agryam anagham saha bandhubhis عا‎ 
yâvan mrgäñkatapanau bhuvane vibhätal | 


ConcLusion Au BAS DE LA PACE À. 


amvaje{ndrapratäpena  ka]mvujendrena nirmmitam‏ عن 
amvujakse[na teneda] kamvujäksaram akh[y]aya ||‏ 


1 INSCRIPTION KHMÈRE. 


[A] 927 çaka vyar ket vaicäkha sanaïçvaravära sañkränta nu 
kammrateñ kamtva[B,]n كه‎ çrisüryyavarmmadeva pre thve 
vrah viräçrama duk star käçikä jinendra [C,].,, dana 
khñum 20 ta paripäla nu sre jen... [D,] saugataçrama ti 
vroh thlvañ 5 sre bhavapalli vroh 20 sre ugraväsa vroh 20 
. À,] neh vrah virägrama nu camnäm ta (?)hha nehha ta بأد‎ 
ملقم‎ karmrateñ kamtvan aû قب‎ [B,] süryyavarmmadeva kul- 
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panä ta vrah saugataçrama gho kampit gho thkan gho kenluk 
gho(C,]... gho phsain (?} Lai paroû kvan || tai vrahma kvan || 
tai jvik kvan tui , .. [D,] ... [G,] ... tai kamvit tai pa. .٠ 


INSCRIPTION KHMÈRE.‏ "و 


[B,]... yatta ta klapati adhyäpaka .. , (B,] vrah viräçra- 

matatia.,. khñum ,,.[B,],.. yatta ta kulapati adhyä- 
aka 

[C] illisible. 

[kajvindrärimäthana pañka thpvraï nivedana ta‏ ... [رط] 
vrali‏ 

[D] . .. nu sruk kuticvara . . , vrah kalpana ... [D,]... 
nà jvan sruk ... isla mratäñ. 


TRADUCTION. 


retn. LS,C,C.,n° LV,st. retrr. 

ut. À Celui qui a éveillé les trois mondes à la connaissance 
du moyen propre à délivrer du filet de la transmigration , 
après qu'il se fut éveillé lui-même (à celte connaissance}, à 
Celui qui procure le bonheur dun Nirväna, au Buddha com- 
patissant dont les pieds sont vénérables, hommage soit 
rendu ! 

av à د وسور‎ 1,8. CC, n° LV, st. it à xvir (= n° XLIV, 
st. 11 À XVI). 

Lune de ce ciel qu'est la race des Ksatriyas, ila, en‏ كد 
projelant le rayon de sa gloire, desséché en quelque sorte‏ 
l'océan insondable du cœur de ses ennemis,‏ 

xx. Furieux, et comme par crainte du feu de Hara 
(Giva), l'Amour se plongea dans le cœur de ses femmes, que 
remplissait le nectar de sa beauté, 

xxr. Sur la terre rendue déliciense [ou : douce comme 
le miel] par l'épanchement de l'acéan de lait de sa gloire, la 
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grâce [on : la qualité d'être salée], n'ayant pour ainsi dire 
plus de place, alla demeurer pour toujours sur son visage. 

xx. Charmant, depuis son enfance, par {ce qu'il possé 
dait) la série des soixante-quatre arts [ou : des soixante- 
quatre kaläs\, 11 était une lune sur cette terre, bien qu'il 
fût impérissable [ou : sans diminution [ et sans tache. 

xxur, Lors de son sacre, il gagna sur-le-champ les pays, 
l'esprit et les ministres de ses ennemis, à la fois par la crainte 
qu'il inspirait et par l'éclat de sa renommée, 

xxiv. Il prolongeait jusqu'à l'automne la saison pluviense, 
par la pluie de mada que, dans ses expéditions, l'éclair de 
son épée faisait tomber de ces nuages qu'étaient ses élé- 
phants barrissants. 

xxv. Dans la bataille où les flèches qu'il lançait de droite 
et de gauche anéantisssient ses nombreux ennemis, ses 
deux bras en valaient mille. 

xxvi. Le feu de sa splendeur, comme s'il n'était pas satis- 
fait d'avoir brûlé dans chaque combat tous ses ennemis, 
brûla les cœurs de leurs femmes. 

xxvil. Bien qu'il fût renommé pour les six guuas (relatifs 
à Ja politique d'un roi), la grandeur de ses exploits dans le 
combat destructeur des ennemis arrogants faisait dire de lui 
qu'il possédait des gunas (vertus) sans nombre. 

Le lion rugit terriblement, même quand il vaine‏ سكسم 
l'éléphant; lai au contraire ne faisait preuve d'aucane arro-‏ 
gance quand il vainquait ces éléphants que sont les rois.‏ 

xxix. Les six ennemis (intérieurs) ' vaincus par lui, se di- 
sant : «Nous à qui rien ne résiste avons (pourtant) été 
vaincus par lui», se cachérent honteux dans les cœurs de 
ses ennemis. 

xxx. 11 donna aux Brâhmanes [ou : aux oiseaux) et auires 


! Le désir (häma), la colère (krodha), la cupidité {/nbla), l'éga- 
rement (moha), l'orgueil (mada}, l'envie (mätsarya). 


LA STÈLE DE TÉP PRANAM (CAMBODGE). 217 


le fruit Fortune de cet arbre qu'était l'ensemble de ses 
États, et qu'il avait fait croitre en l'arrosant de l'eau de sa 
protection, par désir de (produire) quelque chose de savou- 
reux. 

xxx. « Ma gloire marchant seule dans le gouffre imprati- 
cable de la terre pourrait trébucher », c'est dans cette crainte 
qu’il débarrassa les quatre points cardinaux de ses ennemis 
[ou : des ronces]. 

xxx. Le disque de la pleine lune de son visage, doué de 
beauté, réjouissait en quelque sorte éternellement ce lotus 
qu'est l'œil des femmes. 

xxx, La terre imprégnée de ses vertus était souveraine- 
ment purifante pour les hommes, et l'atmosphère était en 
quelque sorte engrossée du parfum des oblations provenant 
du feu de ses sacrifices. 


xxx1v. Assurément, c'est pour pouvoir rivaliser avec ce 
roi aux vertus éclatantes que Vignu se plaça au milieu de 
l'océan de lait, comme elfaçant (par là) sa propre obseu- 
rité. 

xxxv. Puisqu'il a rempli l'univers entier de sa gloire, 
cette gloire qui est sans cesse à son apogée pourrait-elle 
être égalée par une autre (gloire) ? 


xxxvr, Rien qu'à se souvenir de son éclat, ses ennemis, 
bien que glacés par la pluie au fond des bois, furent, en 
pleine saison pluvieuse, en proie à une chaleur extrème, 
qui les anéantissait comme le feu de la fin du monde. 


xxxvir. La Vertu [ou : le Taureau] aux membres superbes 
se plaisait sans cesse dans la caverne du cœur de ce (roi) ver- 
tueux [ou : de Vrsänka ع‎ Giva] comme dans la demeure de 
la Règle [ou : de Brahman}. 

xxxvinr. Sa convoitise des richesses s'étendait seulement 
jusqu’au point où les besoins des malheureux étaient satis- 
faits : pour celui qui est déjà arrivé au salut qu'importent 


les héritages ? 
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xxxix, Ce maitre du monde [ou : ee Lokega == Çiva] ayant 
une science infinie [ou : la science de Çiva], attaché à la 
vertu [ou : monté sur le Taureau], excitant les désirs [ou : 
ayant brûlé Käma}, donnait des récompenses aux habiles 
[ou : à Dakga '[, bien qu'il fût bienveillant [ou : Giva], 

Bien que son corps [doré] comme le Meru flamboyät‏ ,سر 
en quelque sorte d'éclat, il devenait une souros de plaisir‏ 
en demeurant dans le cœur de ses femmes.‏ 

Ah! la merveilleuse union (que celle de ces deux‏ .تسد 
déesses! puisque) la volage Laksmi réunie en lui avec la‏ 
constante Bhäratt a renoncé à sa mobilité.‏ 

Après avoir vaincu par sa loi le mal puissant pen-‏ ماسح 
dant le Kaliyuga, et conune furienx que ce {mal} ait trouvé‏ 
un refuge {en eux), il a vaincu tous ses ennemis.‏ 


Tout comme Prthu, il a débarrassé la terre des‏ تع 
ennemis [ou : des ronces], l'a rendue souriante, en a chassé‏ 
les rois [on : les montagnes], l'a soumise à son hégémonie‏ 
et en a supprimé les dangers [ou : les inégalités].‏ 

Bien qu'il eùt pour compagnon son glaive et qu'il‏ تنشد 
fût servi par des lions — les rois — on disait de lui qu'il‏ 
avait en quelque sorte une cour polie.‏ 

Lui dont la puissance avait le même domaine que la‏ .تع 
verlu, ses instructions dirigeaient ses sujets par les moyens‏ 
convenables, la douceur et les autres,‏ 

xLvr, Qu'est la victoire de Hari, ennemi d’Aniruddha, 
remportée à force de brandir son cakra? Lui, c'est avec un 
cakra immuable (aniruddha) et sur des centaines d'ennemis 
incoercibles qu'il a triomphé, 

Le roi Çriyacovarman, roi des rols, souverain de‏ متتس 
la terre de Kambu, a fait ce Saugatägrama pour le bonheur‏ 
des Buddhistes,‏ 

XLVIT. Que ce décret du roi Griyagoyarman soit exéenlé 


1 Tandis que Çiva, lai, a puni Daksa. 
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dans cet âgrama par le kulädhyaksa ainsi que par tous les 
serviteurs. Tel est (l'ordre du rai). 


Qu'il veille à ce que cet ägrama s'enrichisse abon-‏ .تسد 
damment et qu'il en protège le personnel à mesure que ce‏ 
dernier augmentera. .‏ 


L. Qu'il honore avec soin les hôtes et développe les actes 
d'hospitalité; car pour les gens hant placés, il n'est pas d'ac- 
tion supérieure au respect envers l'hôte, 

Et si le roi vient ici avec ses femmes, qu'on prenne‏ ,كبر 
soin de l'honorer comme un dieu, selon la fortune de‏ 
l'ägrama. 2‏ 

zur. Car, maître suprême de هل‎ terre, il a été déclaré le 
guru du monde entier. Ce qu'il désire, que chacun le fasse, 
selon ce verset du Vyäsa : 

Lui. Qui manque de respect au roi, le guru du monde 
entier, ne voit fructilier ni ses dons, ni ses sacrifices, ni ses 
offrandes aux münes. 

Liv, Ensuite, le brähmane doit être honoré par-dessus les 
autres; s'ils sont plusieurs, qu'on tienne comple d'abord de 
leur conduite, ensuite de leurs belles qualités, enfin de leur 
science, 

zv. Le réjaputra, le mandorin, le chef d'armée, l'homme 
de condition, doivent tous être honorés dans l'ordre où ils 
viennent d'étre nommés, sans auçune négligence. 

Lvi. Particulièrement, le brave doit: étre estimé qui a 
prouvé sa yaillance dans le combat; l'homme qui aime le 
combat doit l'être au-dessus de ceux qui le refusent; car 
c'est sur lui que repose la défense du droit, 

vi. Qu'on honore, un peu moins que le brâhmane qui 
possède la Vidy&, l'äcärya versé dans la doctrine buddhique 
ou la grammaire, et, de préférence, celui qui est versé dans 
l'une et dans l'autre. 

LIL Qu'on honore de préférence à celui qui sait les pré- 
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ceptes de la doctrine buddhique et à celui qui connait le 
Cabdagçästra, V'äcärya qui enseigne (ces connaissances). 

1x. À l'égal de l'äcärya doit être honoré le maitre de 
maison qui a reçu une bonne instruction. Car, des qualités 
acquises, la meilleure est la science, at-il été déclaré par 
Manu. 

zx. La richesse, la parenté, l'âge, les œuvres pies et, en 
cinquième lieu, la science, tels sont les titres au respect, et 
Le suivant l'emporte chaque fois (sur le précédent). 


Les gens du commun sans exception, les jouven-‏ .جر 
ceaux , les vieillards, les souflreteux, les misérables, les dé-‏ 
laissés, qu'on les entrelienne avec soin de nourriture, de‏ 
médicaments et des autres choses nécessaires.‏ 


Que toujours on fasse l'offrande de l'or selon les‏ .تدر 
prescriplions, et qu'on honore aussi une vache brune en lui‏ 
présentant de l'herbe et en lui rendant le service d'hom-‏ 
mage.‏ 

En temps de graddha et d'éclipse, et aux équi-‏ .سير 
noxes, quand il y a présentation de gâteaux funèbres, qu'on‏ 
fasse selon la règle une offrande d'une khäri' de grains de‏ 
riz.‏ 

zxiv. Ceux qui par dévouement sont tombés sur le champ 
de bataille, les dévoués qui ont rendu l'âme, ceux qui sont 
morts sans pain, malheureux, délaissés, dans l'enfance ou 
dans la vieillesse, 

Lxv. pour tous ceux-là, qu'on fasse chaque fois à Ja fin du 
mois une offrande fanèbre de gâteaux pour lesquels on em- 
ploiera quatre ädhakas de grains de riz. 

zxvr. Les gâteaux se feront dans l'ägrama; puis on les 

la khüri= 4 ädhaka; ١ ädhaka = 4 prastha; ١ prasha= 4 kw 


(Mesures de capacité difficiles à identifier ici, dans l'igno-‏ .ممم 
rance où nous sommes de l'échelle employée.)‏ 
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apportera tous ensemble et on en fera l'offrande ici, sur le 
bord de cet étang de Yaçodhara '. 

Le quatorrième jour clair de Nabhasya (août-sep-‏ .تجرد 
tembre), qu'on célèbre une fête et qu'on fasse une distri-‏ 
bution d'aumênes, ainsi qu'il est dit dans le Buddhagastra.‏ 

Que ce jour-là ainsi qu'à la pleine lune du mois‏ .كير 
de Tapasya (février-mars) on offre un repas à ceux qui ont‏ 
fait leurs ablutions dans le tirha nommé Yaçodhiarataläka.‏ 

xx. Les yatis qui ont vaincu leur sens, observent les 
rites des trois sandhyäs *, s'attachent uniquement à la vertu 
et à l'étude, sont libérés des devoirs du grhastha, 

xx. n'ont pas d'autre asile pendant la saison pluvieuse, 
se contentent d'un repas par jour et remplissent les devoirs 
de leur propre condition, doivent être hébergés dans le 
Saugatäçgrama. 

Les yatis sans vertu. de mauvaisesmæurs, ignorant‏ .ركز 
la Cruti, négligeant les devoirs de leur propre condition,‏ 
doivent être chassés du Saugatäçgrama.‏ 

LxXIT, Aux bhiksus et aux palis qui se sont voués à 
l'étade doivent être distribués chaque jour les moyens de 
subsistance nécessaires. 

xxx. À cure-dents et 8 عتمم‎ d'arec, une portion de riz 
de un demi-ädhaka, et 60 feuilles de bétel, 

une poignée de dipika *, un fagot de bois : qu'on ait‏ ,تير 
soin de donner tout cela à l'äcärya ;‏ 

cure-dents, une portion de riz de 1 prastha,‏ 3 .اكلا 
4o feuilles de bétel et 6 noix d'arec,‏ 

Lxxvi. une poignée de dipikä, un fagot de bois : qu'on 
donne toutes ces choses sans en omettre aucune aux yalis 


âgés; 


1 Le Thnäl Bàrày actuel, 
2 Le lever du soleil, midi, le coucher du soleil. 7 
5 Graine stomachique. 
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txxvil. 2 eure-denis, une portion de riz de 1 prastha, 
30 feuilles de bétel, 4 noix d’arec, 

ane poignée de dipikä, un fagot de bois : qu'on‏ .الاك 
donne tout cela à un yati encore jeune.‏ 

Sa nourriture, deux ou trois Æudavas de riz...,‏ .در 
noix d'arec . . ., feuille de bétel. .., dipika. .…‏ 

subsistance... |‏ هآ . . .كد 

txxxt. ...ris..., qu'on le donne après qu'il aura été 
bouilli. 

txxxu. Trois bols (de grains) feront dix bols de bouillie. 
Les participants (à la distribution) seront servis dans l'ordre 
où ils se présenteront ) ou : selon leur rang ?). 

2xxxnt Un vase à encens, une aiguière et un vase pour 
le feu, par personne, pour être employés avec soin pendant 
quatre mois, 

doivent ètre donnés aux dcäryas et aux bhikçus‏ ,سجر 

. Qu'on fournisse aux étudiants un feuillet vide, du noir 
animal et de la craie. 

Qu'on augmente la nourriture en temps et lieu,‏ ,مكدر 
et qu'on offre de gros repas surtout à l'occasion des Cinq‏ 
Fêtes (pañcolsava).‏ 

xxxvr. On dormira chaque année (à lour de rôle) dans 
loutes les cellules: une fois dans leurs cellules, les yatis ne 
seront plus aux ordres de l'adhyaksa. 

Lxxxvii. Si des innocents viennent en tremblant chercher 
ici un refuge, on ne les livrera pas à leur persécuteur, el 
celui-ci ne se saisira pas d'eux. 

zxxxviir. Ni par acte, ni par pensée, ni par parole on ne 
fera périr (ici personne); on ne promettra pas non plus en 
aucun cas une récompense {pour cela) à un autre (ou : on 
n'indiquera pas non plus à un autre celui qu'il poursuit), soit 
en dedans, soit en dehors de l'ägrama. 

Lxxxix, Que, dans le voisinage de cet ägrama et sur le 
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bord de l'étang de Yacodhara, on ne fasse pas de mal aux 
êtres inolfensifs. 


Une fille du roi, une petite-fille du roi, les vieilles‏ ,مح 
épouses du roi seront honorées ici comme les autres hôtes;‏ 
mais elles ne monteront pas dans les cellules.‏ 


01. Quant aux autres, femmes du commun ou dont l'in- 
conduite est notoire, elles n'obtiendront pas d'entrer ici, 
même si elles se présentent (pour chercher refuge}. 


Que les chefs des quatre ordres s'unissent tous pour‏ ,ترمد 
protéger avec zèle cet étang de Yaçodhara.‏ 


30111. Le bien que, grâce à des {bienfaiteurs) opulents, 
aüront ermassé les serviteurs de cet ägrama, ne devra pas 
être détourné ailleurs, ni consommé sans profit pour 
l'ägrama. 

xeiv. Tout le matériel de l'âgrama, objets d'or, d'argent 
ou d'üne autre substance, ainsi que les vases à aumônes, 
les cakra et autres, ne doivent être pris que pour faire la 
quête, et non pour un autre but. 

xav. La troupe des esclaves mäles et femelles, chargés du 
service à tour de rôle dans la quinzaine claire et dans la quin- 
zaine obscure, est répartie ainsi : 

deux scribes, deux gardiens de la kuft royale, deux‏ .دومح 
gardes des manuscrits, deux fournisseurs de bétel, deux‏ 
porteurs d'eau; six pattrakäras*;‏ 

Xcvii. quatre porteurs de torches, des esclaves chargés de 
cueillir les légumes ete, deux surveillants pour ces esclaves, 
huit cuisiniers, 

xéviit. douxe esclaves femmes prépiüsées à la préparation 
du riz; ce qui fait un total de cinquante esclaves. 


١ Peut-être des plateaux. 
4 Peut-être les gens chargés de préparer les feuillets destinés aux 
étudiants {cf. st, Laxxtv). 
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Qu'on mette dix hommes à la disposition de l'adhya-‏ .عيمح 
paka, remarquable entre tous, et trésor de vertus,‏ 


c. et neuf esclaves chargés du service, une däsikä, deux 
rasoirs, cinq pièces d'étolfe, deux aiguilles, dix agriculteurs 
à la disposition du kalapati. 

cr. Sile kulädhipa n'exécute pas ce décret, il sera puni 
sans merci par le roi et livré aux fapasvins. 


eu. Le grand roi Çriyaçovarman implore sans relâche 
les rois futurs des Kambmjas : «Que les rois protègent 
cette loi, 


cuir. «car la fonction éternelle des rois est de maintenir 
les règles de la Loi, les castes et les ägramas, les cultes des 
divinités, de punir les coupables en proportion de leurs 
fautes. 

Vous êtes, je le sais, surchargés de devoirs : pour-‏ « ,وين 
{ant je vous implore avec insistance, vous qui êtes fidèles au‏ 
devoir; car l'homme vertueux, dont le cœur est avide de‏ 
maintenir son propre devoir n'est jamais las de la route‏ 
du devoir.‏ 


cv. «Si vous observez cet édit promulgué par moi, les 
rois de la terre de Kambu ) qui vous succéderont) exécute- 
ront (à leur tour} vos ordres fidélement : car un roi imite 
les actions de ses prédécesseurs. 


cvr. a Si quelque délit venail à être commis dans ce Suga- 
tâçrama, les mandarins et les chefs d'armée en informeront 
lc roi des Kambujas : car toutes ces charges incombent aux 
mandarins et autres dignitaires. 


«Que ceux qui par convoitise prendraient dans cet‏ .تاكن 
ägrama les esclaves ou autres présents donnés par Çriyaço-‏ 
varman, roi des Kambujas, tombent dans le Naraka avec‏ 
leurs parents.‏ 


«Que ceux qui, pleins d'une foi extrême, enri-‏ .تو 
chiront cette fondation aillent avec leurs parents au séjour‏ 
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excellent, sans trouble, et sans défaut de Giva, aussi long- 
temps que la lune et le soleil brilleront sur la terre.» 


arx. Majestueux comme l'Indra des ambujas {le lotus où 
le soleil), le roi des Kambujas aux yeux d'ambujas [de 
lotus), a lracé ces caractères nommés caractères des Kain- 
bujas. 


xt . 15 


Dumseurare trim 





LES SCHISMES DE L'ÉGLISE NESTORIENNE. 227 


بو سا 








NOTE 
SUR LES SCHISMES 
DE L'ÉGLISE NESTORIENNE, 
DU XVF AU XIX* SIÈCLE, 


PAR 


M. J. LABOURT. 


سمو اه 


Du v' au x siècle, l'Église nestorienne a été 
divisée par une foule de schismes. Si diverses qu'elles 
aient été, les causes de ces dissensions se ramènent 
à deux principales : les conflits de juridiction et 
les dissidences doctrinales. Ces dernières n'agitaient 
guère les esprits vers la fin de l'empire Abbaside. 
La culture intellectuelle était devenue le privilège 
du petit nombre. Les fléaux de tout genre qui ac- 
cablèrent les nestoriens à cette époque, guerres, 
pestes et pillages, ne laissaient point de répit pour les 
controverses théologiques. Au reste, l'Église syrienne 
orientale, bien déchue de son antique splendeur, ne 
comptait plus qu'un nombre restreint d'adeptes, 
éparpillés le long des routes commerciales de l'Inde 
et de la Chine, groupés seulement à Bagdad, Mos- 
soul, Amid, Djeziret ibn-Omar, Nisibe, Arbel, Ker- 
kouk, Salamas, dans les anciennes provinces d'Adia- 

15. 
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bène et d'Aderbaïdjan et surtout dans les montagnes 
que se disputent actuellement la Turquie et la Perse. 

Ou plutôt les controverses théologiques change- 
ront de nature. Il ne s'agira plus seulement de discu- 
ter tel ou tel point du dogme nestorien. Ge dogme 
même est en cause, dans sa totalité. Les dissidents 
se rallieront à l'Église romaine représentée en Orient 
depuis les croisades par d'actifs missionnaires domi- 
nicains ou franciscains, ambassadeurs perpétuelle- 
ment députés par les Papes pour nouer des relations 
avec les Mongols non encore islamisés, et écraser 
ainsi entre les principautés latines et les uomades 
jaunes les musulmans maîtres du tombeau du Christ 
et toujours menaçants pour Constantinople et la 
chrétienté occidentale. À certaines époques on es- 
péra même réconcilier avec Rome tous les nesto- 
riens, notamment lorsque les patriarches Sabriso® 
ibn-al-Masih en 1247 et Yahbalaha [111 en 1287 
eurent expédié en Europe des négociateurs officiels 
qui traitèrent avec les papes Innocent IV et Nico- 
las [V. Mais cet espoir fut déçu. La conversion des 
Mongols à 'islamisme ruina définitivement les chré- 
tiens nestoriens. Ils tombèrent si bas, qu'au milieu 
du <5“ siècle la charge de catholicos devint, au mé- 
pris de toutes les règles ecclésiastiques, héréditaire 
dans une famille où elle se transmettait d'oncle à 
neveu. Cependant cette dignité si précaire ne laissa 
pas d'être ambitionnée, Les compétitions furent tout 
aussi âpres que dans l'antiquité. Le zèle religieux 
n'en fut guère la raison déterminante, mais plutôt 
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les rivalités de familles ou de villes, l'intervention 
des notables laïcs ou des autorités turques, enfin la 
cupidité des évêques ct des clercs. 

Le souci de l'orthodoxie n'appartenait qu'aux mis- 
sionnaires latins, établis à poste fixe ou itinérants. 
Quant aux nestoriens convertis ou rebelles, ils ne 
paraissent pas, sauf d'honorables exceptions, avoir 
bien compris la question théologique fondamentale 
qui les rapprochait de Rome ou qui les en éloignait. 
Hs semblent s'être préoccupés davantage des béné- 
fices matériels que pouvaient leur procurer les sub- 
sides des missionnaires latins ou du Pape, ou l’'inter- 
vention diplomatique de la France par exemple. Ils 
quittent la communion catholique aussi facilement 
qu'ils y entrent. Tel patriarche rallié à Rome à un 
successeur schismatique et inversement. C'est pour- 
quoi la suite de ces divisions est assez difficile à éta- 
blir!, Elle n'est cependant pas sans importance pour 


1١ Les notices publiées sur le sujet sont assez souvent inexactes 
et particulièrement la plus récente que nous connaissions, celle de 
Kessler dans l'article Nestorianer de la Real-Encyelopädie de Her- 
20g-Hauck, 3° éd., vol. 2111, .م‎ 732 et suiv. On doit consulter 
avant tout Gramiz, Genuinae relationes inter sedem Apostolicam et 
Assyriorum Orientalium seu Ghaldacorum occlesiam, qui a complété 
d'après les Archives vaticanes les publications antérieures de Joseph- 
Simon Assemant (Bibliotheca Orientalis, TIT, 16, passün) et surtout 
de Aloysius Assewant (De Catholicis seu patriarchis Chaldacorwun et 
Nestorianorum commentarins , Rome, 1776}. L'auteur, dans les notes 
dont il accompagne son intéressante édition, a tendance à multi- 

. plier les relations des nestoriens avec Rome et à exagérer l'ortho- 
doxie des divers patriarches qu'il mentionne. 11 regrette avec raison 
de n'avoir pas pu explorer les archives de la Propagande où l'on 
rencontrerait certainement des documents précieux. Mais les lignes 





- 0 MARS-AVRIL 1908, 


l'histoire de l'Asie antérieure. Aussi ne croyons-nous 
pas inutile d'en indiquer très brièvement les données 
principales. Nous nous arrêterons à l'année 1830. 
A cette date, en effet, l'ancienne Église néstorienne 
apparaît définitivement séparée en deux tronçons, 
l'un, les Chaldéens unis rattachés au catholicisme; 
l'autre, les Nestoriens, demeurés fidèles à leur 
hérésie. 


L En 1551, Simon Bar-Mâmä, patriarche nes- 
Lorien, mourut, et son entourage, suivant la cou- : 
tume déjà ancienne, lui choisit pour successeur son 
neveu Simon Denha qui fat consacré par l'unique 
métropolitain subsistant, Henaniso', Nous ne savons 
pour quel motif les autres évêques n'approuvèrent 
pas l'élection; peut-être désirait-on revenir à l'obser- 
vation des anciennes règles canoniques. En tout cas . 
une grande partie des notables de Mossoul, de Bag 
dad, d'Arbel, de Kerkouk, de Djeziret ibn-Omar, 
de Tauris, de Nisibe, de Mardin, de Diarbékir 
(Amid), de Hassan-Képä et autres lieux se réunirent 
à Mossoul sous la présidence des évêques d'Arbel, de 
Salamas ét d'Aderbaïdjan, et élurent un moine du 
couvent de Rabban-Hormizd aux environs de Ninive : 
Se‘üd dont le nom monastique était Jean Sulaqa!. 
générales de l'histoire des schismes nestoriens n'en sauraient être 
modifiées {voir le compte rendu de M. l'abbé Cuasor, Revue cri- 
ligue, 1902, .م‎ 441}. Pour la sécession de Joseph de Diarbékir, 
1 “és Vie de Mar Joseph 1", Revue de l'Orient chrétien ءا‎ 1 
١ nes ascension. 
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Probablement sur les suggestions des franciscains 
d'Amid, ils envoyèrent le nouvel élu avec une es- 
corte de notables, de moines et d'ecclésiastiques à 
Jérusalem auprès du gardien du Saint-Sépulcre. Ce 
personnage les accueillit favorablement, remit à 
Se‘üd des lettres de recommandation pour le pape 
Jules IT, qui le consacra à Rome patriarche des 
Chaldéens, le و‎ avril 1553. Sulaqa prit le nom de 
Simon, traditionnel chez les nestoriens à cause du 
catholicos Simon Barsabba‘é, et se mit en devoir 
de rentrer dans son pays. 11 n'y exerça pas long- 
temps son ministère car il périt en 1555, victime 
des intrigues de son rival nestorien auprès du pacha 
de Diarbékir. 11 fut remplacé par ‘Abdiso‘, que Su- 
laqa avait créé métropolitain de Djeziret ibn-Omar. 
Ce patriarche vint à Rome recevoir le pallium des 
. mains du pape Pie IV (1562) et mourut à Seert en 
1567. Son successeur Aitalaha semble avoir été 
catholique; cependant ses rapports personnels avec 
la cour romaine sont assez problématiques. Durant 
son règne, le métropolitain Hormizd-Élie-Asmar 
Habib, archevêque d'Amid et de Jérusalem, se tint 
en relation constante avec le centre de la catholicité. 
11 déploya une activité considérable, tantôt s'em- 
ployant à maintenir sous la juridiction du عدم‎ 
triarche chaldéen les anciensinestoriens du Malabar 
que revendiquaient le clergé goanais et la Compa- 
gnie de Jésus pour des raisons politiques tout autant 
que liturgiques, tantôt réconciliant des hérétiques 
des montagnes du Kurdistan qui, sous la conduite 
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de Simon Denha, archevêque de Gélà, Salamas et 
Seert, abandonnèrent l'obédience du successeur de 
Simon Bar-Mâmi. 

Mais l'œuvre de Hormizd-lélie disparut avec lui. 
Denha Simon succéda à Aitalaha. Obligé par les 
guerres et sans doute aussi par les intrigues du catho- 
licos rival d'abandonner la vallée مل‎ Tigre pour les 
montagnes limitrophes de la Perse, il n’exerça plus 
effectivement sa juridiction que sur ces cantons reli- 
rés. C'est de lui que descend 16 catholicos des nes- 
toriens actuels. Ne recevant plus que de loin en loin 
la visite des missionnaires latins, isolés de la Méso- 
potamie par les luttes continuelles qui, au xvu‘ et au 
“سرود‎ siècles, divisèrent les Persans et les Turcs, les 
ouailles de Simon Denha (+ 1593) retournèrent 
tout naturellement à leurs anciennes croyances, si 
tant est qu'elles les aient jamais abandonnées, Les . 
patriarches persans de cette lignée qui portèrent 
tous le nom de Simon n'entretinrent qu'une cor- 
respondance assez espacée avec les Papes. On ne 
trouve trace dans le recueil du 2. Giamil que de 
cinq épiîtres échelonnées entre l'année 1619 et l'an- 
née 1770. Les chrétiens persans n'envisageaient pas 
avec faveur ces relations avec Rome, qui, cepen- 
dant, leur valurent au moins une fois un peu plus 
de tolérance de la part des autorités musulmanes. 
Le patriarche Siméon IV faillit être déposé pour 
avoir correspondu avec la Congrégation de la Pro- 
pagande. 

Depuis la fin du xvin' siècle les patriarches rési- 
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dant à Kotchanès se sont fermement maintenus en 
dehors de l'unité catholique. 


IL. On pourrait penser que l'investiture donnée 
par Rome à Jean Sulaqa et à son successeur aurait 
éloigné pour jamais les nestoriens restés fidèles à 
la famille de Bar-Mâmä de toute idée de réunion, 
11 n'en est rien. Les patriarches de cette lignée, qui 
à partir du successeur de Simou Bar-Mämà, Simon 
Denba (qu'il ne faut pas confondre avec Denha 
Simon) adjoignirent à leurs noms traditionnels celui 
d'Élie, accueillirent à diverses reprises les ouver- 
tures des missionnaires latins et prirent eux-mêmes 
plusieurs fois l'initiative des négociations. Sous 
Sixte V un moine de Rabban-Hormizd, ‘Abd-al- 
Masih, vint à Rome porteur d'une profession de foi 
qui fut jugée hérétique (1586). Mais le gardien des 
franciscains d'Alep, Thomas Obiccini de Novare, 
provoqua l'envoi d'une nouvelle lethe d'Élie Il 
(1610), d'une ambassade à Rome (1612) dirigée 
par l'archimandrite Adaï, enfin la réunion d'un sy- 
node général à Diarbékir (1616). La lettre synodale 
adressée à Paul V porte les signatures des arche- 
.vêques de Hassan-Képà, Seert, Djeziret, Amid et 
Jérusalem, Van et de l'évêque des « frontières per- 
sanes ,د‎ L'union qui ne semble avoir été désirée 
sincèrement que par le patriarche, le métropolitain 
Adaï d'Amid et Jérusalem et l'archevêque Gabriel 
de Hassan-Képä ne dura pas plus longtemps que le 
catholicat d'Élie I (+ 1617). Son successeur Élie IT 
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Simon (1617-1660) fit demander le pallium; mais 
sa profession de foi était hérétique et on la lui ren- 
voya à correction. 11 s'en tint là; et sauf Élie VI 
(Denha) qui, dit-on, écrivit à Rome!, tous les pa- 
triarches successeurs de Bar-Mämä, jusqu'à lÉlie VII 
Ioyahb (1798-1800?) demeurèrent dans leur isole- 
ment. En 1830, à la suite de négociations restées 
en partie obscures, le dernier membre de la famille 
patriarcale (où le catholicat avait continué de se 
transmettre d'oncle à neveu) adhéra sas retour à 
l'Église romäine et reçut le titre d'archevtque de 
Babylone, grâce à l'intervention de l'évêque fran- 
çais de Babylone, Pierre Coupperie. H se nommait 
Jean Hormizd. 


111. Les missionnaires capucins de Diarbékir 
avaient réussi dès le milieu du xwn‘ siècle à déta- 
cher de l'obédience des successeurs de Bar-Mâmä un 

groupe important de fidèles et même l'archevêque 
Joseph, qui se sépara de la communion d'Élie IV 
(1662). Le patriarche fit tout son possible pour pré- 
venir le succès du nouveau schisme et chercha à faire 
assassiner Joseph. Celui-ci s'enfuit à Rome (1673), 
y reçut de Clément X la mission d'organiser les Chal- 
déens catholiques, revint dans son pays et réunit 
un assez grand nombre d'adhérents à Diarbékir et à 
Mossoul. En 1681, Innocent XI lui décerna le titre 
de patriarche de Babylone, que Clément XI conti- 


1 Al Assemant, Op. cit., p. 239, 
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nua à Joseph IL (1638-1503). La série de ces pa- 
triarches, tous catholiques, tous portant le nom de 
Joseph se continue régulièrement jusqu'à Joseph V 
Augustin Hindi (1779-1826), qui toutefois ne 
semble avoir été qu'administrateur du patriarcat. 
C'est à la fin de sa carrière que les négociations en- 
treprises sans doute dès le début du xx° siècle avec 
les héritiers de Simon Bar-Mämä finirent par abou- 
tir. À partir de 1830, il n'y a plus que deux obé- 
diences nettement tranchées, celle des nestoriens 
qui procèdent cependant en ligne directe du premier 
converti au catholicisme, Jean Sulaqga, et celle des 
catholiques qui se rattachent à la lignée de Bar- 
Mämä et à la sécession de Joseph de Diarbékir. 
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SUR UNE IDENTIFICATION 
DE DEUX MANUSCRITS ARABES 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 
PAR 


M. ÉMILE AMAR. 





Au cours de recherches sur l'onomastique arabe, 
nous avons été amené à étudier plusieurs des manu- 
scrits arabes de la Bibliothèque nationale, et notam- 
ment la série de manuscrits portant les n° 2128 à 
2131 du catalogue!. Ces quatre volumes font partie 
d'un ouvrage considérable, qui devrait être complet 
en 14 volumes, et qui traite de l'histoire de la ville 
de Baghdädh. 

L'ouvrage commence par une introduction sur la 
topographie de Baghdâdh, qui a fait l'objet d'une 
thèse de l'École pratique des hautes études (section 
des sciences historiques et philologiques}?. Cette 
partie n'occupe d'ailleurs que les 41 premiers folios 
du manuscrit coté n° 2128. Le reste de l'ouvrage 


١ D Scan, Catalogue des manuscrits arabes de la Bibliothèque 
nationale. 

3 L'introduction topographique à l'histoire de Baghdâdh, par 
Georges Saumon, Paris, Bouillon, 1go4 (fascicule 148 de Ja Biblio- 
thèque de l'École des hautes études), 
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estun dictionnaire biographique de tous les hommes 
célèbres qui, a un moment quelconque de leur vie, 
se sont trouvés à Baghdädh!. 

L'auteur de cette histoire est un écrivain fort cé- 
lèbre, un sayant traditionniste schâfite, nommé 
Aboû Bakr Ahmad ibn ‘Ali ibn Thäbit ibn Ahmad 
ibn Mahdi ibn Thäbit, plus connu sous le nom 
d'Al-Khatib Al-Baghdädhi « le Prédicateur de Bagh- 
040 ». [1 naquit à Daridjän?, le 23 ou le 24 Djou- 
mädâ seconde de l'année 3g1 ou 2و3‎ de l'Hégire 
(20 ou 21 mai 1000 ou 1001 de J.-C.) et mourut 
à Baghdädh le 7 Dhoû--Hidjdja 463 (5 août 1071 
de J.-C.)5. C'est la date de sa mort, 463 de l'Hégire, 
qu'il convient de retenir, parce que tous les bio- 
graphes d'AI-Khatib Al-Baghdädhi sont d'accord sur 
ce point, et parce que, en acceptant cette date — 
et nous y sommes forcés — nous ne pouvons plus 
attribuer à cet auteur la paternité des deux manu- 
scrits portant les “م‎ 2130 et 2131 du catalogue de 
la Bibliothèque nationale. 

En effet, dans les deux manuscrits cotés 2128 
et 2129, AI-Khatib nous donne des notices biogra- 
phiques sur des personnages qui sont morts avant 
Y'année 463 (1071), date de son propre décès. Aussi 


À Pour plus de détails sur le plan de cette histoire, voir la thèse 
précitée, p. 15 à 25. 

* Village de la banlieue de Baghdädh, en aval de cette ville, 

3 Pour plus de détails sur cet auteur, voir la thèse précitée, 
.م‎ 3 à 7; lux KuacziÂn, Wafäyät al-A‘yan, édit, Wüstenfeld, 
٠١ notice 33; Yaqoür, Il, 567; Wüsrexrecn, Geschicht., 208; Ta- 
bagät al-houffädh, XIV, 14; Tabaqät ach-chéffiyye, 423, etc. 
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n'y a-til aucune témérité, avec le Catalogue des ma- 
nuscrits arabes de la Bibliothèque nationale, à lui 
attribuer la paternité de ces deux volumes. 

Au contraire, pour les manuscrits n° 2130 et 
2131, cette attribution est plus difficile à admettre, 
ou plutôt impossible, En effet, les personnages qui 
font l'objet des notices biographiques contenues 
dans ces deux volumes ont pour la plupart vécu 
après 463 de l'Hégire (1071), c'est-à-dire à une 
époque où AÏ-Khatib Al-Baghdädhi était déja mort. 
La différence n'est pas de quelques années, ni méme 
de quelques dizaines d'années, mais souvent de 
deux siècles environ. Nous avons relevé dans maint 
passage les dates de 620 de 'Hégire (1223 de J.-C.) 
et même de 632 (1234 de J.-C.). D'une façon gé- 
nérale, les décès indiqués sont, pour la plupart, 
postérieurs à l'année 463 (1071), date de la mort 
d'AI-Khatib Al-Baghdädbi. 

De sorte que l'on se trouve en présence d'un vé- 
ritable dilemme : ou bien les manuscrits cotés 2130 
et 2131 ne sont pas l'œuvre d'Al-Khatib Al-Bagh- 
dädhi, contrairement à ce que nous avons cru jus- 
qu'ici; ou bien cet auteur n'est pas mort en 463 
(1071), ainsi que 'aflirment ses nombreux bio- 
graphes. Or, de ces deux hypothèses, il y en a une 
qui est inadmissible. La date du décès d'Al-Kbatib 
Al-Baghdädhi est certaine, incontestable, non seu- 
lement à cause de l'unanimité des auteurs sur ce 
point, mais aussi parce que les événements aux- 
quels Al-Khatib a été mêlé, de même que l'époque 
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où ont vécu ses maîtres, ses disciples, ses contem- 
porains, ne permettent pas de reculer la date de sa 
mort au delà de J'année 463 (1071). 

On peut donc sans scrupules enlever au Prédi- 
cateur de Baghdädh la paternité de ces deux manu- 
scrits, qu'il n'a pu écrire deux siècles après sa mort. 

Mais c'est résoudre seulement Ja première partie 
du problème : les manuscrits 2130 et 2131 n'étant 
pas l'œuvre d'AI-Kbatib, quel en est l'auteur ? Nous 
n'avons pas trouvé d'autre moyen de répondre à 
cette question, que de nous astreindre au travail 
fastidieux de lire, d'un bout à l'autre, ces deux vo- 
lumes ?, 

La lecture du premier (n° 2130) n'a donné aucun 
résultat : l'auteur a continué de rester, pour nous, 
anonyme. Mais , au folio 36 r° du deuxième volume 
(n°2131), nous avons trouvé le mot de l'énigme. En 
effet, on y lit une notice nécrologique sur un certain 


علي بن جود بن لسن بن هبة الله بن تحاسن بن هبة 
«AI ibn Mahmoüd ibn AI-Ha-‏ الله SVT‏ ابو للسسس البزاؤ 
san ibn Hibat Allah ibn Mahäsin ibn Hibat Allah‏ 
An-Nadjdjér Aboû--Hasan, le marchand d'étoffes ».‏ 
Et l'auteur ajoute : « . . . il était mon frère consanguin »‏ 
C'est donc que notre historien est le‏ .هو اخي الابّوي 
fils de Mahmoüd ibn An-Nadjdjär. Or, nous con-‏ 


1١ Cf. Saimox, Thèse précitée, .م‎ 3 à 7, et les auteurs men- 
tionnés à la note précédente, 

* Le rs. 2130 est un volume de 197 folios; le n° 2131 compte 
145 folios. 
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naissons précisément un célèbre historien de Bagh- 
dâdh dont tel est le nom. Le bibliographe Hädji- 
Khalfa!, au chapitre traitant de l’histoire de Baghdädh 
,(تأرخ بغدام)‎ dit : « Le häfidh Mouhibb ad-Din Mov- 
gaMmaaD مهم‎ DE Maumoûp, connu sous le nom d'Inx 
An-Nanspsân al-Baghdädhi?, mort en l'année 643 
(1245), est l'auteur d'un supplément considérable 
à l'histoire d'AI-Khatib lui-même. . .,quiest, dit-on, 
complet en 30 volumes. J'ai vu le volume XVT° de cet 
ouvrage, contenant les noms commençant par la lettre 
‘ain ) .زع‎ mentionne les biographies des personnages 
comme dans les ouvrages appelés tabaqät ou classes. » 


(وللحافظ نسب الديس D‏ بن مود المعرون بابن النجار 
البغداذي المتوفي سئة HER‏ ذيل عظم على mis lai‏ 
يقال انه يتم في ثلثين het‏ وقح رايث التجلد السادس 
عشرمنه في حف العين يذكر تراجم الرجال كالطبقات) 


Les manuscrits 2130 et 2131 sont donc l'œuvre 
d'Ibn An-Nadjdjär. C'est à tort qu'ils ont été attri- 
bués jusqu'ici au Prédicateur de Baghdädh*. 


1 T, 11, p. 120, éd. Flügel. 

# On peut voir sur cet auteur lex ScuÂkun a-Kourouni, Fawdt.…., 
11 264; Wüsrexrezn, Die Geschichtschreiber der Araber, etc., 
3273 As-Souvoûrt Tabagét al-kouffädh, XVII, 20. Il mourut 
exactement le 5 Scha‘bän 048 (27 décembre 1245). Cf Brocxec- 
Mann, Geschichte, 1, 360; Clément Hoarr, Histoire de la littérature 
arabe, p. 129; voir Hammer-PorGsract, Literaturgeschichte der 
Araber etc. , VIT, 357. 

3 Les auteurs qui ont suivi les indications du Catalogue de Pa- 
ris ont été forcément induits en erreur, Voir notamment BRoGkEL- 


xe 16 
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En enlevant ainsi la paternité de ces deux volumes 
au Prédicateur de Baghdädh, nous ne nous consti- 
tuons pas en perte, car, grâce à cette petite trouvaille , 
nous possédons désormais une partie d'un ouvrage 
d'Ibn An-Nadjdjär!, que l'on croyait n'avoir pas 
échappé à l'œuvre destructive du temps?. 


maux, Op, cit, 1, 329. [1 est curieux que l'altention des auteurs 
du Catalogue de Paris n'ait pas été attirée par la mention qui ter- 
mine le volume coté 2131, H y est dit, en effet, au folio 145 r° 
(dernier) : «Ceci est la fin du tome 225111 de l'original de la Nou- 
velle Histoire العارئ الخجحّد)‎ ( de Baghdñdh.» Or : 1° l'ouvrage du 
Prédicateur de Baghdâdh n'uvait que quatorze tomes dans l'origi- 
nal; “د‎ il ne s'appelait pas Nouvelle Histoire, 11 était donc impos- 
sible de regarder ce volume comme faisant partie de l'ouvrage du 
Prédieateur de Baghdädh. 

١ Aucun catalogue de ceux qui ont été publiés jusqu'à ce jour 
ne fait mention, à notre connaissance, de l'ouvrage historique 
d'Ibn An-Nadjdjär, connu sous le nom de Dhail ta’rtkh Baghdädh 
(Supplément à l'histoire de Baghdâdh). Seule, la Bibliothèque 
khédiviale du Caire possède un abrégé de cet ouvrage en un vo- 
lume, par Ahmad ibn Aibak Ad-Dimyälf (mort en 49/1348). Voir 
Catalogue de 1a Peur khédiviale du Caire (Fihrist al-Kon- 
toub aL'Arabiyya, ete.), t. V, p. 1503 cf. Brocxmcmaxn, Op. cit.. 
1, p. 360. 

3 Le manuscrit n° 2131 est paginé d'une façon continue, et rien 
dans le Catalogue, ni sur le volume lui-même, n'appelle l'attention 
da lecteur sur les lacunes qu'il contient. Comme أذ‎ est probable 
que ce manuscrit ne fera pas de longtemps encore l'objet d'une 
étade spéciale, nous signalons ici les lacunes et les transpositions 
de feuillets que nous y avons relevées après un examen attentif : 
عد‎ lacunes entre les folios 8g et go, 117 et 118,127 et 128, 
133 et 1343 2° le cahier composé des folios 119 à 130 doit étre 
placé entre les folios 127 et 128. 
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LE 
PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 
PAR 
M. E. REVILLOUT. 
)ما‎ 
CHAPITRE XXI. 


COLONNE 25 (suite). 
4) ع قو »اج اج‎ 
( 2021 HT lt الب‎ 
9س ]مع | بج‎ 


CHAPITRE XXI. 
GOLONNE 25 (suite). 


(14.) Enseignement vingt ct unième?. (Conseils 
‘variés pour ne pas s'amoindrir soi-méme.)- 

(r) Chemin® pour ne point te rapetisser ® “(éoi- 
même) afin qu'on ne te rapetisse pas. 


1 Voir le numéro‘de mai-juin 1907, p. 429-608. — 5 CR. — 
MIT, — أ‎ VM. — 5 XOX. 


16. 
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ا ل‎ rat 


41415 a 

24م يح ENT‏ اولاز إسقم) 
4 اوس لعا ]سا 

ADR SO VLLES ee, 20 Les à \ 
= las 


(15, nr.) 


(15,u.) Le ventre! sans voracité?, point son 
maître® est déshonoré#. 

(16, ur.) Au bourg dans lequel tu n'as pas de 
parenté5, ton cœur fait ta parenté. 

(17:11) Une nature? bonne dans son inclina- 
tion 8, qu'elle fasse l'acte? la suivre 10, 


1 Ze où IS voir 23, 24. — 1 LL. voir 
à XV, 7. — 9 nue TS ,موصي وسح‎ voir à x, 18. — 
0 tele. 6 kob-$) Rhind, ef. vu, 5; 
ركلا‎ 24; xv1, 8, 283 xxvr, 14, 2153 xxvur, 16; xxx, 7 — 
1 .الها‎ voir تلكا‎ 22, — 5 pike. "سد‎ “©, voir XIV, 17. — 


K&TE, voir xvr, 7.‏ رو 2 | م 
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(18, v.) مم يصب‎ ee ل‎ ler moi 
2 


حا >2[ ا سد Go, 7( Xi‏ 


Cr DLL‏ مع . للك ,سر 
À À me‏ سس عد vi.)‏ ,20( 


qe C1 6 = 
(21, vu.) mt h=re—r es 


QU, le 





(18, v.) Ne point aimer ton ventre!; connaître 
Ja honte? en ton cœur; ne point mépriser la parole 
qui est en ton cœur : 

(19, vr.) Celui qui méprise une de ces (trois) 
choses, celui-là fera le fumier * dans la rue. 

(20, vi.) Ne point bavarder® sur les actes; ne 
point élever ta face ل‎ sur beaucoup. 

{21, vur.) Ne point apporter? ta languef et ton 
cœur sur ce que tu connais quand on t'interroge !, 


1e, HT. —? que. —  cY. — ١ Now 
.هه‎ 
© ا‎ 8 | en | 
= FL D. KACKEC. يهاو‎ 5 
== À. - 5 عير‎ Te. — ? CHOYN, voir nr, 10; 
xt, 65 ,كد 2163 ,1ع‎ 183 23910, 23 xaT, 8: xx, 3, 5; xxv, 23; 
XXXT, 123 XXXIT, 23, XXXIV, 14. — OV, voir X1,1, à, 173 


XIE, 123 XXIT, 203 XVI, 29 
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(2x) Je hier 
Ch Lt à‘ 

(28, x) jee mc 
الات‎ 1 

(âx) CTI Nr PT =D 


4 - a 
COLONNE 26. 


ج2 سج لي te‏ م سب كه (roue) JB‏ 
سج له ته مسر لص | اجرح || 


L'homme de mensonge et d'iniquité! ne‏ ( .د دد) 
dit pas ce qui est en son cœur avec (sic) autrui.‏ 

(23, x.) Celui qu'il aime n'est pas dans ses secrets. 

(24, x] Qu'il n'y ait pour toi ni orage? ni 
calme plat; ne point faire la pesée des soucis5. 


COLONNE 26. 


(+, xx.) L'occupation {le travaïlt) de l'homme 


١ ox1 | = : 1 — 5 xAMH, 
ef. Kouf, xx, 17. — 4 L'Anr" —  pooy a. — “ جه‎ 


KA sexe. Le deuxième sens celui de merces est celui qui a amené 


ici le déterminatif de l'argent. 
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(a, x) الس‎ RIT el 
Am nm 

(3, or) meet ga 
res LD TIENNE 

(Gsxv.) ٠٠١ 2 Lien »زو‎ |» [5] 
Hill Ten 


sans vergogne!, homme de rien, est de rire? de ce 
qui tombe® en son cœur. 

(2, xur) Ne point demander par prière* une 
chose5 qui est dans la main d'un autre pour le mé- 
priser? (ensuite). 

(3,xiv.) Ne point mépriser un homme petit parce 
qu'il tend la main (à cause de la venue de sa main) 
alors que ce n'est pas le temps? opportun (quand 
point le temps devant lui). 

(4, xv.) Que fasse le méchant® son expérience” 
funeste® de son action de ne point entendre {le 
pauvre). 


1'XAG,. — ؟‎ COBE. — Ÿ 261. — + THB2. —  WAXC. 
# CA), — 7 TH. — 1 BONE. — ? MONT, — # AAC 


Lin 
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وح ونه | ل سه ا 7 5 x.)‏ ,5( 


جه |2 لو سس عست كر | ل _ د ار 
21-06 | للد x) XT Fall‏ ,6( 
TX ToneRaie—t‏ 
كسمه ل لا NE EN DS‏ اموا 
nec‏ 
x) Xe ere Ne‏ ,8( 
RENTE‏ 


8 


(5, xvr.) Ne point disputer!, ne point être تسل‎ 
de face en tout lieu à cause de l'amour de ton ventre 
(par égoïsme). 

(6,xvn.) Celui qui vient sans qu'on l'ait appelé, 
celui-là, la maison est à l'étroit* pour lui. 

(7, xvu.) La meilleure parole de l'homme sen- 
suel# est celle par laquelle la mort est demandéeë, 

(8, xx.) L'hommesage, petit de regard (simple et 
non ambitieux), que la mort lui paraît {que fasse à 
lui la mort) chose admirable?! 


! @érqi. فس‎ XWPE, voir xr, 20 et x, g. ”ع‎ LI قا‎ 
RE 6woy 6HOY, cf. Petibast, و ب‎ et 10. 5س‎ XNAAY 
ÆANH XHN, = 5 NIMOY. — © TORZ. — 7 G)TIHPG, 
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x.) 111! 1 ee 1 Le np 
52 1س‎ elle 
Go, x) Je Tu Tune 
et 
Ga, on) جح | مس جورت بج‎ 
toi 
Gant) ee Len le iTle sé NY 


et LEE‏ ته de mu‏ ىم 





{g, xx.) Ne point juger la folie! du méchant et 
ce dont son cœur ne s'est pas éloigné?; 

(10, xx.) [Car] celui qui n'aime pas les soucis 
n'écoute point les reproches 5 sur ce qu'il fait. 

(12, xx.) Ne point faire de métier méprisable 
alors que tu peux vivre d'un autre. 

(12, xxmx.) Ne point aller avec autrui alors qu'il 
y a une haine? dans son cœur; 


١ مسح ارا مدن‎ 5 oÿeI. تسد‎ pOOY A, — أ‎ CHTM 
,سعد‎ — 5 CO26, cf. nr, زد‎ 1X, 4; 35, 8, etc. ع‎ MINE, 
voir ,كلد‎ 4, 10. Le mot suivant répond à GCCHG). — 7 MOCTE 


Ms 
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(13, Xxrv.) Ji Jen fast a Wire 


a و‎ 

(14, xx.) ee 38ل عه ح‎ ETS ET Ten 
bols mokmets 

NP Elmoniet ET‏ تند رق 
hrlDhes—ress‏ 

(16, xxvnr.) ab — À nn a À € À لجا سس‎ 
TN lee fl 





(13, xuv.) [Gar] le méchant n'écarte pas de lui 
la haine ni sa nature sensuelle. 

(14, xxv.) Ne point prier? pour obtenir {mot à 
mot : derrière?) un don® pour un frère appauvrit 
dans la parenté; 

(15, xxvr.) [Car] il n'y a point de frère dans la 
parenté qui soit envers son frère miséricordieux5 en 
son cœur. 

(16, xxvr.) Ne point prêter® (apporter) de l'ar- 


1 rE2, — 1 NCA Wire — * Ant, voir À 9016, 16. — 


D اصح‎ — SNA NAT اسم‎ 7 pap. de Leiïde, 
n°6, 21897, 75 نه‎ HQdvi.—"ene À. 
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Gr un) 26 213 سار سج‎ 
cuire سس رت سج‎ te 
re 
GB) ln mien 
me An NOT les 





gent! à usure? pour avoir par là davantage de nour- 
riture ?. 

(17, xxvur.) Celui qui en réunit! pour la vie 
seulement, on ne lui fait pas affrontS à cause de son 
ventref. 

(18, xxx.) Ne point apporter”? ta parole$ dans les 
affaires de dépenses et de profit°; ne point faire de 
mensonge !° au moment où on réclame l'argent. 


1 a2AT. كس‎ MHCG. — 5 2PG, voir AVE, 21. ,“ثرا وي شع‎ 
mt, 53 v, 13, 175 vi, 4, 8, 16; xx, 18. — 3” 
فين نين‎ , voir VI, 22; VI, 10,113 17111, 105 IX, 53; x, 18; <٠ 
وو‎ vie, 23, 16; 5351, 223 Poème, vers 36, 47, 49, 09, 87, 
pe 229-230. — 5 dur Ta XXVIT, 173 XXVIL, 2, وو‎ XXV, 154 
_—? Â €IN&, voir 1Y, 103 VI, 103 VIT, و3‎ XVI, و20‎ XXV, 21; 


note à propos de x, 4. — * SPOOY Le mt, 11: + 7 
رود‎ ar, 6. —* eHy, voir نوم‎ 5; Roserre, Chrest., 1, 22, 20. 
_— مجع لاه‎ 60 
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ho, xx) Re ler] سه ا‎ 
Real] es! 
(20, xxx) = mohs 
!ا‎ ١١ لعض ناجم‎ rte 
(ar, out) CERCLE 
(22, ur) Te ke TT 


ele qpi=res 





(19, xxx.) L'homme sage sur lequel ils ont pris 
puissance!, son gage? est en leurs mains. 

(20, xxx.) Que soit sa parole dans les affaires 
de produits un gage sans serment. 

(21, xxx.) Ne point fixer de terme5 à autrui 
alors qu'autre chose est5 en ton cœur, 

(22,xxxur.) Ge qui est dans le cœur de l'homme 
sage est ce qu'on connaît? sur sa languef, 


!xieror À T +4, papyrus moral de Leide, xt, 22; xtt, 4, 
6,8,11,22,14,25.— 3% AOY@. — 3 PA A, mt, 24: 1, 
زو‎ xt, 253 ,كلذ‎ 216; xux, 233 xxxt, 6, —  amaQy Le e 
— 5 nue. — 5 coÿn. — 7 cooYN, x, 13, 14, 15, 16, 
17, 18, 19,20, 21, 23,23, 24 111, 33 و18 ,16ل‎ XVI, 22; xxx, 
23 ,]تالالا‎ 21, — 5 ARC "ts, ur, 6 XXT, 143 XXIE, 104 XXV, 
213; NXIX, 163 ,كك‎ 19, 205 Nr, 11; XXXTP, 14. 
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(23, mou) MR الس [ سج‎ + 


لق Mes‏ 
3 م عر قرء «عر | (24,xv.)‏ 
D,‏ سه [ الدص م io‏ 


COLONNE 27. 


(1, xxx) Das Ye ft me 


Ale hit 


(23, xxx.) Ne point t'écarter! de ce que tu as 
dit (méme) après malheur?. Ne point faire procès®. 

(24, xxxv.) Est supérieur à un écrit, la vérité de 
l'homme sage (juste) dans ses dires. 


COLONNE 2 7 


(1, xxx.) Ne point mentir* quand on t'interroges 
alors qu'est un témoignage derrière toi (Dieu). 


1 Fa TACOO, XX, 193 XX, 8,213; XXT, 17 XAVIIL, 143 NXUN, 
in —#wwne رع م زج دع 3 — اد ل‎ VII, بج زو‎ 
125 XV, ركلا وو‎ 113 17511, 113 331, 153 XXXIV, 19. — ١ LU ع‎ 


CA, XXVI, 18. — 5 OY D, 51, 13, 175 XXII, 19, 20 XXV, 21; 
xxvr, 23; xxt, 5. Ce mot est traduit IYNEANOMENOE dans 


Roserre, Chr., 37. — ؛‎ MEOPE = [ [ رسعت‎ voir Poème, 
vers 90 et toutes les listes de témoins des contrats, 
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< كس ماد مس كدماكء | ع )2,0( 
LL‏ ورم 

)3, xx) له ف جه ع ل‎ IS 
جه‎ 

(4, on) EXT عه‎ les 6 


سعد ع Kleles‏ 





xxx.) Ne point voler! même dans la faim?‏ , د) 
en sorte qu'on sache cela derrière toi.‏ 

(3, xxxvur.) 11 est meilleur de mourir® dans le 
dénuement que de vivre® dans la non-pureté5, 

(4, xxux.} Ne point élever ta main? (pour ju- 
rer) alors qu'existe celui qui entends. 


1 xi10ye Xx.K EC voir la note de xv, 9. — * 2KO 20- 
KG? | رتك كوه‎ 7; XV, 23 ,لخد‎ 203 Koufñi, xvur, 
25; vu, 1, 32; pour la forme démotique hoker, voir pap. moral 
de Leide, ركد‎ 17; Pamont, passim; Kouf, nr, 32 ; Poème, vers 55, 
Ga, etc. — 3 MOY, xvr, 17, note et passim, — À GN2, 5711 4, 
note. ب‎ * EIx NZ. —ta < 4: voir note de xx, 
12. — 7 TOOT, voir nole de كراد‎ 11, — 5 COTM, voir 
note de xx, g. 
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(6, x.) سه اد[ | ج203‎ eee 


at we — cn À بكلرع‎ mue nt ست ل‎ 
(6, x.) TD Sr ده | إنده‎ 
26 moules 





(5, x.) Ne point rire! ou plaisanter avec le petit? 
de cœur sur le prix — même au sujet d'un bâton, 

(6, xr.) Celui qui sait attendre 5 (supporter) dans 
l'injustice ® {qui lui est faite) celui-là échappera à la 
honte?. 


1 CRE, voir xxvt, 13 xxvan, 213 Koufi, 2v, 23 xt, 53; xt, 
23; ,كذ‎ 103 xv, 28; xvutr, 173 Rev. dg., IT, ,كة‎ pl 13; 1v, 75; 
Poème, vers 21 p. 41 et 237; Setna, p. 16 et 173. — 5 Pour 
CeOK = 7%, voir note de xvir, 193 Kouf, xvnr, 13; Roserre, 
Chrest., 28; Rev., 1t, à, pl 2; pour le composé We سم‎ ve 
voir aussi XX, 19; 533311, 53 XXXI, 233 XXXIV, D KXXV, 7e — 
1 GPAXP, æstimare, Ce mot démotiqueest traduit par TIMH 
dans le décret de Canope, Chrest., p. 135. 11 se trouve aussi plus 
loin, pap. moral de Leide, xxxr, 13. On l'a avec le sens d'res- 
limern dans l'inscription démotique n° 10, 1 8. — 4 œsoT 
= نشد ندم‎ NS CS xxvI, 12. — 5 ha + لف‎ 
morari, moram faccre, cessare ١ cesser, faire attendre, empêcher, 
faire obstacles, voir la note de xxur, 5. 01. at, ور‎ xxx, 14; 


235911, 6,13. — © INR VE XXII, 213 XIV, 175 XXV, 


223 xxvn, 6, 12. — 7 BTE JS voir note de مك‎ 10. 
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(pau) Ces MIAR RATS 
ES ا سس كر‎ LE 

كعات لظاعز ا اءلءارتت au)‏ ,8( 
em‏ اك 

xuv.) RS ele res‏ ,و) 


Z'ile—tile Ph 





(7, xuu.) Ne point aimer! renouvellement? d'en- 
nui® à ton hir‘ (ton maître, ton chef, ton supé- 
rieur) même à cause d'un désir juste. 

(8, xuur.) Ne point faire obstacle? à l'homme 
violent® dont la force? est derrière toi, 

(9, xuiv.) L'homme sage qu'on violente!® donnera 
(jusqu'à) ses vêtements en bénissant !!. 


1 Me - 2 voir la note عل‎ xv, 15, — 5 j voir xx, 18; 
حت‎ 

Pour la forme paléogra-‏ .4 ,كد papyrus gn. de Leide,‏ ;16 ركد 

phique, voir la note de xxtr, 8, — 5 K@8BE, voir la note de 


XIA, 22, — شا سمه‎ voir note à X, 12, — # +1$ 


note à x,13; xvir, 13, 14. — 5 MG, voir note à x1v, 16, — 
7 AAC cempéchers. — * Xe, voir note à xr, 20. — 
snagre ET 

PTE enr 
mont, p. 21 et 25 de mon édition. — # CMOY, voir note à xvt, 
a 


, voir note à x, 2. — 15 تعر‎ 046 , Pa- 
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(io, xv) PI à me ماج‎ Xp ca 


الس ع اجا THAT‏ 

ل اج وو باسك Gun)‏ 
mer‏ 

س؟! Mae he‏ سي 
mem | 9 le)‏ 





(10, xzv.) Ne point faire aller! ta main dans 
toutes les choses ? qui sont à toi; ne point t'en ras- 
sasier 3, 

(12, xzw.) Ne point faire jugementt d'un acte 
sans que le bâton t'obéisse: 

(12, xvir.) L'homme sans vergogne® qui se jus- 
tifie5 met en péril? celui qui le fait mentir. 


1 Voir note à xx, 19. — * MING, voir note à xvir, 23, ul xx, 
4١ Ici le sens est identique à celui de HKA NIM, of. xxx, 16. 
— 35 cet < var, 7, 8 XVI, 33 بلألا‎ 16, XxVIT, 10; 331551 


]اتن لحل د مياه — ,20 xXXIM, 11 €t 22; XXXIV,‏ :28 ,كلعل 
voir note‏ , مهد 5 - .21 xxXt, 15; voir nole de xvr,‏ 233 ,20 ,كتنر 
MAI TMAIO, voir X, 8. — ? 2@Q), voir note‏ ة — .4 de x,‏ 
de x, g.‏ 

XI. ا‎ 17 


تله اكلا لالطويجر رياو 
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Gun) SAMI TE Th 
اي قر سج مزه‎ 
Gé) MIRE Tes 
HT ENTRE ee 
G5, 2) Rate ]سه كس | | زا‎ 
141 مس رد سح‎ 1115-9 


(13, xzvur.) Ne point vexer! celui qui est laissé? 
(abandonné), de peur que son cœur n'engendre® la 
douleur#. 

(14, xux.) Le serpent5 qu'on tourmente f est ce- 
lui qui jette? son venin le plus fort. 

(15, .) L'homme sans vergogne qui vexe autrui, 
celuidà on le méprise 1° à cause de sa vexation. 


١ ,عقن صعر‎ voir note de xx, 422. — ? "ا نهم‎ voir 
xxvit, 6, et note de xxur, 5, — s AN D ruce, voirnote deux, 8, 
et de مك‎ g. — A تعرس م1‎ voir note de xur, 8, سه‎ : 204 1 
حمة‎ , voir note XXIV, 10, — se VI, 25%, 5$ Ma 2173 XIE, 125 

Es 
ax, 6, —? 20 V1 À سنا‎ voie note à xvur, 14. MATOY, 
voir note à ,كتلاخ‎ 10, — ? GCNAGWT, voir note À ,غلا‎ 2, — 


ct), voir note à 15111, 6. 


2 ru Moi 
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كرعات وس راجالا ٠‏ 2 4ك )11 ,66 
æLshi-redse sit‏ 

Ur ur) EXT eee 
رار حم‎ CS? 2 

G8,inr) dem e LXTleayif 
mor 


(6,11) B ya celui qu'on méprise à cause de sa 
douceur! et qui grandit le cœur d'autrui par elle. 

(17:11) H y a celui qui élève? sa face et qui fait 
pourriture? dans la rue”. 

(18,zLnx) Ge n'est pas l'homme qu'on choisira ÿ 
dans son actef. 


١ GNON, voir note à xxIT, 8, — ? JD}, IN, 223 XEXUE, 295 
xAxtv, 133 Pamont, p. 66, qui le traduit جاه‎ à plusieurs re- 
prises. — ? d)NOQ) Lire voir note à xv, 7: — ردق ف‎ 
voir note à xXY, 19, passage parallèle à celui-ci pour ces deux ex- 
pressions liées. Pour le mot 5 NZ. voir nole à xvir, 16, — 
corn LE رمم‎ xs 33 Rosnrrs, Chrest., p. 3; Canoëx, 
Chresi., p.172, à propos du roi que Ptah HAOKIMABEN et à 
propes des chanteuses ENMIAETOMENQON. — 4 25, x, 273 XV 


.4 + ه115 23 XV, 27, 19, 203; AXVIT, 183 XXAT,‏ ;8 ,تا ود 


. 17 
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PL ES vou 
Go.) MIX TRI = 

de PA EME 
,دو‎ a) موه يزب إلى اشير‎ 

ee 


01 جح 
1 الزوة 1١‏ 


CHAPITRE XXII, 


(١ ا‎ + << SET 





Ce n'est pas l'homme grand, non plus,‏ (.لتسرود) 
ل qu'on respectera‏ 

(20, uv.) C'est Dieu qui donne la louange? et la 
nature sans contradicteur #. 

(21, zvr.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c'est Dieu qui les fait venir. 

Vers 57. 

CHAPITRE XXII. 

(22.) Enseignement vingt-deuxième. ) L'amour de sa 
maison. ) 

١ ,"دوك‎ voir la note à XXI, 1. — © 20 Pÿ: voir notes 
à 1x, 23. — D ULE voir note à ,كنت‎ 22. — 4 GPA, 11 
253 V, 23 XXVIT, 19e 
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(23, 1) سدم وت 91ج‎ mem len 2) 


>. 


Tele vte-t 
cOLONNE 28. 
Gun) SO MRITR 187 
ses frire 


(23,1) Chemin pour ne pas déserter} la maison? 
dlans laquelle tu peux vivre. 


COLONNE 28. 


(1,1) Manière* d'être petite, nourrituref petite, 
cela vaut mieux que le rassasiement’ des choses 
réprouvées $. 


1 KG), xxuT, 10, — ? ae Hi, voir note à XV, 13. — 
د‎ MINE, voir 27, 10; voir aussi notes à xvir, 23, أ‎ XX, he — 
À CBOK, note à XVIT, 19. — ؟‎ dre, voir note À 59, 21, — 
# ENANOYA, voir notes à XII, 10, et XVII, 19. — ” CGI, voir 
note à XVII, 10, — ! © © 5 (ovei) séloigners , voir nole xvr, 
ü (les choses qu'on éloigne, qu'on réprouve). Le signe de l'eau 
ES حبست‎ et le déterminati{ 35 font penser aussi à des eaux cor- 
rompues et réprouvées. Cf. ول‎ = seau pourries et ول‎ © 
سيد‎ créprouvés, qu'on a aussi comparé à OY@I. 
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(2, m1.) La manière d'être de l'homme sans ver- 
gogne à cause de son ventre! tourne? derrière la 
mort violente #. 

(3, iv.) La faiblesse ou l'infirmité5 de l'homme 
sage et de l'homme de Dieu va vers la mort de mu- 
nière à ce que leur maître? {de l'homme sage et de 
l'homme de Dieu) la fortifie# en elle, 

(4, v.) Dieu qui est dans le ciel, celui-là, la 
mort et la vie de sa créature est à sa parole. 


1 La dur, voir note à xvir, جد‎ et Navi, 11, — © KOTG, 
voir note à ,كله‎ 7. — 3 NMOY, voir à XVI, 17. — ! HEONC, 
cf vvxrrr, 4,8, زود‎ xxv, بد‎ Setna, 124, 128; Leide, cexrv, 1. 7. 
كاس‎ IAB languor, infirmitas, Cf. Rev., 11, pl 2,1. 10, et 116". 


NI, pe. 114 et 182. — © 72 à A, voir note à XVI, 6, — ? NH 
الات‎ voir vote à vu, 13 13. gs NAGTE, voir note 
à x, 2, — *rne ne voir noto ‘à xx, 9. — 1 بوص مرق‎ 


voir note à XI, 10. 
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— 





(5, vr) L'impie! qui fait grand brigandage? se 
place en Ja main du diable®, 

(6, vu.) Le dieu qui est éloigné* de son pays5 on 
ne connaît pas sa grandeur dans un autre. 

(7, vu.) Celui qui meurt éloigné de son pays on 
l'y transporte par pitié?. 

(8, 1x.) L'homme sage, on ne le connait pas — 
celui que les hommes sans vergogne méprisent. 


1003 , voir عاوم‎ à av, 19, — 5 COQMG, voir note à 
XVE, 1 ut, وقر‎ 11, 125 IN, 111 KI, 7 © ون‎ NXIV, 10-11. 
— ‘ ayeï, voir nate À xvr, 6. — * -| Me le. voir 
à xx, 16, ؟ ب‎ Ga, Setna, 82,134; Poème, رنود‎ — ' Na, 
voir À XVI, 12. À 
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(9x) ١2 398-10 جرس‎ it DUR 
اح عاج‎ Terre 

x) MIRE NII EE‏ ,هم 
dame Role TTIIER del‏ 
HAT‏ 

Que) Te RU 1 57064 
1e 3% 0 

(ane) Leæ-Rronie Rif Dr 
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(9, x.) Et le bourg connaît! l'homme sans ver- 
gogne ب‎ l'impie qui est en lui — à cause de son 
ventre. ‘ 

(10, x.) L'impie qui à établi la route? à son 
bourg — ce sont ses dieux qui l'ont enfanté. 

(11, x.) Celui qui aime à rechercher limpureté, 
celui-là connaît la honte* du jugement. 

(12, xx.) La part des crocodiles® est parmi les 

? COOYN, voir note à 2711, 18, ب‎ 35 MIT, voir note à xr, 


22. — 3 ,”نمم‎ voir note à ه [6 كدج ؛ — ,12 ركز‎ > , voir 
à XIV, 12, — VO lai, voir note à ,بإ‎ 5. — 5 MCA2 


Lt nr 
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(13, uv) Ve RIT later 
١422م‎ 5 
Ga) Ka DA TE 
mn der ht 
(5, x) Tee, sh leles— vtt 
mer ba 1 -*؟‎ 7111): 
G6,xv.) [re [Wet مت بح 2ح ف‎ 


dci 


homimes sans vergogne à cause de ce qu'ils ont re- 
cherché. 

(13, xiv.) Ge sont les gens qui cherchent la vie 
surde ehemin nommé. 

(14, xv.) Celui qui dira : « J'y vais», celuidà 
s'écarte! de Dieu en l'éloignant de? lui. 

(15, xvr.) Gelui qui éloigne (ou écarte) sa prière* 
écarte ses dieux. 

(16, xvi.) Ni frère, ni parent n'arrive près de 
lui dans® l'adversité. 


voir nole à XUI, 15. — 1 RE voir nole à XIK, 19. —‏ ,مي 
très employé encore à l'époque des côn-‏ ب حصا حت Nro est pour‏ 5 


irats démotiques archaïques. — 35 Q)AHX, voir note à x, 10, €L 


"à 501, 17 — 4 الرياء 9 لى بل‎ voir note à xxv, 16, — 


5 -rHOYN 200OY, c£ xt, 18 XX, a1, 23; XANI, 9 
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(Usa) KT talels 3x + 
NrbrX rit 

(8x) phare [ تب‎ 
ns Te T5 

le‏ د ص كد لت 2 xx) ١١‏ ,وم 

. اس > نسحو‎ mess 





(17, xvu.) Celui qui épargne! pour chose de 
sensualité ?, le grand brigand étranger est celui qui 
viendra‘ dans cela (qui s'en emparera). 

(18, xx.) Le grand brigand étranger est celui qui 
fait servir 5 l'homme 0' Égypte 6 en tout lieu; 

(19, xx.) En sorte qu'il fait le mal” par son acte 
sans déshonneur# pour sa main; . 


1 AS mr voir nole à vit, 123 cf, notes à 1x, 2, et à 
ed 


AVI, 2, = % MANN, voir note à x, 18. — * CGOOME, voir note 
à xvr, 16. Cf. plus haut, xavur, 5, أن‎ plus bas, xxviir, 18 et 22. 
— * اع‎ où NA, voir notes à xr, 21, et à xx, 13. — 5 ROK 
EXC: 3; Ru 11; À رق 44 ,5ك‎ XXE, 15 Rey, dge, v, 185. 
— “ nHoy26 =| est le nom du syoomore; Poëme, 149, 
212; Kouñ, v, 5 Le pays du sycomore» est un des noms bien 
connus de Y'Égypte, فى‎ ١ — —? | سيم‎ 0361 , voir nôle à )الك‎ 6, 
—! FAGIO XAI(DOY, voir note à V, اله‎ xH, 18. 
Le déterminatif abusif de l'argent intervient à canse du mat pa- 


rallle | لل‎ — — s0-x0 sdépenses. 
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(20, xx.) En sorte qu'un autre ait honte devant 
Jui sans qu'il ait honte lui-même ; 

(21, xx.) En sorte qu'il entende la malédiction * 
pour la peine qu'il a causée et qu'il se moque‘ de 
cela par divertissement” ; 

(22, xxui.) En sorte qu'il oublie la honte qui 
est la rétribution? due à cause de son° action de faire 
grand brigandages. 


5 re 
1 He, voir nole À X1, 10,— 1 OYA LS 23 xu, 


8; Poëme, vers 19; Selna, 326; Pamont, passim, — 5 رياط‎ 
20% 4, voir note à X, g. — Ÿ CBE, EVE, 13 KXVIT, 4 — 
3 1 X1, رمد‎ xx, 21; Poème, p. 154, 2004 Kouñ, xr, 3; 
xvrr, 20, 26, — * BG); voir note à ب 5 — ,10 ,خالا‎ 
كر تمعد‎ 113 Canore, Chrest,, 137, 176; Roserre, Chrest., 45, 
184. — # Corpus, ما‎ Il, pl. 7, 1. 16, ele. — " nrx4 «de Inis 
génitif du pronom personnel {voir ma gr. dém.). 
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(23, xuv.) Te einlls XI 
Mel moe h te 
(24, xxv.) Ye le Tell gere N 
4ر2‎ | lle 
COLONNE 29. 
pour) KO TS ل‎ 
sxcleoimcxle-fRilole ne 





(23, xxiv.) L'homme grand! {riche} étant sur 
une fortune? celuidà, on le {ou on la) prendra avec 
rapidité. 

(24, xxv.) L'homme sage en écarte son cœur {de 
Ja fortune) dans l'action de servir son pays. 


COLONNE 29. 


(1, xxvr.) Célui qui adore$ son dieu au matin® 
dans son bourg, pendant sa vie. 


١ PMMAO. Pour la première partie de ce mot composé, voir 
مامد‎ à NIV, 17. — 5 KOXAG, supelles domestiva. Le déterminatil 
de Ja statue où de la momie debout est peutêtre attiré par le 
mot voisin 7 ١ 1]. — XI 525, voir note À xvir, 23. — 
‘ ١ IMC, VU, 8, — 6-0) # ,“تزه دمحن‎ dans la deu- 
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(a, xxvur.) Celui qui établit son nom {le nom de 
Dieu) dans sa bouche dans l’humiliation afin qu'il le 
sauve ! d'elle. 

(3, xxvnr.) L'homme sage qui viendra? (sic) éta- 
blit le grandissement de Dieu en son cœur. 

(4, xxx.) Celui qui viendra étant sur son chemin * 
(le chemin de Dieu) afin de s'en retourner à lui (à 
Dieu) encore. 
xième version de Canope ce mot répond à IPOXKYNEIN; 


cf. Poème, p. 149; Setna, p. 18 et 121; pap. gn. de Londres, 
x, 23 Rev. ég., IV, à, pl. 27, et vr, p. 53; deuxième mémoire 


sur les Blemmyes, pl ,د‎ pl. 5, pl. 10, pl 16, ete. — ؛‎ 0011 
xhec. Poème, .م‎ 206; pap. gn. de Leide, 1, 24. — + OY- 


à. — ? MAG, voir notes à xt,‏ ,كدوك TOY XO, voir note à‏ لدعد 
au, et à xx, 13. Le futur — visant les chrétiens — est ici remar-‏ 


quable. — 3 M&IT, voir noté à xt, 22. — { TACOO px , voir 
note à NIX, 19: 


SAIS 


LES 


270 MARS-AVRIL 1908, 


Goux) ie To TRE 
et D Le 

عا احج عد اج ؤس أ »رز xur)‏ ,6( 
سم كمع هل د و USA Fe‏ 
1 

(7x) Lier ARR 24ل‎ Te 


who 


(5, xxx.) L'homme sage, en tout lieu! Ja louange* 
de son nom est avec lui. 

(6, xxx.) L'homme sans vergogne, sa naturet 
est sensuelle5, en sorte qu'il va dans la honte avec 
elle. 

(7,xxxr.) 11 n'y a pas beaucoup “ de gens du pays 
qui sachent y vivre, 


١ Hi, voir note à xv, 13. À l'époque archaïque, M1 est sans 
cesse employé dans le sens de MA ou de là: 4 HS 
2&C, voir note à 1x, 23. — * PAN jet: voir note à xxrv, 

حسم 
١ voir note à XVII, 22. — 5 XHN, XNAAY,‏ قاس .164 
à x, 18, — © AGAI NAWHDOY, voir note‏ نامس ÆAN6, voir‏ 


à xv1, 5. 
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(8, xunr) Ale hr lax 
fes 
9. xx.) XTIX TE XNA 
0 a es 
درم‎ A XTHEXIR EN 
ele a Hal Tin ص‎ 
(xxx) mme © les 
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(8, xxx.) 11 n'y a pas non plus de grand brigand 
étranger dont la vie soit forte 1. 

(9, xxxiv.) C'est Dieu qui donne la voie? dans la 
route? مل‎ la vie. 

(10, xxxv.) C'est lui qui établit l'impie qui s'en 
ira sans lieu de fuite {de refuge®). 

(12, xxxvr.) La destinée et la fortune qui viennent 
c'est Dieu qui la fait venir. 

Vers 38 (36). 


1 ,“وديم‎ voit note à x, 2. — À Voir note à x1, 22. Les 


deux mots din n Mar اه شام‎ sont deux 


formes de la même racine بوك‎ +: 
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CHAPITRE XXI. 


2.) KR where 
ا سان‎ 1 
ban) | هدج العسهو سج‎ leg le 
١ع عه سه‎ je flo he 
سجس تيد م عي‎ 


CHAPITRE 1 


(12.) Enseignement vingt-troisième. {La conduite 
des passions.) 


{r.) Ne point t'enflammert de colère s peur que 
Dieu ne s'enflamme de colère contre toi. 

(13, 11.) Le serpent? souffle* son veniné par la 
bouche; l'homme de rien son venin est en son 
cœur. 


1 2نم‎ 1. VI, 16; xxIX, 20, 21, 22; XXX, 10, 14; KT, 
رحد رق‎ xaxv, 2. On ه‎ aussi la forme adoucie إلا‎ x |, IL, 17e 
— * 204, voir note à XXIV, 10. — 3 6 + voir nole à 


nm 5 
XVI, 22, — t Pme MATOY, voir note à XXIV, 10, 
- 
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ee JS Ji‏ الاك | سيوم 
es A NF ES‏ 

GB) JTE مه و‎ pete 
NES TETE 

G6,v) Jet mt, pere 


des 





(14, u7.) 11 blesse! , il tue?; ne fait pas miséri- 
corde comme le crocodile .؟‎ 

(15,1v.) On n'enlève$ point le venin du crocodile 
ou du serpent t'ani°. 

(16,v.) On ne connaît pas le remède” de la bles- 
suref de la langue‘ du méchant. 


!Mew, mar. —: bwres 2 JS voir note ax, 
ñ, —5 NA اكه‎ voir note à xv, 13. -— 4 MCXA2, voir note 
sut, 25, —5 + * y VAT: Le même mot démotique dans Ros, , 
Clrest., 32, sigife «exiger un impôt» et est traduit PAT La dus 
Ros., Naucratis; Chrest., 68, 11 est traduit ns doyecz ib., 72, heir- 
oupyran بعاد‎ xapres; ibid., 73, 74, xaprems. "ديه‎ signifie sen- 
lever, exiger, redemander ». — 6 Nom de serpent jusqu'ici inconnu. 


Cf. SNA percutere, — 1 ns 0 


 CAQ)‏ ع.وسودة note‏ مضه الى 
.14 ,تكد voir note à xt, 18. —? XAC Te. voir note À‏ ,> © 


xt 18 


مما تدم عي تعس سوير 
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(17, 1.) L'homme sans vergogne qu'elle a atteint! 
n'aime pas à faire paix * avec celui qui a fait être cela. 

(18, vi.) L'impie n'aime pas à pardonner à celui 
qui a manqué du toutt à son égard. 

(19, vnr.) Son œil ne se rassasie pas de sang 
dans les hontes de chaque jour. 

{20, mx.) Celui qui s'enflamme après une parole 
légère celuià ira dans la honte par là. 


1 =, cf. xx, 10. — 2 2@TN À, voir os à XI, 11, et, 
AIX, 19. — : محص ل‎ voir mots LUE, 17 — LR 
pour le syllabique, voir BE; voir XIV, 22, — 0 CNog, 
Poème, vers 57, p. 242; Reis 11, u, pl رده‎ 1x, p. 84; Kouñ, 
x, 7 
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واه له دب Gas x) ١2‏ 
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Le feu qui s'enflamme est tué! (éteint)‏ (.5 ,1د) 
par l'eau; l'eau l'emporte? sur elle;‏ 

(22, x.) Tandis que le nitre* et le sel sont per- 
dus ® dans l'inondation® et subsistent? à cause de la 
chaleur; 

(23, x) Et que le vin° est perdu dans les 
cruches 19 non inondées !! (sans inondation). 


OYTE, voir note à XVIr, 18. — à 20CM,‏ ةعول 
voir note à XVI, g. — Ÿ 2MOY, voir note À XVII, g — * AK&‏ 
st 0 res,‏ 
À = voir note à x, 10 et 22. — AE, — ? MHN,‏ 


XXIV, 193 535, بو‎ — * MO2, voir à xxIX, 19. — © HPrt, voir note 


à Xur, 15, — M GAWOY. — 1! CHYEM. 
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coLonxe 30. 
Gun) Versez (lei 
iv 15% 
(2, an.) ils leger — 
His le — 21 
(3, xx) XVII RAR KT 
Net 


COLONNE 30. 


(1, xur.) H est bon? de s'observer? avec diligence 
au sujet d'une nourriture trop abondante. 

{2 ,xav.) L'homme sensuel dont le cœur aime les 
choses de sensualité connaît cela. 

(3, xv.) Celui qui pense au bien, celuildà do- 
mine © cela. 


١ NANOY, voir note à xvIr, 19. —* .عدم دل‎ Ce mot a les sens 
de : frmun reddere, accuratus esse, firmutas, diligentia, veritas, voir 
Chrest. dém., Rev., IL, 1, pl 3, etc. ,6م ول 3س‎ voir note à xvr, 21. 
= A NGNOOY, acervalim. — 8 ,كانه 4ه با‎ voir 
note à xv1, 18. 5 æflell. où SAIS dvva- 
diem (Canors), voir note à xt, 18. 


لد 
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(4, xvi.) La bonne nature! du parfum ant?, voilà 
sa part. 

(5, xvn.) De sorte que la gloire du petits est 
dans l'épreuve® de celui qui a voulu? le troubler 
par là. 

(6, xvur.) Celui qui sort® de la terre!, qu'il y 
retourne ll encore 12, 

1 mine, voir notes à xvir, 233 xx, 4. — at. — ‘1 
ولاه‎ TO, voir note à xmr, 5. — .ف ؛‎ Lea mot pe écrit par ذا‎ 
tête de lion on hiéroglyphes et par l'arrière de lion en démotique 
signifie «gloire, honneur»; Roserrs, Ghrest., 31, 35, 37, 38; 
Canoe, Chrest., 129, Poème, 219; voir plus haut à xxtv, 14. Pour 
le syllabique peh, voir aussi note à ,تكد‎ 14. — © Q)HM, 1v, 6; xxIV, 
,و‎ 8,9, 10,11,12, 13, 14,26, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 43, 
ak, 253; xxv, ,د‎ 2,3, 4, 5, 6; pour une autre forme du même 
mot, Mt, 213 XXIT, 223; xxtv, 2, 4, 6; etc, — ؟‎ 21T6G, voir nole 


ro,‏ 5 )8-39( — هل +( 22 Voir nole à 1x,‏ تس .13 ردق 





278 MARS-AVRIL 1908, 


(7 aux) Tr XXI mille 
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8, xx.) | lemme 
ii el اود‎ 
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(7, ux.) Et que Dieu prenne! la lampe? et la 
conduite du voyage {de la panégyrie *) pour le cœur. 

(8, xx.) 11 connaît l'amour de son bien aimé; il 
donne des biens5 à celui qui se donne à lui. 

(9, xx.) L'impie ne sort pas de l'état d'âme qu'il 
aime. 
voir note à XV, 14. —" لعا‎ A رع ماع71‎ voir note à Xxt, 20, — 
1 es: voir note à ,زوز‎ 23, — 1 YACOO Ex voir note à 
xx, 19. — # A ON, voir noles à xur, 3, et à AIX, 17. — 
1 21 Lu, voir note à xvit, 23. — 5 gmsce ]f], voir 
Kouf, x, 28; Rev., 1V, 87; Poème, p. 223, 225, 242, 243; pap. 
.مع‎ de Londres, vr, 1,2, 3,8, رو‎ 22. 11 est traduit par ATXNIA, 
pap. gn. de Londres, deuxième édition; pap. grec de Leide, col. x, 
1. 21, et antigraphe des luminaria, Reu., 11, 11. — 3 عد‎ voir 
note à ,الى‎ 19. — ! M@PIT. Pour cette forme dérivée de عست‎ 
ْو سس‎ (voir à xv, 15}, ef. xv, 20. — 5 NKA =! voir note 
à xvt, 4. 
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Go, xur) Ji 1515-2 
D CEE jen Le 
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(10, xx.) L'homme de Dieu ne s'enflamme pas 
pour un trouble; on ne s'enflammera pas contre lui. 

(11, xxur.) L'homme sensuel n'est pas dans la 
puissance! de faire grandir la honte devant lui; 

(12, xxuv.) Et l'homme de Dieu est dans la de- 
meure de rétribution (ou d'épreuves) jusqu'à ce que 
Dieu lui donne le repos. 

(13, xxv.) Celui qui ne connaît pas la pitié ne 
sait pas gouverner ? son cœur. 


1١ Voir xx, 3, et ؟ — .18 ركلا‎ 2€&M1, voir note à xx, 6. 
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xx) Alex hetd,La‏ ,ونم 
ms:‏ سه | »|| 

)15, xxv.) ler} Xl) 
زواع‎ 

(6, xxvnr.) all} le fe en 
pue arr 2 ES: 


LU‏ يي" 
ou‏ 


(14, xxvr.) Celui qui s'enflamme, aussi celui-là 
ne connaît pas la réprobation! de sa conduite?, 

(15, xxvir.) On leur fera recevoir en mains 18 des- 
tinée du {donnée par le) Dieu de tous. 

(16, xxvir.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c'est Dieu qui les fait venir. 


Vers 28. 


1 CA20Y, 11, 153 VIN, 123 IX, 15; Pepe moral de Paris, dans 
LE textes traduits à mon cours. — Deer sa façon de mar- 


chers, T rat أ نه م‎ 2 ci mr, 2,et1v, 2; 
pap. gn., 11, 33. 





héporbie 
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BALLE Een 
G8,1) KNIB 7-6 2>» سر‎ 
pomper 
ونه + ج١7١ اندرو‎ ter x 
RTE 
20, nr.) Lefre=re STE 


02 


CHAPITRE XXIV. 

(17.) L'enseignement vingt-quatrième (la connais- 
sance de Dieu). | 

(18,1.) La voie pour connaître la grandeur de Dieu, 
pour la faire être dans son cœur. 

(19,1) La bonne direction du cœur! et de la 
langue de l'homme sage grandit sa demeure en 
Dieu. 

(20, ur.) La bonne direction du cœur et de la 
langue, en sorte qu'arrive son bon gouvernement ? 

1 Pour le mot composé Let #®, voir ce que j'ai dit dans 

1 


ma Revue égyptologique, t. 
haut, 1,13. 


1], .م‎ 171-272. — + 2GMI, voir plus 
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(21, iv.) Que soïent les choses de Dieu en plai- 
santerie! pour le cœur de l'homme sans vergogne. 

(22, v.) Que soit la vie de l'homme sans ver- 
gogne un fardeau? pour le cœur de Dieu lui- 
méme. 

(23, vr.) Que fon donne un moment# à l'impie 
pour le faire se tenir debout avec la rétribution {la 
punition}. 

(a4, vu.) Que l'on donne les biens à l'homme 
sensuel, parce qu'il a reçu son soufile® pour cela. 

; fl ١ 0 voir note à xXVHI, 22. — © QT, voir nole à 
xx, 3, —? 2, — ام جك ؛‎ IT, voir nole à xx, 10. — 
قب‎ NKH, NKA, nôte à AI, 4. — © NIUG, note à ,آلا‎ 22. 
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Gvnr) Jet ges Times Te 
hs lle 

Gin) ARTE NE Tes 
Kiel, 

)3, x) Ve XIe he 
للد ,1ع نشد‎ - ١ له‎ 





COLONNE 31. 


(1, var.) On ne connaît pas le cœur de Dieu, 
jusqu'à ce qu'il fasse venir la résurrection !, 

(2,1x.) Est-ce que la créature? lèvera* la main? 
Dieu la (sic) connaît. 

(3, x.) 11 connaît l'impie qui se glorifie‘ de ses 
sensualités. 


PNA resurectio; cf, note à x1, 21. — À ME soit dans le 
seus de «créature» (ef. xxxrit, 4), soil dans le sens d'anctés, voir 
note à xrv, 17. 5س‎ 41, voir note à xix, 4. تح‎ 0010617 


cf. xvur, 10, la forme ut} آلآ‎ 2 2 
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كزع وزو اهاعرت ب سس ره 4 
سه تي سس ل | 6 سم هر » 

(5, x) (42 زعا‎ = tes 
مروت‎ TES, 


(6, xm.) Xéfterse se ماله‎ Ve 
له مجم ح سن | زر‎ 
(an) Re عبج جع‎  v 


n +‏ له سه زه نا ء إلع د Ze‏ 


(4, x1.) 11 connaît l'homme de Dieu et le gran- 
dissement de Dieu en son cœur. 

(5, x) La langue dont on n'a pas donné la ré- 
ponse!, ses paroles, Dieu les connaît. 

(6, x.) Le coup? d'épée? qui vient, alors qu'il 
est loin, sa retraite * est révélée pour lui; 

(7, xiv.) en sorte que l'impie la destine (l'épée) 
pour faire à quelqu'un violence ؟‎ (meurtre), 

1OY,7r, 1, 3,27; XXL, 12, 20% XXV, 213 xxv1, 23; Ro- 
serTE, Chrest:, 3° Poème, 137, 238, 239, 248; Setna, .م‎ 83; Pap. 
mMag., 1,9, 18, 21, 22, 23; 11, 22; etc. — ? CAGQ), Poème, 
sr pps Chrest., 28 et 3. — 3 FE mir 
= Rser. 3 عي‎ voir ,و1 , كاك‎ — )5-65 ur 





cn RER 
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(8x) ١ 2 ع‎ 26 [3 te 
ءفك اؤ زل‎ lie 

1 سهد | اح :؟ ! الله (gave) ١‏ 
he‏ ا 9 ام وسه ءلمو 

Go, au) NT NS Le» 
POELE لاؤس‎ 


(8,xv.) et que Dieu le fait échapper au coup! 
après qu'il y eut été (pour ainsi dire) attaché?, 

(9, xvr.) Qu'on dise les miracles® de Dieu dans 
la levée du malheur sans fautes, 

(10, x.) 11 veille6 la nuit? à cela et à donner la 
nourriture aux Égyptiens. 


OYAAT «mettre à parts. —® سم‎ QU ,ملام ل‎ 9 À, 
S: .يد جد‎ La forme جد‎ Le مم‎ se rapporte à 


l'autre A de AOY&, celui d'elipothiques: voir note à 9711+ 
12. Pour le mot composé 95 29 + Lu باوج 61 ماوع‎ aviolen- 
ter», cf. x, 143 XXXIT, 14. — SR. SANS. 
Chrest. dém., Rev., x, pl. 7; Corpus, t. Il, pl.1,1.15.—* Cœne, 
voir note à xx1v, 15. — 35 GnIHPpE, xxvi, 83 ,كلك‎ À; XXIV, 5 
Rov., I, x, ph 72. — ؛‎ THOYN 2WOY, xu, 18; XX, 4, 
233 همه * — .16 ,سكيع‎ Ce, voir à XVI, 10. — 5 POGIC, voir 
note à xv, 16. — 7 ,يي } للا عدممس»ه‎ Poème, 149, 164; 165; 
Kouñ, xvur, 26, لحا 5 ب‎ voir note à xv, 10. 
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برا ليا كه Gr, am) NOR Th‏ 
مامه الكت وود جك جرس إاعواي 
Fil‏ 

Ga,ux) ART Nimm XL 

HET le sil 

.عه 1 م4 ح 8 تنا أ xx) Ari‏ ,3( 


AAATE ETAT 





(11, xvu.) 11 fait se manifester en l'homme ع[‎ 
cœur et la langue par son action providentielle, 

(12, xx.) de sorte qu'il lui fait faire une bonne 
venue dans la science de ce qu'il ne connaissait ! 
pas. 

(13, xx.) Et qu'il y fait être un prix? abondant 
sans pastophore * qui soit derrière (pour : recevoir la 
taxe). 


1 COOYN, voir note à xt, 6. — ? Q)AAP, voir nole à 
AXE, 5. — 3 ص با ل‎ . Ce mot est continael dans les contrats 
de l'époque archaïque et de l'époque classique. 11 est traduit en grec 
par «pastophores. C'est, sous Amasis, par exemple, les pasto- 
phores qui recevaient les taxes des ventes, ete. 
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(A x re le 
LATEX TI (Ce 
(15, saut 2121210000 
AUDE VE A 
CES OR ١81 | لحب‎ ES 
ات‎ 
روم‎ au) 7 2814 EN IT 
ESRI T se 


(14, xx.) C'est lui qui protège le chemin sans 
gardien !. 

(25, xx.) C'est lui qui fait le jugement? en vé- 
rité sans juge, 

(16, xxnr.) en sorte qu'il a placé le grandi dans 
sa grandeur de vie pour la miséricorde 

(17, xxiv.) et qu'il fait le pauvre qui prie le hir 
{ou seigneur) pour connaître son cœur. 


1 2APE2, vit, 12; XXV, 12; Poème, 166; pap. gn. de Leide, ' 
v. 23; Roserre, Chrest., 27, le traduisant par ®XAAKH; Setna, 
68, 108, 209; Kouli, xvur, 3, — © 2A71, voir note À x1v, 12. 
8 V5 ,كاده‎ voir note à xx, 20, — 4 “pu PP, voir 
note à يود‎ 8. — 5 BH, cf. Pemont, 14-15. -— * T@R2, 
voir note à XVI, 4. 
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(Bu) Je MIRRR IDE TI 
moe les Tiens} 

الولح Tee DJ‏ سوم 
ve LE:‏ حا جم 

(20, x) Lee often 3 à 
DIR A 

Gr, on) Lee Eten g el 
ten br nl Les 


(18, xxv.) L'impie ne dit pas : « Est Dieu dans la 
destinée qui se lève. » 

(19, xxvr) Quant à ce qu'il dit : « Cela n'est 
pas » — qu'il regarde les choses cachées! {les mys- 
tères). 

(20, xxvir.) Le soleil et la lune viendront dans le 
ciel. — Pourquoi ?? 

(ar, xxvur.) L'eau et le feu et le vent (l'air) vien- 
dront, — D'où? 

1١ ينع‎ 2H, voir note à XVI, 16 .—? AG 1e. Pamont, 
passim; Poème, vers 56, p. 109; Rev., 1v, زور‎ Koufi, x1, 22, — 
0 pa CATE, CA2TE, voir note à xxx, 15. — أ‎ TON 


à 
اك‎ 
€ 


4 
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,0 لز عه اللو وسكا mx.)‏ ,22( 
TS‏ 

(23, ax) RTS TIR 
ED 2 

(24, ann) Te <1! سس 1ه‎ XL 


DS de TT me 


(22, xxx.) Une protection, une domination? 
sont sur ces êtres. — De qui‘? 


(23, xxx.) La nature de Dieu qui est cachée, il la 
fait connaître par le monde. 


(a4, xxx.) 115 fait être la lumièreS et les té- 
nèbres$ — toute la création 7 — en lui. 


1 sa, voir note à xxtv, 4; cé à 1x, 4 — 3 74. voir XV, 
زود‎ P. Londres, 1x, .ود‎ — * NKA, variante remarquable de 
se 8 م‎ =. 0n la trouve aussi dans les papyrus archaïques. — 
5 nnim, cf, Poème, vers 32; Pamont, passim; Kouf, Rev. dg., 
Lu, pl, 17, تس‎ OYO@In, Poème, 243; Rev, I, m1, pl. 25 
et 62, p. 271; Setna, 108, 110. — 5 KAKE, voir nole à xx, 18. 
— 7 CNT, Rev. dg.. 1, 59, pl. 25 UE, pl 2. 


x 19 


varrauzate MANOIR 
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COLONNE 32. 
Gun) TR ولع‎ À 
elle Lleile— ff à a 


(2, xx) Te # اي‎ © ©: sion 


Ktoi—X Th 
(3, xxxiv.) Fe BF leordem CIE ع‎ 


ود 7ق[ دم؟ الك لاح جرهم 


COLONKE 32. 


(1, xxx.) 11 a fait être le sol! (la terre) produi- 
sant végétation?, puis inondée*, puis enfantant en- 
core. 

(2, xxx.) 112 fait être les jours, les mois, les 
années, par les ordres du maître de l'ordre. 

(3 ,xxxiv.) I a fait l'été5 et l'hiver® par les levers’ 
et les couchers de Sothis#, 

1 à ==, Pamont, voir note à xvI, 24, — 1 [ia _ 
5 مم‎ K SN, voir Livr, Dict., 1. I, p. 188. Lévi indique à ce 
propos un “pepyres représentant nn homme réglant l'inondation 
d'un champ avec deux instruments spéciaux, — أ‎ 1 voir note 
à x, ge تسد‎ DOM صم‎ En, — + 53 ترج‎ a © o. — 
# Voir Canore, Chrest., مع‎ 153, 
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واس[ جاه (4x) Tir‏ 
وا سد اال و ذه+» 2 

(5, ur) RTL learn 
ER LL CE vues له‎ ES 

(6, xx) RE tft 
PAT  Dlem, 

(7, av) سا‎ # Xe oO CR feel 
NS NI x =— 11 





(4, xxxv.) 112 fait étre la nourriture pour 1 ceux 
qui vivent et le miracle? des grains®, 

(5, xxxvr.) 11 à fait être la destinée des êtres qui 
sont dans le ciel et que connaissent ceux qui sont 
sur la terre. 

(6, xxxvir.) 118 fait être en lui (dans le ciel) de 
l'eau doucet, désir de toutes les terres. 

(7, xxxvu.) هلآ‎ fait être le souffle (l'esprit, l'âme, 
la vie) dans les œufs 5 sans chemin pour cela. 


1 0YBE, voir v, 7; vit, 4; Selna, 80; Caxors, Chrest., 131; 
Poème, 219, 221, 225, — ? TEGTIHPE, voir xxxt, .و‎ On peut 
aussi traduire «la transformation yepert des grainss. — 5 سس‎ , 
voir note à ,كلك‎ 25, etxxv, 3. — (8-5) 4 NOTM | 9 سس‎ Rhind, 
398; Poème, vers 17, et p. 147: Pamont, qui le rend aussi th: 


19. 
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(8, XXXIX. ) TR Dem p ae 
لاسراو ون وم‎ pe LL مساح‎ 


ص1 مس اسلا اهوت 


م١‎ 


Go, ur) Rain 2 


ÉD — | »‏ سس 99 ل ص Um‏ 





(8, xxx.) 11 a fait être des enfantements! dans 
tous les flancs? par les corps* qu'il leur donne. 

(9, xz.) H a fait être la pierre® et les 05° dans 
les corps susdits. 

(10, xur.) 11 a fait être la venue du monde entier 
par les êtres animés du sol. 


—#cooy2e, Rev., Il, 31, pl. 20; Koufi, xvur, 13, — + Ici th 


R) cenfanter « a pris la forme de MHCE usura. — * Nes 
gnifie d'abord «dos. — 3 *5 95, voir note à xxur, 3. Ici le mot 


a pris le déterminatif approprié à vs: désignant un tombeau 
où une sépullure. — كأ‎ @Ne IT mn, 22; 5353511, Q, 20. 


—# KAC, xvt, 23 xvmt, 123 Re, 1 , xt, 1. au; ete. — © 05 2 


يم 
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(11, xunr.) سد‎ Paul De LEE 4 


ENST une 
Ga, ant) TR Tete af 

MST يقر د عه سرع‎ dire 
(3, av) سخ‎ T ee spl 


Ke T le LUleres 





(11, xun.) 11 a fait étre les allées et les venues 1, 
les déplacements?, les peines5, les veillest ei les 
soucis pour la nourriture, 

(12, xLiu.) I a fait être les drogues © pour écarter 
la fin”, le vin pour écarter le trouble de cœur. 

(13, xuiv.) 11 a fait être les veilles de celui qui 
ouvre Ja voie# à son maître en qualité de père nour- 
ricier ?. 


— 
د 


voir à XIV, 8. — 3 dci, nt, 8; vit, 21, — 4 po&IC, voir 


555 8 
1 ىج | | ونه‎ A: voir مامد‎ à xvI, 7. — 5 pikG, 


XXXI, 10, — 5 POOY-&), voir note à x, 19. — gen : مر‎ 


note à 115,7 g. — 7 Voir CanoPs, Chrest., 163; cf, papyrus 
moral de Leide, vtr, 1, 11,12, 14, 16; xix, 73 XXI, 113 XXI, 2, 


3. —" ximoerr, —? © 1 æ SR. 
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5ع برس اه »)زه x.) Te‏ ,4( 
me ane IR Re‏ ع يل سار 

(5x) Te 84 سح‎ IR tu 
Teil 

(16, avr.) QU défend $ 
Ce de 

قلس دإعد ةالص اسح (O7, avr.)‏ 


إحس © + #«الح» | 2 19> 76 تس و ]ساس 


(14, xuv.) 112 fait être la vie et la mort devant 
Jui (le problème de la vie et de la mort) pour le tour- 
menti de l'impie. 

(15, xvr.) B a fait être des approvisionnements 
pour la vérité et la justice, le manque? de cela pour 
le mensonge et l'injustice. 

(16, xivir.) 11 a fait être la substance de l’homme 
insensé* comme nourriture à beaucoup de gens. 

(17, xwur.) Î a fait être des pains® à quelques- 

1 61A0Y®, voir plus haut. —* wa, voir note à xvir, 
18, —? ,منج‎ voir note à x, 5. — ٠ 8 ع‎ Canorr, 


Chrest., 176, qui le traduit par APTOZ; Pamont, p. 20, 21 et 
passim. 
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(8, aux.) FF سا1 جز‎ Xe 
سام سس صا حت 22 > أو #ا أسه؟ | بتع‎ 

سح ل لاح (Go, 2) RSI‏ 
لم عر حم اللي مف ءاء 
د 

ااهل + ات جل لوف 18 1 (our)‏ 
اعت ياج ع ع | ءاس 


uns! d'entre eux dans cette génération? pour les 
nourrir. 

(18, xuix.) 11 a établi son commandement dans 
le monde caché pour eux afin qu'ils ne le connaissent 
pas. 
(19, L.) 11 a établi la nourriture en leurs mains, 
en la main de ceux auxquels à l'a apportée et bien 
autre que celle qu'ils lui ont apportée à lui-même 
(par la charité). 

(20,11) Ha établi la femme du palais royal en 
pierre alors que se trouve devant elle son mari* (ou 
un mâle). 


l201N6.—? X@M, xxx, 16, —% OT, voir note à xx, 
1h — ا‎ yum me 2001567“ et 2A1, 
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اسح !]ءال عاط |؟ Grer)‏ 
XIe‏ اه اكت 
ارس و د 5 [عيد Ki‏ (لتسدروه) 
لمكن امه 
uv.) XL‏ ,23( 
ben‏ مس À ons? : Su Det‏ 
حزم »:: ل EXT Tex‏ )24,1( 


ET 


1ve— 


(21, cn.) 11 a établi le grand brigand! étranger 
qui vient du dehors vivant comme? l'homme du 
pays. ١ 

n'y a pas de frère qui pour une créa-‏ 11 [سسدره د) 
ture connaisse la destinée qui est devant lui.‏ 

(23, ziv.) I y a celui qui en fait connaissance 
pour le tuer*. 

(24, uv.) 11 y a aussi l'acte que fait le méchant 
pour lui faire du bien. 


1 600:16 dans ce sens spécial, voir xxvur, 5,17, 18, 22; 
aux, 8. يل فس‎ | 54 voir note à xt, g. —* bwres. 
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* cozonne 33. 
(i, zvr.) 4 alex dla 


حص »2 


(2, un.) J LIT INA La 
LES LAS VE pu 

(3, cvnr.) 6 uu || Alex Xl 
ne 18e: 

(4, un.) Je Rules? > 
Je MAUR à fn md 


GOLONNE 33. 


(1, y.) Ge n'est pas celui qui est brisé! qui en 
a été l'origine par son acte. 

(2, cv.) Ce n'est pas non plus celui qui tue qui 
tombe® dans le chemin. 

(3, cvm.) La destinée et la rétribution tardent 
{mot à mot: font un tour) pour faire son apparition 
-providentielle {du châtiment). 

(4, zx.) La destinée n'est pas vue* d'avance; la 
rétribution ne viendra pas violemment#. - 

1 ,عدبرعد‎ Setna, 163. — 1 261, m1, 23; XI, 17. — 5 NAY 


3 دج‎ XEX, 193 XAXT, و6‎ XXXIV, 2. — Ÿ NEONC, voir note à 
XXVIIL, 2, 
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Ga) RAIN XI! 
,يامب جيه‎ T 

لحمو لع رسب الا اشير (Gun)‏ 
الجسم XX TT‏ 

NÉE Det 

ORNE PO EE er 7e 
وه سس | سه صو ماه[‎ 


(5, 2x.) Grand est le conseïl! de Dieu établissant 
une chose après une autre. 

(6, zxr.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c'est Dieu qui les fait venir, 


CHAPITRE XXY. 


(7; &) Vingt-cinquième enseignement (les fins der: 
nières). 

Chemin (moyen) pour éviter? la rétribution funeste 
(la punition), de peur qu'une part d'elle n'arrive à toi. 

1١ COGNI, voir note à x, 18, — * Mot à mot «te garder»; 
رمعم ده‎ voir note à xxx, 14. ك1‎ un k manque, 
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(Bu) !1ه‎ XX لس هم ل[‎ 6 
FahsrX ha 

(one) A [secs cs الالو‎ 
)زر د ةلاد 2 لعزت‎ ma 

Je TIRE te le XX‏ (د ,وم 
= لح || Am‏ 

Je XI ١2‏ ليدم 
nt‏ الس كر 6ل CI‏ 


Le châtiment de Dieu est violent, celui‏ زعدب8) 
qui vient après la mort de force.‏ 


(9, m.) Et des vexations nombreuses en puis- 
sance viennent après la rétribution encore. 


(10, iv.) Dieu n'oublie! pas; la rétribution ne 
manque? pas. 

(12, v.) L'impie ne la craint point; la rétribution 
ne le rassasie donc point ? 


1 BG), voir note à xIX, 10, —* CPAG, 
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Gasw) Le Ds flen& | |! وج كسح‎ 
DEN NE Ps DE 

(8, vn) KT eme Re 
XT Tes le يجا‎ |: 

Gé, vu) XTrebmE=rem al 
Take. pit teen 
هاا‎ 
Gin) 2) حدس كد إاجه يرع 1و‎ 


(12, w.) Être doux! avec le misérable? est dans 
la voie de l'homme de Dieu. 

(13, vi.) Celui qui élève sa face dans son bourg, 
celui-là est misérable en son sol (en son monde sou- 
terrain). 

(14, vi.) Celui qui grandit sa langue dans le 
temple à cause de {son orgueil), celui-là, on le fera 
attendre ë {ou on le laissera) à cause de sa misère. 

(15,1x.) Celui qui laisse le misérable dans son 


1 GNON, voir note à ,1ك‎ 8. — ? 56 "16 | Fer voir 
note à xvr, 3. - 3 Q)G1, 19, 22; XXVII, 17; XXXIV, 3. — 5 CD, 


voir note à ,1ك‎ 5-0 { 
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LIN‏ كر ها iX TIR‏ جام 
Ja‏ 
6x) MTS tn alle‏ 
!| + سم سف 9ه [حس xl‏ ,262-11 
هعس حم - 2 4 ODA)‏ 


م — Ki‏ | عر 4 





celuidà on lui annonce aussi la non-pro-‏ ,اوومتموصة 
spérité*.‏ 

(16, x.) Celui qui fait venir la nourriture en sa 
main (l'accapareur), celui-là suppliera® à cause de 
la faim qu'il en aura. 

(17, x.) Gelui qui s'approche pour faire la vie 
est celui dont la mort approche. 


1 2BX, voir عامس‎ à ركلا‎ 17. — * _—  To8s?, 


(Be Ter 
voir note à xvr, ,لم‎ - 2KO, vis, 83; xxIv, 20. Pour 20K€P, 
cf, xx, 17. La forme 2KO se trouve dans Kouf, 1v, 5; vx, 82; 
XI, 253 XII, 13 XVII, 213 la forme م2014‎ , Poème, vers 55, 62, 
154; Pamont, 14, 15 et passim; Kouñ, nr, 33, et pap. moral de 
Leide, 11, 17. Pour un autre dérivé 2HK6 «pauvre», voir pap. 
moral de Leide, xvit, 23 Rev., ركس ,كل‎ pl. 13. —# Voir note à 
xxIr, ge 
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ur) XTTRRRIN- TT‏ رقم 
)!٠ك Dm‏ | ا 

Ggsxn.) XT2 441423 X 
Le LR DR rs 

Go, uv.) XT en ans 
5ج دابا‎ 

سج نه ته هعد [ لح |2621 (ax)‏ 


سباح مس سح ول كسس رك سس | 





(18, زد‎ Celui qui révèle! les faiblesses? d'au- 
trui, celui-là on lui révèlera son tombeau, 

(19, xm.) Celui qui commet de force le vice 
contre naturet, celui-là sa génération ne durera pas. 

(20, xiv.) Celui qui fait le trouble pour le trouble, 
celui-là sa fin sera le trouble. 

(21, xv.) Celui qui fixe le lendemain 5 à son cœur 
1١ 6011, vin, 43 xxr, 15; 5511, 13, 18; 5111, 2. — ? [LA 
En Te —  K&C, note à ,كتككلا‎ 17. — 4 n'ek hunt, MOGIK 
200YT; pour Île premier mot, V, 22; VI, 21; VI, 24; 
Pamont, .م‎ 66-67, le traduit eat pap. gn. Leïde, vr, 1; ete, 
pis second, Poème, 221, 242, etc. — 5 PACTE, vcir note à 
x, 16. 
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(22, x) Clim le EX 
Laffont] 

(23, x) Dufee [ie pis 
حل ااه لوج‎ 

Ca ares XIE‏ (رسسحدرود) 


رعسلل عرسم | !عر ا 


en ce qui touche la rétribution ne connaîtra pas le 
lendemain. 


(22, xvr.) Si tu es rassasié de connaître la force 
{ou le pouvoir), établis le petit en elle comme com- 
pagnon |. 

(23, xvr.) Si tu vis dans l'exercice de la puis- 
sance, que petite (humble) soit ton âme? en toi (en 
ton cœur). 

(24, xvm.) Si tu vas passer® dans la rue‘, cède 
le chemin à qui est grand. 


Loan. — * 4. voir Poème, 147, 206: Corpus, ءا‎ Il, 
pl. 73 Pamont, passin. — * CUNI, voir note à xut, 20. — à dip, 
voir note à XXV, 194 
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COLONNE 34. 

hoax) ااهل عسي لج‎ æ ls 
Melle & si) 

(2, x) DrsemorhsrX AD 
xl كر‎ Amel tes 

(3, xx) AR LU Re A وا سس‎ 
rise سي سس كلره | سه‎ ges 

(4, xx.) ع‎ Din نه‎ les سس سوه ل‎ 
Kad NN ft ed; 


COLONNE 34. 


(1, xx.) Tu es vu après la misère, craignant! 8 
destinée à cause de cette misère. 

(2,xx.) Tu es vu après la récompense, craignant 
la punition à cause de la honte. 

(3, xx.) La punition (ou la rétribution funeste) 
est chose grande pour l'âme? : elle est petite pour le 
petit de cœur. 

(4, x.) Le poids® de sa honte — de la honte 
de ses faiblesses‘ — 16 frappe. 

1 CNAT, voir note à xxx, 1, — 2 و‎ voir note à X, 10. — 


5 20 ينم‎ , voir note à xx, 14. ؛ ب‎ Cf. CHUM viribus deficere. 
Le deuxième signe démotique oule signe double vient deh=} soyem. 
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Gent) Ke X [1 ١ نشتاح اليا‎ 
ل ل ل‎ Cr 

أ ا تعر 1 xuv.) el sf‏ ,6( 
و هد ا 

(7x) Re او سه ده‎ les fl 
Fa <1 ١-5 

)3. x.) les - ١|! هله‎ 


Animer les 7 





(5, xxm.) En sorte que l'artisan! (de ces ini- 
quités) reste stupéfait? devant la mort qui est un 
prodige pour lui. 

(6, xxrv.) I est parvenu à la demeure où la des- 
tinée veut qu'il arrive. 

(7, xxv.) 11 était venu à une famille en établissant 
les frères en inimitiéÿ. 

(8, xxvr.) 11 était venu à une ville en y établissant 
la douleur par ses actes. 

١ Ce syllabique am (artisan) se retrouve dans le titre da grand 
prêtre de Memphis, Rev., بد ,آل‎ pl. 47-48; Rhind, 351. Cf. Nouv, 


Chreit., ,عند‎ pour l'artisan en bois. Dans le pap. gn. de Londres, 
col. رو‎ le titre ram se rencontre aussi avec la transcription AM 


s per 
pour le dernier mot, — ay كمع‎ 3# Pa = ين فا نه‎ , - 
5 AMI, voir xxt, 14. ب‎ * Voir note à 11,5 

xt 20 
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رسع رو)‎ TS ZLole ti] 


TES LES | TTC 
Go, un) = لزهلا لجس ود‎ 
ae 
RE CS ل‎ 
ne 
ha) TS 1ج‎ 


| إس 2 9 م ؟‎ 9 st") 





(9, xxvir.) 11 était venu à un nome en y établis- 
sant les gens sensuels au pouvoir. 

(10, xxvuir.) 11 était parvenu aux temples en éta- 
blissant les gens sans vergogne en puissance !, 

(11, xxx.) 11 était parvenu vers l'impie en don- 
nant la crainte à un autre qu'à lui. 

(12, xxx.) 11 était parvenu vers l'homme sage en 
lui préférant? le méchant ou l'homme sans ver- 
gogne. 

١ رعع ص مع‎ voir nole à x1, 20, — ؛‎ N20 YO, 15, 12, 14; لا‎ 
4%; vr, 8; xxvr, 16; Poème, vers 6, 57, 70, p. 208, 232; Jeu, 


Hu, pl. 27; Gorpas, 1. Il, pl. 3, pl 4: Pamont, 12; Roserts, 
Ghrest., 181; Setna, p. 150. 
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03, a) RE LU Sale 
e moe: 
GA, mue) QUE ET Ge ار سس‎ 7 
she) إر ا شه‎ 
)15, ar) QC . لعهكهاتج هو‎ 
canele Xl T om كسح ا‎ 
(16, couv.) QUE men nd 


Ko 2673 


(13, xxx.) H n'y à plus (dans cette demeure de 
rétribution-là) de connaissance du jugement (ou 
des juges) en ce qui concerne l'homme sage. 

(14, xxx.) 11 n'y a plus de repoussement! de 
l'expulsé sans fortune, 

(15, xxx.) n'y a plus d'établissement ? d'hypo- 
thèque® et son maître (Je maitre de l'hypothèque, 
l'usurier) est en réprobation .ف‎ 

(16, xxxtv.) I n'y a plus de soucis5 (pour le 
juste) ou de lrouble® au temps du repos de Dieu. 

ETO6N, cf. ur, 18, lu fautivement tin, —* MAC4G,x, 21; 
xv, بق‎ bi. d'Abydos, Rev., VI, 11, pl. 4. —  AOY@, voir note à 
XVII, بور‎ À CA2OY, CO, , gi VII, 1231X, 15; XAX, 14, 
— 5 POOYŸQ, voir nole à x, 19. — ؟‎ ‘T2, nole à XY, 11. 


20. 
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Q7aav.) Je Xe (FR)? 
LOIS 2e Les 

(18, xuxvr.) Le=[ 2 ler (D file 
إحدب !الاك‎ — 

(9, sv.) RO TEE, nef 
le 2, 21e r ie 

(ao, save) ١2 22-8 AR NS 
DELL RAIEL LT CE es EN 





(17, xxxv.) La rétribution n'aura cependant pas 
lieu sans trouble et écrasement de la sensualité 1. 

(18, xxxvr.) La destinée, la bénédiction? et la 
puissance sont à sa parole {de Dieu). 

(19, xxxvu.) Qu'il fasse le jugement 3 pour le pé- 
ché (mot à mot : la boue‘) en donnant la Pré 
pensef pour le bien. 

(20, xxxvur.) Qu'il fasse être la faim après le 
rassasiement, et le rassasiement après la faim aussi. 

١ Cemotest composé de ter ui et de XHN, voir note à x, 18. 

5# CMOY, voir note à XVI, 22. — 3 2AN, voir note à XIV, 12. 
— 4 AOI2G, «iv, 215 xaXIV, 19, 233 ,كك‎ 43 Setna, 1v, Ü; 
Kouf, xt, 13 xt, 173 Reu., 1v, 81. —# GANT, x, 103 XI, 12; 
AE, 43 XVII, 163 XVI, 14, 
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Jet EX Tex À‏ سس ,ده 
7س nes CE‏ سس 

(ax) MTS IA NI T le 
XIe 4 

(3, x) KT LU جا ]كس ]معد‎ 
TI TR MINT 


(21, xxx.) On ne connaît pas la manière de 
faire de Dieu en ce qui touche la rétribution qu'il 
fera surgir pour eux. 


(22, x2.) Celui qui s'enflamme pour toutes les 
transgressions, Dieu s'enflammera contre ses trans- 
gressions. 


(23, xur.) Celui qui a laissé passer une petite! 
tuvpitude, celui-là répand ? les excès 3 avec tranquil- 
lité, 


1 فس ,رعرمون‎ cp, Rhind, 237; Moschion Rer., HW, ركنت‎ pl. 68. 


5 0-7 voir مامه‎ à ,اكت‎ 10..--t 27m. 
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coLonxe 35. 

Goaxur) A وس | الاؤس‎ Zum 
ا رس‎ 

(x) 21لذ ا الوك‎ ie | els 
Nbre NX (Se) 

لك اح J'AI‏ رس 8( 
Tan...‏ 


COLONNE 35. 


(1, xuu.) A la violence !, au préjudice? fait aux 
autres, à la fraude*, point de miséricorde, de peur 
qu'ils ne s'y reposent (encore). 

(2, x.) (Quant à moi) je ne me suis pas en- 
flammé pour faire des actes de sensualité; toutes les 
paroles de mon cœur, Dieu les (connait). 

(3, xuiv.) Je n'ai pas fait tort à autrui (ou vexé 
autrui) et autrui n'a pas troublé mon âme. 


١ عنمن‎ voir nole à swvu, 2. نا ف سل‎ Ce, ef Caxorz, 
papyrus moral de Leide, xtvtr, 3; Pamont, cf. papyrus moral de 


Leïde, 1x, 213 XI, 19, 21; 3731, 2, XX,2. — 3 K@PG), 
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(4, ؤس إعم هر زح‎ tem ١! ! 1 Al 

ANS here 

Gun) STI CRUE 
Kidlen te {Tes 

(6, xLvir.) Fes na كز‎ à سمب لل ل‎ 4 
ASE TI) 

(a au) Ve ee 


mie A1NS..... 





(4, xuv.) Le péché que j'ai fait, je ne le connais 
plus. J'ai prié! pour qu'il soit enlevé. 

(5, xevr.) J'ai invoqué Dieu : il m'a fait paix; il 
m'a donné de venir sans (crainte) vers lui. 

(6, xrvi.) 11 a écarté pour moi le souci du salut 
sans peser les péchés. 

(7, xzvr.) 11 m'a donné durée de vie sans poti- 
tesse d'œil, un tombeau {tranquille). 


NS NS cecou2, céCHO2?; 7: | 


, —— Ji ÿ Les signes ٠١ ou Lu se lisaient bek, 


RES دسح‎ | vs [ : وه‎ 
] | سا‎ + = BAGE juvenca. La forma démotiqua du signe est 
fort curieuse. 
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(Baux) Lee اودجت و8 إ‎ 


Nr Re ffo(—wte) 

(ou) KR pee ho) le ur 
1 (+2 لك نهدا ل ؟‎ 

Go.u) (Biel ل ولق‎ Xe 
leur lien XX Tele Di (N 


eteishmrgess 


Griur) ge T Xe key 
٠714713 سالجسم|!-‎ 


(8, xux.) I a établi par (moi) ton cœur en sa 
voie, en ses temps de vie. 

(9, 1.) Aaurmerra!! Reste sur le balcon? du roi 
à jamais ! 

(10, cr.) On fera le bien à celui qui écoutera ces 
choses, les dira et les gardera en son cœur. 

(11, ur.) Le cœur de l'homme sage, sa rétribu- 


١ Aaurmerra. (Ce nom signifie : « Thot (le dien de ها‎ sagesse) 
est le grand amour de Ra.» Aa est en effet en démotique un des 
noms de Thot {pap. bil, de Londres, 1, 21,26; vtr, 11; Hess, Glassar, 
p.iàl) —* @oyw'r, Setna, p. 157 de mon édition. 
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peser) ge TX سسا | كع بج‎ 
sh تخ | للا قي | كر سس له نه‎ 
لسع ؟!-2ه1 رات »مر )1 ,3م‎ 
Hilo mme ne 
Gin) Km ke ler sr 
= glloi—talel=). 





tion (sa punition pour ses fautes), le cœur de Dieu 
l'effacera 1, 

(12, ur.) Le cœur de l'impie, s'il ne comprend 
pas ces choses, le cœur de Dieu le repousse .ل‎ 

(13, 1.) Terminaïison® du dévot savant5 dont 
l'âme florit à jamais. 

(14, n.) Phébfhor, fils de Tios, surnommé le 

. eynocéphale® : son âme sert Osiris Sokaris, 


1 Ze sdétrnirer. عبس‎ OYEt, — 3 rt |] TMOYNK, 
Roserrm, Chrest, dém., 36 et 185; Selna, p. 150, 215; Canore, 
Chrest., 176. — # est décomposé en am el y, Le signe am est 
double avec عد روي‎ comme en hiératique, et no peut étre pris 
pour À suten. — ZLlk-Tz hs eme, Le 
svcond Lerme, séparé ns n, désigne les livres, — © 2 mm T 
en. 
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U5,m) 7 TIILe ISA 


je lee mnk lee ne 





(15, nr.) le Dieu grand, seigneur d'Abydos. Florit 


(florisse) son âme dans son corps ! à jamais ! 


1١ Généralement, dans notre document [v, 12,13, 18; vr,1,5, 
6, رود رقد‎ 21, 22; VII, 10,12; XVIX, 273 XXVI, 175 XXII, 5; 


xxvinr, 2, 9), le mot ١ رع ع‎ ainsi écrit signifie HT eventres, 

Ts. Pour exprimer le mot «corps» ou «cadavres, ss. on 
s: sert de <i 14 (xvur, 12) ou de Nlesi 
(ou, 3; xxux, 8, 9). Mais, dans les lextes religieux, dans 
Rhind par ue | Pi lee = correspond à la fois en hiéro- 
glyphes i a+ Her età 2 «corps», Dans cette dornière 
énivalones à et celte dernière valeur, voir Rhind, xvir, 3. Même 
quand il ع‎ pour équivalence Te, il signifie «corps» : dans 
Rhind كدر‎ 3; vaux, 10; x, 4; رست‎ 8. Dans la phrase vu, 10, le 
démotique TXL læleux Je 
| هوه‎ sFleurit ton âme dans ton corps s est tout à fait parallèle 


à notre passage. C'est co sens religieux que j'ai donc choisi ici, 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 315 











NOUVELLES ET MÉLANGES. 


ee — 


SÉANCE DU 13 MARS 1908. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la pré- 
sidence de M. Sexanr. 

Étaient présents : 

MM. Arcorrs pe LA Fuÿe, Amar, Banrmécemy, Basma- 
DyiaN , Général ne Beycié, Brrran, Bounous, Bouvar, Cana- 
tox, J.-B. Cmanor, pe Cnanencex, Cornès, Decounve- 
maxcHE, Dussaun, Rubens Duvar, Fanrewer, Kixor, 
Fossey, Foucmen, Gauoernoy-Demouvvnes, De GexouILLAG, 
Gnexano, CL Huanr, Lanounr, Laruma, Sylvain Lévr, 
Maczen, Mayer Lawnenr, Mersuer, Moner, RevirLour, 
Sonwas, Taungau-DanGIN, membres; Cuavannes, secrétaire. 


M. CI. Huanx présente à la Société l'ouvrage intitulé : 
Les leçons de Saint-Jean-d'Acre, d'Abd-oul-béha, recueillies. 
par Laure Clifford Barney et traduites du persan par Hippo- 
مارآ‎ Dreylus. 


M. Anax présente un livre de M. L. Bertholon intitulé : 
Les premiers colons de souche européenne dans l'Afrique du 
Nord. 


Une subvention de 3,000 francs est accordée à M. Lacôte, 
pour publier le texte et la traduction du Brhatkathägloka- 
sangraha, et une subvention de 1,000 francs à M. Cordier 
pour la seconde édition de sa Bibliotheca sinica. 


M. DECOURDEMANGHE expose ses recherches pour déter- 
miner la valeur de certaines mesures de poids anciennes, 
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M. Farenez lit quelques pages de la traduction qu'il a 
faite d'un roman chinois moderne. 


M. ve GexouiurAc cherche à prouver que les offrandes 
dont les tablettes samériennes parlent comme étant faites à 
des statues, ne sont pas nécessairement des offrandes funé- 
raires. 


M. Arvorre pe LA Fuÿe présente quelques observations. 


M. ce Pnésoexr, informé par M. Basmadjian de Ja mort 
de M. Tamamchef, exprime les regrets qu'éprouve la So- 
ciété de celte disparition d'un de ses membres. 


La séance est levée à 6 heures et quart. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan Les AUTEURS : 


: - F. Weiscennen Le Malais vulgaire. — Paris, 1908; 
in-8°. 

Dr. Tsaxynocrous. Divar-i-Baki (traduction grecque). 
— Venise, 1907; in-8°. 

H. Duevros. Les Leçons de Saint-Jean-d'Acre, — Paris, 
1908; pet. in-8°. 

L. Benrocox. Les premiers colons de souche européenne 
dans l'Afrique du Nord (seconde partie); Origine et formation 
de la langue berbère. — Paris, 1907; in-8°. 


Par Les Énrreus : 


F. Hinru. The ancient History of China. — New York, 
1908; pet. in-8°, 

Rene critique, 42° année, n° 7-10. — Paris, 1908; in-8°. 

Polybiblion, février 1908. — Paris, 1908; in-8°. 

Zeitschrift für hebræische Bibliographie, X1, G. — Frank- 
furt a. M., 1908; in-8°. 

Keloti Ssemle, 1407, 2-3. — Budapest, 1907: in-8". 
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Art japonais. Collection P. Barbontan. — Paris, 1908; 
in-4". 

' Empire Ottoman. Réglement sur les antiquités. — Conslanti- 
nople, 1324 (1907); in-8°. 

G. Howanorx. Clavis Cuncorum, seu Lexicon signorum assy- 
riorum, IL — Lipsiæ et Hauniæ, 1907; in-8°. 

V. A. Surru. Early History of India, inclndiny Aleæan- 
der's Campaigns. — Oxford, 1908; in-8°. 

Corpus Scriplorum christianorum orientalium, Seriptores 
syri, Lomus XXXV : E.-W. Books, Vite viroram apud Mono- 
physitus celeberrimorum. - Parisiüs, 1907; à fase, in-8". 

Le P. A. Janssen. Études bibliques. Coutumes des Arabes 
at puys de Moab. — Paris, 1908; in-8°. 

Authropos, U, 2. — Salzburg, 1908; in-8". 

Revue du Monde musulman, janvier 1908. — Paris, 1908; 
in-8°. ٠ 

The Indian Antiquary, November 1907.— Bombay, 1907; 
in-4°. 

Pan LA 5001616 : 


Revue ufricaine, n° 266-267. — Alger, 1908; in-8°. 

Aunalecta Bollandiana, XXXVII, .د‎ — Bruxelles, 1907; 
in-8°. 

R. Accademia delle Sciense dell Istituto di Bologna. Me- 
imorie, Sezione di sciense giuridiche, 1, 1; Sezione di scienze 
sloricodiologiche, 1, 1. — Statuto, in-8°. — Rendiconti 
delle sessioni, 1, 1, in-8*. — Bologna, 1908. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances , novembre 1907. — Paris, 1408, in-8°. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 
LX1, 4. — Leipzig, 1907; “قعص‎ 

Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pe- 
tersbourg, "د‎ et 15 février 1908. — Saint-Pétersbourg, 
1908; in-8°. 1 

Mémoires de ها‎ Société de linguistique de Paris, XV, 1. — 
Paris, 1908: in-8°. : 
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Ateneo, enero 1908. — Madrid, 1908; in-8°. 

Journal of the American Oriental Society, XXVIIL — New 
Haven, 1907; in-8°. 

The Geographical Journal, XXI, 3. — London, 1908; 
in-8?°, 

Giornale della Società Asiatica italiana, XX. — Firenxe, 
1908; in-8°. 

Tijdsehrift voor Indische Taal-, Land-en Volkenkunde, L, 3. 
— Batavia, 1908; in-8". 2 

Bulletin de littérature ecclésiastique, février 1908. — Paris, 
1908; in-8°. 4 

Classified List of Smithsonian Pablications, available for 
distribution, April 1907. — Washington, 1907; in-8", 

Atti della R. Accademia dei Lincei. — Notizie degli Scavi, 
Serie quinta, IV, g-10.— Roma, 1907; in-4°. 


Pan Le Manisrènn DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
er pes Braux-Anrs : 


Nouvelles Archives des Missions scientifiques, XV, 3.— Paris, 
1908; in-8°. È 
Bibliothèque de l'École des hautes étndes, Sciences “ماما‎ 
riques et philologiques , 165* fase. : P. Lecenone, Études tiro- 
. miennes, — 167" fasc. : G. Bouncin, La Commune de Soissons 
{2 divr.). — 168 asc. : Mazon, Aspects du verbe russe 
(1° Bvr.]. — Paris, 1907-1908; in-8°. 
Journal des Savants, février 1908. — Paris, 1908; in-4*. 


Pan Le Gouvannemest pe L'Inno-Cune : 
Revue indo-chinoise, n° 72-74. — Hanoï, 1907; in-8*. 


Pan ze Gouvernenevr IxDies : 


Baluchisian District Gazetteer Series. — Bolan and Quetta. 
— Pishin Districts. — Karachi, 1906; 4 vol. in-8°. 

6. À. Gnrensox. Linguistie Survey of India, IX, 3 : The 
Bi Languages. — Calcutta, 1907: in-4°. 
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Panjab District Gazetteers, vol. X, A, and XXVII, À — 
Labore, 1907; 2 vol. in-8. 

Annual Administration Report of the Forest Department of 
the Madras Presideney for the twelve months ending 30" 
June 1907 (1906-1907). — Madras, 1908; in-fol. 


Par L'Univensiré Sanr-Joseei, À Brynoura : 
Al-Machrig, XI, 2. — Beyrouth, 1908; in-8°. 


Pan La > Biucroreca Naztowaze Cenrnaces قاط‎ FLORENCE + 


Bollettino delle puhblicazioni italiane recivute per diritto di 
stampa, num. 86. — Firenze, 1908; in-8°. 





NOTES DE GRAMMAIRE SABÉENNE. 


Les observations réunies ci-après se trouvent pour la 
plupart disséminées dans le quatrième fascicule du Corpus 
inscriptionum semiticarum, 1V° parlie, que j'ai eu à préparer 
comme auxiliaire de M. H. Derenbourg. Il m'a paru utile 
de les rassembler pour les soumettre au jugement des sa- 
béistes. Les notes suivent l'ordre de la grammaire minéo- 
sabéenne exposée par M. Hommel dans sa Chrestomathie 
sud-arabique, à laquelle elles doivent servir de contribution. 

Au paragraphe 7 (p. 8), M. Hommel indique l'emploi 
du wéw et du y4 pour marquer les voyelles où et f à la fin 
des mots, [1 est à noter que l'on rencontre, mais rarement, 
le suffixe Dn pour 19n dans 8553012, C.L.S., 20, 1 2; 
102, 1. 8; On, ibid., 77, 1. 113 85786, 3. D., 10= 
C.LS., 341,1 10. D'autre part, le مسقم‎ disparait naturelle- 
ment devant les suffixes; on ne rencontre donc jamais 11933, 
DM, mais 123, 71733. Si l'on trouve par contre 1M23, 


١ Jlaurait fallu ajouter le nominatif du pluriel sain : 133 (voir 
35 68, p. 44) et des pluriels en d'u (S 69, p. 45}. 
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Dn°33 au génitif, cela indiquerait, comme l'admet M. Hom- 
mel, $ 65 .م)‎ 42), que l'état construit au génitif n'a pas la 
terminaison {, mais ay. Le sabéen aurait donc pour ع1‎ génitif 
conslruit. la même forme que l'hébreu ‘22 (= banxy). 

Le مهم‎ de la troisième personne masculin pluriel tombe 
aussi nécessairement devant les sufixes, par exemple : 
na[n\] wahabähumé (C. IL. S., 37, L 6-7); mono 
staulalihä (S. D., 6=C.L.S., 348, L 9); 7972 hanhalihé 
{S. D., g=C.I.S., 350, 1. 11); 30 haragäkumä ) Mar- 
seille, 1, 1. 23). Le dernier exemple est d'autant plus signi- 
ficatif que le verbe y suit le sujet. Pour les autres, on aurait 
pu supposer que le verbe, précédant le sujet, peut être au 
singulier, comme en arabe. En effet, en sabéen, le verbe 
devant un substantif féminin ou pluriel, reste parfois an 
masculin singulier, tandis qu'ailleurs il s'accorde avec son 
sujet. Mais il nous semble que, dans cette langue, le verbe, 
est impersonnel quand le sujet est indéterminé, et s'accorde 
quand le sujet est indéterminé. C'est. ainsi qu'en français on 
peut dire : «il vint des hommes», mais non : «il vint les 
hommes s. Comme exemple du premier cas, nous citerons : 

on | مزمز‎ | DNpn «deux cents guerriers s'avancèrent » 
(S.D., حو‎ 0.1.38 , 350,12); 0708 | ni | vobñ | o7pn 
«cent cinquante guerriers s'avancèrent» (ibid. , 1. 4); |07pn 
DNNT «une bande s'avanças {ibid., 1. 8); comme exemples 
du second : }Dh | W7pn s l'armée! s'avança» (ibid., L 6), 
où DD collectif est traité comme un pluriel ; | nn2N | 12m 
20») (C.I.S., 37, L 6). Contre cette distinction on 
pouriait invoquer داز‎ | Sñnn (C.LS., 84, 1. 3), où les 
auteurs du Corpus ont vu un verbe singulier précédant un 
sujet pluriel ; mais il est très possible que }N20 soit Ini-mème 
un singulier, comme le pense M. Homumel, Op. راك‎ $ 8 
(p- 44). 

Dans la série des pronoms démonsiratifs avee N: nn, 


١ Voir p, 324. 
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mn, Nbn, donnée au paragraphe 15 .م)‎ 13) le pronom duel 
manque. Ce pronom se rencontre en minéen, sous la forme 
n°20 dans Gl., 1606, L 10 (Grasen, Altjemenische Nachrich- 
ten, 1, p.162) et correspond exactement au pronom personnel 
20. 11 suppose une forme sabéenne NYDn, que nous croyons 
avoir effectivement retrouvée dans G., 826 (Berlin, 2698 — 
C.I.S., 326), 1. 1. Devant le duel jn3°35t on lit une fin 
de mot MD précédée de vestiges de lettres, qui font penser 
bien plutôt à NOM qu'à NON admis par M. Mordtmann, 
La série des pronoms en A est donc ainsi complétée. 

Au paragraphe 32 (p. 22), il est dit que la troisième per- 
sonne féminin pluriel du passé était probablement kabald, 
qui ne pouvait se distinguer dans l'écriture de la troisième 
personne masculin singulier, L'inscription du Louvre 1538 
(H. DenswsounG , Premier supplément, n° 20) =C.I.S., 330, 
nous fournit un exemple qui ne confirme pas cette supposi- 
tion, mais nous donne la forme réelle, à savoir : *1À7 للم"‎ 
day. Ge mot ne peut étre au duel masculin, puisque le verbe 
a pour sujet des féminins, et le sullixe de jnnn[n] nous 
montre que nous avons bien un féminin pluriel, La, termi- 
naison ay répond À la terminaison 4 de l’éthiopien et de 
l'araméen, comme le duel ay répond à l'arabe .ل‎ Le suffixe 
ay servait donc à plusieurs fins. 

Dans 1e paragraphe 35 (p. 24-25), M. Hommel maintient. 
contre M. Prütorius {Zeitschrift d. d. morgenl. Gesellschaft, I, 
1888, p. 56-61) la théorie du parfait énergique, soit après 
un autre parfait, soit même à la suite de la particule ? ده‎ 
d'un verbe auxilinire. Aux raisons très fortes invoquées par 
M. Prälorius contre l'existence du parfait en n, nous croyons 
pouvoir ajouter un argument qui nous parait décisif, c'est 
que dans GL, 5ج8‎ Berlin, 2686 = 0. I. S., 351, 1. 8, on 
trouve 17399{#]h1. Or, le sullixe de ce mot ne peut être que 
subjectif et se rapporte à la divinité, car le complément 
direct 1772% vient immédiatement sprès, et لذ‎ n'y a pas 
trace en sabéen de suffixe redondant. Il en résulte nécessaire- 
ment que (7515 ne peut étre qu'un infinitif. 


ALP 21 


MASTARRES.‏ عتومستومير 
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M. Prätorius a très bien montré que l'infinitif en noix exis- 
tait surtout dans certaines formes verbales et dans certains 
verbes. [1 غم‎ sera pas sans intérêt de donner un nombre plus 
grand d'exemples : l'infinitif en noën est presque toujours 
employé dans la quatrième ; la huitième et la dixième formes, 
qui ont, en arabe, un à long : iktäl, iktitdl, istiftdl. On ven- 
contre : مددقز‎ (Hal, 51,11), pom(C. LS, 19, L 9), PE 
(ibid, 3, L 10, ete.), الأأقاظاز‎ (ibid., رود‎ 1. 4), NAN (ibid, 
17,12), M9 (ibid, 165, 1.4), pan (GI. 1076 —C.LS., 
308, [١ 20), pin (Os. 35,1. 1), [9097 )61., 1359-1860 = 
CLS, 6,1 8), fon (Fr. 53, La}, pin (C.L.5., 282, 
5}, poyn (Gk, 1379= © 1.8., 318, 1. 2), j2pn (Lids- 
barski, 1. 34, 1% (CI. S., 13, L 2], [3277 (GL, 1076 عد‎ 
C.L.S., 808, L 4), puni (C.I.S,, aga, v. ,لو‎ IPS 
(Ba 4.6), npôn (Ci 1. رق‎ 6,1 8), pen (GL, ع و85‎ 
C.L.S.,1 8). Gomme exceplion à la quatrième forme on ne 
rencontie guère que deux passages IPN [nn dans C.I.S., 
,وق‎ La, et الاك‎ | 7 Frais dans Z. D. M. G., XXXIX, 
be. aa7,l. 4, et en outre onsvnn dans S. D., و‎ 0. 1.8.. 
3%0, L 15, et Mars.,.n=C.2.sS., 352,1 17. Dans ce عن انتمل‎ 
verbe le nodn radical a pu faire tomber le noûn suilixe. 

4 la hüitième forme on trouve : j23n2 (C.I.S., 4,113), 
«مكمر‎ (Miles, ,زد .1 رد‎ pPiné (B.N., 2, La), Nanp 
{GL, 5og, L 8). 

A la dixième {orme : jano {S. D,, 12=0C.1.8., 388, 
L 16), pans {Mars., n= 0. 3, 352, 1. 8), pan 
)0. 1. ,.ق‎ gg, L 5), JPA (ibid, ag1, 1. a}, 8 
(üid., L 7), هطدطيز‎ (GL, 1076 يكدط .0ع‎ 308, I. &), 
jpivno (GI ع قدة‎ © 1. S., 896, 1. 3), pPrèno {GL, 872, 
1. 4=CL., 308 bis, L 18), prAno ): 1. ,.ق‎ ag1, L 9} 

M. Prätorius à pensé que les infinitifs simples sans nor 
appartenaient à la première forme, tandis que les infinitifs 
avec non seraient de la seconde. Nous ne croyons pas que 
cette distinction soit fondée, Tout d'aboxd, on rencontre, 
rarement il est vrai, le raëtne verbe avec et sons moïft, sans 
distinction apparente de sens. Ainsi, au lieu de 13 (C. L.S., 
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28, 1. 7: 76,1. 8, ete.), on trouveune fois ددا(‎ (GI. 1359- 
13lo=C.LsS., 515,1. 20), et inversement au lieu de nt 
(EC. LS., 82,1 8-9, ete.) on rencontre une fois نضا‎ {Mars., 
nes C.I.S., 352,1 19}. Ensuite, rien n'indique l'intensif 
dans les infinitifs avec noûn, et enlin on trouve pour eux 
des équivalents arabes à la première forme, comme }D3ÿ = 
غنمان‎ . Par là même nous voyons que la terminaison non 
correspond à l'arabe “أن‎ et n'a rien de commun avec l'article 
postposilif marquant la détermination. 

Nous croyons qu'il faut plutôt chercher les infinitifs de 
la deuxième forme dans les verbes avec préfixe رق‎ qui ne 
prennent pas de noûn, et qui répondraïent donc à l'arabe 
Jess, tandis que les verbes avec préfixe قط‎ et suflixe noûn, 
correspondraient à l'arabe ME augmenté en sabéen de Ja 
terminaison .مل‎ L'acception probable des verbes cités plus 
loin nous paraît confirmer celte distinction : par exemple, 
مدر‎ signilie « déclarer sa confiance», mais JIINN «frater- 
niser ». Le premier est une forme active, le second une forme 
réfléchie. , 

Les exemples de la première forme sont : HAN* {G1., 1076 
=C.LS., 308,1 15), 1922 (GL 825 = C.1.5., 334,1. 24), 
دذور‎ (GL, 1076=C.LS., 308, L 10}, 192 (GI, 135g- 
1360 - 0. I. S., 315,4 10), 33د(‎ (GL., 825— C. L. S., 334, 
1. a4), 28 )61., 1359-1360 = €. I. S., 315, L 11; GL, 
1230= 0. 1. ,.ق‎ 839, 1. 4), jt (C.LS., 287, L à), لكل‎ 
(B.N.,n,1a), تق‎ (0. M., 51, L 4), pm (CLS. 
102, L رو‎ ete.}, 00 (ibid., 8a,1. 8-9 ,etc.), ÿ22 (B. M., 
cher بدك‎ Revue Sémitigne, 1906, 1v, 1. تدز ,لد‎ (G., 
618, 1. 60; Hal., Op. e., 1v, 1. 4), 123 (S.D., 7 د‎ 0.18 


١ 1ل‎ va sans dire que ces infinitifs peuvent être pris substanti- 
vement, ainsi نينا‎ qui se trouve avec la nounation 37 
cf. Howmez, Süd-Ar. Chrest., $ 6x (p. 39). 
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349 =1. 6), j»9$ )0. 1. S., 2,1. 18), 7 (ibid., 149, La}, 
pt (ibid., 2,1. 12, ete.). 

Si la supposition faite plus haut est jusle, les infinitifs 
oionn (C.I.S., 82, L رو‎ ete.), قهحد‎ (ibid, 41, 1 4), 
39h )3, D., 31=C.IS., 325, 1. 3), 0Y9$n (GL, 424, 
L 15), seraient de la deuxième forme, de même que la forme 
taf'ilat, comme on?33n (ibid., L 14-15). Mais PANN (GL, 
1076=C.1.8., 308, 1 11 )},M@2n(S.D.,8=C.I.S., 333, 
L 15}, 920 (Hal, 681, 1. 2}, j90n=#02n (GI., 1076 ع‎ 
C.I.S., 308, L 19), j»1Èn (GL., 4a4=C.I.S., 814,1 19), 
appartiendraient à la cinquième forme *. 

De ce qui précède, il résulte que le non ne s'ajoute pas 
à un ou plusieurs verbes terminant une série, mais que, 
lorsqu'il y a des verbes sans noën et des verbes avec noün, 
ceux-ci se placent en dernier lieu. 

Au chapitre du duel ou du pluriel, on doit noter que le 
pluriel remplace parfois le duel, par exemple : 585 pour 
92 (C.L.S., 106, L 2-3), 7235 pour 75133 (ibid., 286, 
1.2), NPN (GL, 1359-1360 = C. I. S., 315, 1. a) désignant 
deux personnes, etc. Le pluriel se combine avec le suflixe 
du duel, par exemple : dans YOMINNT | *DnDDIN (GL., 
864= C.I.S., 355, L 4-5). 

Au paragraphe 72 (p. 48), Hommel admet un nombre 
100, mais il est probable que dans le passage cité (S. D., 
عدو‎ 0.1.3., 360,1. 6), }ODh est le substantif DOM «armée n 
avec l'article. 11 serait, en effet, ممم‎ vraisemblable que l'on 
ait mis un nombre sans le faire suivre d’un nom commun, 
et, en outre, il n'ÿ a pas d'autre exemple de nombre ler- 
miné par n, Plus haut, nous avons supposé que, 00h étant 
déterminé, on a mis le verbe au pluriel, quoique précédant 
le sujet. 


2, 3. Ce travail était entre les mains de M. H. Deren- 


١ تكد(‎ (C.L.S., 290, 1. 6) est douteux, 
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bourg, quand mon regretté maitre a été soudainement 
enlevé. IL n'a pas eu le temps de me détailler les observa- 
tions que ces notes avaient pu lui suggérer; je n'ai donc pu, 
malheureusement, mettre à profit, une fois de plus, sa 
science et son expérience, 

Mayen Lamnenr, 





BIBLIOGRAPHIE. 


Wroen, Die Literatur der Babylonier und Assyrer, Ein Ueber-‏ ما 
Hinrichs'sche Buchhandlung, 1907.‏ ,0 .ل Uick. — Leiprig,‏ 


IL existe en Allemagne une Société de l'Asie antérieure. 
Sous le titre général de l'Ancien Orient, cette société a pu- 
blié une série d'exposés s'adressant au grand publie. L'ou- 
vrage annoncé ci dessus en forme le second supplément. Le 
caractère populaire ainsi attribué à ce nouveau volume al- 
teste combien est élevé, outre Rhin, le niveau général de 
l'éradition. 

C'est d'ordinaire à une langue que l'histoire d'une litté- 
rature emprunte son unité. Les rapports étroits ayant consti- 
té des Chaldéens, des Babyloniens et des Assyriens un 
groupe historique compact, la littérature de ces peuples 
forme elle-même un ensemble présentant un seul sujet 
d'étude. D'autre part, trois langues, dont l'une est d'un carac- 
tre entièrement distinct, ont élé employées par les auteurs 
des monuments écrits appartenant à la littérature chaldéo- 
assyrienne. Otto Weber explique parfaitement, dans l'intro- 
duction, comment le sujet ne saurait se prêter à deux études 
séparées, l'une des monuments en langue sémitique , l'autre 
de ceux en samérien. 

L'opinion générale en Allemagne sur ce dernier idiome 
et sur le peuple l'ayant parlé, se trouve ainsi reflétée dans 
gette histoire d'une littérature. L'orientaliste, auteur du 
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livre, ne passe pas sous silence la théorie de M. Halévy, 
mais il se borne à la rappeler, et il ne semble plus concevoir 
lui même aucun doute sur la réalité du sumérien et sur l’exis- 
tence d'un peuple du même nom. Toutefois, celle existence 
n'a été nationale qu'à une époque préhistorique relativement 
à nous, La fusion des Sumériens ct des Sémites remonte à 
une date perdue dans la nuit des temps, et pas un texte on 
sumérien ne peut être reconnu comme émanant d'un auteur 
non sémite d'origine. Dès la fin du quatrième millénaire 
avant J.-C. la race sémitique était seule à compter en Chal- 
dée et en Babylonie. 

Un alinéa de la même introduction résume avec précision 
les collections réparties dans les divers dépôts de monuments 
en Europe et aux Etats-Unis. 

Le corps de l'ouvrage est divisé en vingt chapitres où les 
textes sont groupés par catégories, et non d'après l'ordre clira- 
nologique. La littérature poélique vient en premier lieu, el en 
tête de celle-ci, l'auteur traite des poèmes épiques, Cette 
étude particulière implique celle des mythes exposés dans le 
poème. Les textes grecs de Bérose et de Damascins prennent 
eux-mêmes place dans un sujet ainsi élargi. Les hymnes, prières 
ot psaumes, les textes divinatoires, les oracles, les textes 
liturgiques et les omina remplissent cinq chapitres. L'un des 
plus longs est consacré aux inscriptions historiques. Ensuile 
sont étudiés les monumenis juridiques, les leltres et les 
lextes scientifiques, C'esi par le folk-lore que se termine la 
série de ces sujets particuliers. 

P. Bounoais. 


W. M. 1: Mine, 4 new boundary stone of Nebuchadnezzar 1 from 
Nippar. — Philadelphia, University of Pennsylvania, رجمو د‎ in-8", 


Cet ouvrage forme le volume IV de Ja série D : Researches 
and Trealises, de la collection : The Babylonian Expedition of 
the University of Pennsybania, éditée par M. H. V. Hiäprecht. 
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I'atteste une érudition fort étendue, est le résnliat d'un tra- 
vail مقا‎ considérable, et présente une grande valeur, En 
tèle, une qualtième section de la bibliographie constitue 
une liste chronologique des barnes-limites babyloniennes in- 
diquant, pour chaque monument, la provenance, le dépôt, 
la publication et la traduction du texte, lu publication el 
l'interprétation des symboles, enfin un mode de citation. 

Les pages 1 à 115 contiennent une étude complète ot ju- 
dicieuse du genre même de petits monuments formé par 
les hornes-limites. Parmi les nombreuses questions traitées 
dans cette étude, celles qui le sont aveo plus d'étondue 
portent sur les transactions légales duns les inscriptions con- 
vrant ces blocs, le contenu entier des mêmes inseriptions el 
les symboles sculptés en bas-reliefs, Ceux-ci se partagent en 
représentations très réduites de sanctuaives, en armes des 
dieux et en figures d'animaux, eux aussi signes des dieux, 
L'auteur parle (p. 87) des figurines humaines représentant 
d'autre part les dieux, et les classe encore parmi les sym- 
boles, au lion d'y voie des images, si réduites soient-elles, 
Sur quarante symboles environ que nous présentent les 
hornes-limites, M. W. M. .ل‎ Minke parvient à en interpréter 
une vingtaine. À raison du caractère astral des divinités ba- 
hyloniennes, cet auteur est amené à constater l'antériorité 
de l'équateur par rapport à l'écliptique, c'est-à-dire celle du 
dodecaoros par rapport au sadiaque, 

Suivent l'une après l'autre deux études parlioulières sur 
une nouvelle borne limite de Nabuchodonosor I" provenant 
de Nippur, et sur une autre de Mardouk-ahé-erba. Chacune 
de ces deux études comprend une introduction, une tran- 
seription et une traduction, un commentaire. L'introduction 
de la première étude entre dans des détails historiques sur 
l'identité de Pa-cue et de la dynastie d'Isin, sur la succession 
des rois de celle-ci, et de la place occupée dans 1a seconde 
dynastie d'Isin par Nabuchodonosor 1“. L'intérêt supérieur 
de l'inscription de la borne-limite du règne de ce prince est 
qu'elle commence par une trentaine de lignes reproduisant 
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un texte liturgique d'une magnificence d'expressions telle que 
rien de supérieur, peut-être même d'égal, n'a été jusqu'ici 
découvert dans les documents cunéiformes. 

Vient ensuite une concordance portant sur l'ensemble des 
bornes-limites exhumées. Elle donne les noms de personnes, 
de lieux, de cours d'eau et de divinités, et renferme encore 
une double liste des symboles. Les petites descriptions de 
chacun des monuments étudiés sous ce rapport, auraient élé 
plus avantageusement jointes à sa liste chronologique fign- 
rant dans la bibliographie. Mieux eût valu donner une seule 
liste des bornes-imiles, placée en bon endroit, et établie 
plutôt d'après les dépâts et dans l'ordre des numéros des 
catalogues de ceux-ci. 

Un vocabulaire babylonien clôt l'ouvrage. 

Ce dernier perd peut-être une partie de son grand mérite 
par une complication telle du système des citations ou réfé- 
rences, que la confrontation du document cité avec lu pièce 
classée sous tel ou tel numéro, dans les dépôts publics ou 
les collections privées, est chose souvent presque imprati- 
cable. 

P. Bounpais. 


Chronicles concerning early Babylonian kings ineludiny‏ ,وسكا .آلآ هآ 
records of the early histary of the Kassites and the country of the‏ 
sea, — London, Luzae and ©, 1907. Val. 1, Introductory chap-‏ 
ters; vol. 11, 1, Texts and transjations; 2, Cuneiform texts.‏ 


Ces deux volumes forment le deuxième et le troisième de 
la série : Studies in eastern history, dont d'autres volumes 
faisant suile sont en préparation. Leur contenu, réparti dans 
les trois divisions ci-dessus énoncées, est fort compliqué. 11 
constitue la publication de neuf documents en écriture eu- 
néiforme. Voici les principales conclusions auxquelles arrive 
M. L. W. King : 


Les nouveaux documents facilitent la comparaison des‏ عد 
sources de l'histoire babylonienne entre elles, Dans la grande‏ 
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Liste des rois babyloniens, tablette du Musée britannique 
n° 33332, disposée en dynasties, la première dynastie 
manque, mais le fait es pour nous sans importance, parce 
que la petite Liste des rois, tablette n° 38122 du Musée bri- 
tannique , nous permet de restituer cette dynastie, Les listes | 
de date de cette mème première dynastie babylonienne nous 
donnent le moyen de contrôler, et en grande partie con- 
firment, les chiffres de la petite Liste des rois. La seconde 
dynastie a dominé sur la contrée de la mer : elle doït être en. 
tièrement éliminée de la suite de celles qui ont régné à Ba- 
bylone, La version arménienne des Chroniques d'Eusébe de 
Gésarée nous a conservé les dynasties historiques de Bérose 
faisant suite à la première dynastie de 86 rois postérieure au 
déluge. Ces dynasties couvrent, antérieurement à Alexandre, 
1910 ans, Or, 19104+322— 2232 av. J.-C., date où, d'après 
Bérose, la période historique s'ouvre avec la seconde dynas- 
tie, lnquelle correspond à la première de Babylone. Cette 
date de 2282 concorde probablement avec le commencement 
de quelque dynastie antérieure même à celle fondée par 
Suw-aba, et ayant pu ne pas régner à Babylone même. Bref, 
il y a lieu d'envisager de nouveau la possibilité de faire 
concorder la Liste des rois avec Bérose. La légende dont 
Agathias s'est fait l'écho ne se rapporte pas, comme on le 
pensait, à l'enfance de Sargon , roi d'Agadé. On établit dés- 
ormais les deux équations : Ura-imitti = Beleous, et Bél-ibni 
= Beletaras. Dans la seconde de ces équations, le premier 
élément du nom est reproduit dans la forme grecque. Cela 
n'a pas lieu dans la première équation. 


2° Un jour nouveau est répandu sur les antiquités les plus 
reculées des premières capitales séwitiques de Ja Chaldée- * 
Babylonie, telles qu'Agadé, où régnèrent Sargon et Naräm- 
Sin. Mais c'est surtout ce qui concerne l'histoire de Babylone 
sous la première et la troisième dynasties de la Liste des rois, 
que, dans nos connaissances, précisent les apports récents. 


3° L'Angleterre n'a jamais mis'en question l'existence 


/ 
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d'une race et d'une langue sumériennes. Mais, au senlimen| 
de M. L, W. King, la ligne de démarcalion entre l'élément 
sumérien et l'élément accadien, c'est-à-dire sémilique, ou 
Chaldée-Bahylonie, est fortement précisée par les nouveaux 
documents. Ur et Eridu furent des centres samériens. La su. 
conde dynastie de la Liste des rois, laquëlle régna sur la con- 
trée de la mer, at non à Babylone, fut sumérienne. L'auteur 
en arrive à délerminer quelques-unes des qualités morales de 
Ja race de Sumer. À elle remonte, en outre de l'écriture, le 
système peu pratique des listes de date. M. King expose la 
mise en œuvre de ce procédé employé ponr le comput du 
temps. 

4° Les nouveaux documents éclairent encore l'invasion عاط‎ 
lite, suivie de la conquète kassite de Babylone, et l'invasion 
de l'Élam, suivie de la conquête de la contrée de la mer. 


5° Le Guide to the Babylonian and Assyrian antignities Qu 
Musée britannique, édité en 1900, ne compte, en tête de ln 
liste des rois d'Assyrie, avant Ishme-Dagan, qu'un seul prince, 
Irishum. La table, donnée par M. King (vol. I, p. 136), en 
porte beaucoup d’autres. Un nouveau synchronisme fait d'Hn- 
shüma, roi d'Assyrie, le contemporain de Su-Abou, fonda- 
teur de la première dynastie de Babylone, 

6° 11 faut reconnaitre que, parmi les rois de la dynastie 
kassite qui régnérent à Babylone, deux portérent le nom de 
Burna-Buriash. C'est le second dont les tablettes de Tell el- 
Amarna font le contemporain d'Amenhetep IV. Ce pharaon 
ne monta pas sur le trône antérieurement à 1380 av, J.-C. 


7" Indirectement ainsi serait fourni par les documents cu- 
néiformes un élément chronologique permettant de déter- 
miner le pharaon de J'Exode. Un autre synchronisme entre 
l'histoire des Hébreux et celle de la Babylonie résulte de 

l'équation confirmée : Hammurabi = Amraphel, roi de Sen- 
naar. Les nouvelles chroniques prouvent que Hammurabi ne 
régna pas antérieurement au عمد‎ siècle av. J.-C. Voilà une 
donnée pour fixer la date de la vie d'Abraham, 
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8° Rapprochée du fait récent de la découverte de ta. 
blettes à Boghaz Küi, en Cappadoce, site de l'ancienne cnpi- 
tale des Hittites, l'activité de leurs tribus en Babylonie, à 
l'époque primitive, prend un intérêt particulier. 


P. Bourpas, 


F.G. Erseuen, S100w. À study in Orientul History (Columbia Uni- 
vorsity Oriental studies, vol. IV). — New York, 1907. 


Ce livre est une excellente monographie de Sidon, M. Fi. 
selen rappelle l'histoire de هل‎ cité depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à l'époque actuelle; et il faut entendre le mot 
histoire dans la plns large acception : politique, économique, 
archéologique et religieuse. Toutes les données relatives à 
Sidon ont été utilisées, depuis les documents égyptiens, as- 
syro-habyloniens et bibliques jusqu'aux ouvrages d'érudition 
moderne, sans oublier les renseignements fournis par les 
écrivains de l'antiquité classique et les auteurs musulmans. 
11 est superflu d'ajouter que la principale source d'informa- 
tion consiste dans l’épigraphie, 

M. Eiselen a mis en œuvre ces matériaux d'une facon 
consciencieuse, sobre et claire à la fais, et qui témoigne 
d'une critique avertie. Son livre est divisé en cinq sections. 
La première partie est consacrée à des questions que l'auteur 
qualifie de préliminaires. [1 y traite de la topographie et du 
nom de Sidon, ainsi que de l'âge de la ville par rapport à 
Tyr. 2 

es l'emplacement de l'antique Sidon a été bâtie l'actuelle 
Snida; mais celle-ci est un peu moins étendue. Diverses éty- 
mologies du nom de Sidon ont été proposées, Celle qu'ada 
M. Eiselen, et qui semble en effet la plus légitime, est dne 
à M: Winckler : يرج‎ serait un dérivé régulier de 13, ce der. 
nier-mot désignant une divinité que nous retrouverons bien- 
tôt. Enfin on ne saurait rien affirmer quant à l'antiquité 
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relative de Tyr et de Sidon. Toutefois عل‎ fut en général 
considérée comme antérieure à Sidon. 

La seconde section constitue la partie principale de l'ou- 
vrage. L'histoire politique de Sidon y est retracée en sept 
chapitres. Sidon fut-elle dés l'origine une ville sémitique ? 
M. Eiselen est d'avis que les Phéniciens, venant de Mésopo- 
tamie, s'établirent sur la côte de la Méditerranée 2,800 ans 
environ avant l'êre chrétienne. Ils trouvèrent la ville de Sidon 
déjà bâtie et en firent un centre de leur nouvelle organisa- 
tion, ‘Lyr et les autres villes environnantes auraient eu حل‎ 
même destinée: fondées par des populations antérieures aux 
Phéniciens, elles seraient devenues phéniciennes par la suite. 

Cette hypothèse peut trouver quelque fondement dans les 
relations des écrivains classiques. Mais, pour le problème qui 
nous occupe , ces données sont douteuses et il faat les utiliser 
avec beaucoup de réserve. Qu'étaient ces pré-Phéniciens qui 
auraient fondé Tyr, Sidon, ete. ? M. Eiselen l'ignore et bien 
d'autres avec lui. En outre, ces villes de la côte phénicienne, 
Tyr, Sidon, Beyrouth, portent des noms parfaitement sémi- 
tiques. On peut prétendre avec M. Eiselen (p. 40, n. 1) que 
ces noms sont dûs aux Phéniciens eux-mêmes et qu'ils rem- 
placèrent d'anciennes appellations. Mais dans ces conditions 
il y aurait eu au moins une exception pour Sidon, car déjà 
cette ville, comme l'admet M. Eiselen, s'appelait ainsi avant 
la migration sémitique. En£n les documents bibliques s'ac- 
cordent avec les fragments qui nous sont parvenus par Eusèbe 
de l'histoire de Sanchoniathon, pour considérer les Phéni- 
ciens comme autochthones sur la côte orientale de la Médi- 
terranée, L'origine de Sidon reste donc obscure. [1 en est de 
même pour l'histoire primitive de la cité. Les renseigne- 
ments les plus anciers sont contenus dans les lettres de Tell 
cl-Amarna; ils nous reportent à l'époque où la Phénicie fut 
conquise par les Égyptiens. 

Dans les trois dernières parties de son livre, M. Eiselen 
traite du commerce, de la vie religieuse et des antiquités 
de Sidon. Les divinités principales de la cité étaient Eëmun 
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et A$tart {Astarté). Mais les Siduniens, en fail de religion, 
n'étaient pas exclusifs. Leur panthéon comptait un grand 
nombre de dieux secondaires. L'un de ces derniers était 
désigné par le mot 7x, d'où dérive précisément le nom de 
la ville. Or Sidon, en phénicien ,لاحر‎ s'écrit ji7% ou j'y 
en hébreu; Les inscriptions assyriennes lisent Sidunu (jl ya 
des variantes, mais la premiére syllabe est toujours Si- on 
Zi-); enfin les écrivains grecs transcrivent Zdév, et les La- 
tins Sidonia ou Sidon. 11 y a donc toute apparence que le 
mot 7% avait un £ pour voyelle et se prononçait Sid. Que 
ce mot désignât une divinité, le fait semble aussi hors de 
doute. Il sert à former plusieurs noms propres qui sont des 
noms théophores, comme par exemple 72123 «servileur de 
Sid», fréquent dans les inscriptions de Carthage. Enfin لاد‎ 
entre à titre de premier élément dans des noms de dyades 
divines, comme Sid-Melqart (of. €. 1. ,.ق‎ t. I, n° 256) et 
surtout Sid-Tanit {Ibid., n° 247-249). 

Ce dicu Sid était-il un dieu sémitique ? M. Eiselen ne 
le pense pas (cf. p. 131}. À son avis, 7% était la divinité tu- 
télaire de la primitive et non sémitique Sidon; les Phéni- 
ciens l'auraient adoptée en s'établissant dans la ville. Pour- 
tant il n'y a pas de difficulté grave à considérer le mot 73 
comme un dérivé de la racine mx. Or cette racine, si elle 
n'est pan-sémitique, est toutefois commune aux dialectes 
sémitiques septentrionaux : hébreu لالد‎ (cf. 7x}, araméen 
TX, syriaque NT assyrien sddu, arabe صاد‎ (cf. [صَيْد‎ Le sens 
en est uchassern, puis «pécherr (la seconde acception est 
peut-être tardive). Dans ces conditions le dieu Sid apparait 
corame un dieu sémitique, et il est permis d'inférer que 
c'était le dieu protecteur d'une tribu de chasseurs et sans 
doute de pècheurs : tels les Sidoniens primitifs. 1 


M. Eïiselen a joint à son ouvrage trois appendices. Dans 
l'un il énuimère, d'aprés les inscriptions et les textes, des 
rois de Sidon selon leur ordre chronologique; le second est 
consacré aux monnaies sidoniennes, et le dernier décrit 
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quelques antiquités. Un index termine le volume. Une 
œurte liste bibliographique el une carte de la région de Si- 
don, sans être indispensables, n'eussent pas été superllues. 


A. Guéunor, 





Sevrer mai-Zonan (ie hivre do la splendeur}, doctrine ésotérique 
des lsruélites, traduit pour la première fois sur de texte chal- 
daïque et accompagné de nokes, par Juax قاط‎ PaULx, ا‎ IL — 
Paris, Ernest Leroux, 2907, VHE et 74a pages, in-8°, 


Les amateurs de littérature orientale apprendront avec 
p'aisir la continuation de celle œuvre posthume, entièrement 
revue depuis le décès de l'auteur, corrigée et complétée par 
un jeune hébraïsant (anonyme), publiée par M. Émile La- 
farma-Giraud, notre collègue de la Société asiatique. Le pré- 
sent tome Il, qui va jusqu'à la fin du commentaire sur la 
Genèse, ou sections 1v à xu de la première partie du Zohar, 
ne le cède en rien au tome 1 tant pour la forme que pour 
le fond. 

Ici même’, lors de l'apparition du tome 1“, nous nous 
étions demandé si un aussi grand travail pourrait étre continué 
avec succès. Nos doutes sont dissipés : la réponse par le 
fait acquis est la meilleure preuve que, non seulement il y 
aura une suite, mais que l'œuvre sera menée à bonne fin 
(en six ou sept volumes), sans défaillance, sans crainte d'ar- 
rêt par des difficaltés de dispositions graphiques. C'est ainsi, 
par exemple, que les textes secondaires intitulés : Midrasch 
ha-Néslam et Sitkré Tord, publiés en marge de l'édition ori- 
ginale du Zohar, ont été traduits ici en Appendice (p. 675- 
736), à la suite d'aatres additions. Nos meilleurs souhaits 
au vaillant publicateur ! 

Moïse Scnwas. 


À Journal asiatique, 107, & L p. 355-460. 
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À Mein, Sotaces srnraques, vol. L: Miiha-slhe (texte et tra 
duelion); Bar Penlayé (texte), — Leiprig, Harrassowilz, 1408, 


M. Mingana, professeur de syriaque au séminaire syro- 
chaldéen de Mossoul, continue ses publications qu'il va 
désormais grouper en série. Le premier fascicule de la nou- 
velle collection, Les Sources syriagues , contient trois opaseules 
nestoriens : une chronique de Mäiha-zkha, une histoire en 
vers du couvent de Sabriso' de Beth Qoqa, enfin la seconde 
partie de la chronique de Jean bar Penkayé. Ces trois 
textes sont entièrements inédits. 

M.Mingana établit dans sa préface que l'auteur de la pre- 
mière chronique, M&lia-kha , ne peut pas être identifié avec 
ses quasi-homonymes 1&o‘2kha et Zkha-I0°, I dut être l'élève 
du docteur de Nisibe Abraham de Beth-Rabban. L'examen 
critique de son ouvrage prouve qu'il fut très probablement 
composé entre 55o' et 56g, en tout cas avant la fin du 
vi‘ siècle. La chronique de Mäilin-xkha est la série biographique 
des vingt évêques qui ont gouverné l'Église d'Adiabène de- 
puis la fondation jusqu'au "للا‎ siécle. En voici la suite, avec 
les dates telles que M. Mingana les a conjecturées d’après les 
données de sa chronique : Peqidha, süccesseur d'Addaï 
(104-114), Samson (120-123 2}, Isaac (135-148), Abraham 
(148163), Noë (163-159), Abel (183-190), Abdhmeiha 
190-225), Iliran (225-238), Sahlufa {258-273}, مهبلق‎ 
buhi (273-291), Sria {a91-31%), Jean (317-346), Abraham 
(346-347), Maranskha (347-376), Subhalito' (376-407), 
Daniel (407-431), Rhima (431-450), قإخساطف'‎ (450-409), 
Joseph {499-511}, Hnana (511-). 

Le butin qué l'historien peut extraire de ces pages est 
mulheuretsement assez maigre. À peine deux ou trois cor- 
pléments on rectifications ai Synodicon orientale où aux actes 
des martyrs d'Adiabène, publiés par le P. Bedjan { 
pda, لا‎ 53 145, n. 2; 148,n. aet 149, .ف‎ 1 êt 156, n. 3). 
Je crois notamment ruineuse l'identification que j'avais 
proposée entre Paul de Nisibe et Paul le Perse sur qui Mer- 
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cati a publié une intéressante notice (Lasounr, Le Christia- 
nisme duns l'empire perse, p. 166). À moins toutefois qu'il ÿ 
ait eu plusieurs Paul de Nisibe, ce qui est bien possible, 
car le maître de Junilius a certainement étudié ou professé 
à l'école de Nisibe. 

M. Mingana trouvera probablement que j'ai tort de ne 
pas attacher un aussi grand prix que lui-même aux données 
nouvelles qu'il croit trouver dans son auteur au sujet des 
origines chrétiennes en Perse. Pourquoi n'applique til pas 
aux allégations de M&iha-zkha le même esprit de saine cri- 
tique qui lui dicte cette phrase (p. 78, n. 2): » L'existence du 
disciple [d'Addaï] Mari doit être considérée, jusqu'à nouvel 
ordre, de plus en plus problématique et mème fabuleuse», 
et cette aulre {p. 111, .ص‎ 1) : »[1 ne peut donc plus y avoir 
de doute, la liste patriarcale [de Séleucie] dressée par les 
écrivains du moyen âge n'a aucune valeur historique » ? مكل‎ 
réalité l'historicité des notices de M&iha-zkha antérieures au 
“زد‎ siècle n'est pas mieux attestée que celle de l'Histoire de 
Karkha de BethSlokh, qui est au Beith Garmaï ce que la 
chronique de M. Mingana est à l'Adiabène, ou les Acta Maris 
au Beith Aramayë. Toutes ces chroniques ont pour but de 
rattacher les principaux centres de la chrétienté nestorienne 
au personnage historique Addaï qu'on croyait disciple des 
Apütres, alors qu'il exerça son activité missionnaire à la fin 

. du nu siècle et au début du 17°. 

11 est possible du reste que les listes épiscopales, abstrac- 
tion faite des actions attribuées aux premiers évêques, soient 
utilisables par l'historien, même pour la période qui s'écoula 
entre les débuts de l'évangélisation {vers 110?) et le pre- 
mier tiers du 1v° siècle, On serait tenté d'admettre ferme- 
ment le nom de $ri'a et avec quelques doutes celui de [liran 
qui ne se retrouvent pas dans les listes épiscopales des autres 
provinces. M. Mingana rappelle .م ,123 .م)‎ 2) que l'évéché 
de Nisibe, plus proche d'Édesse et alors en pays romain, n'a 
été fondé qu'en 300. Pourquoi réclame-t-il contre toute vrai- 
semblance une plus haute antiquité pour le siège d'Arbel ? 
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Et ceci n'exclut pas l'existence de chrétiens en Adiabène 
bien avant cette époque, 11 s'agit seulement de lixer les dé- 
buts de l'organisation épiscopale. Après cela, point n'est 
besoin d'ajouter que les renseignements qu'on pourrait dé. 
duire de Miha-zkha pour déterminer la suite des satrapes 
d'Adiabène et surtout pour illustrer l'histoire intérieure de 
l'empire des Parthes ne sont pas plus assurés que les données 
analogues qu’on pourrait éventuellement extraire des Actes 
des martyrs d'Assemani ou de l'Histoire de Qardagh et des 
récits cycliques analogues. 

Le couvent de Beith Qoya en Adiabène a été fondé par le 
moine Sabriso' dans la première moitié du vir siècle, c'est- 
ä-dire à l'apogée de la vie monastique chez les nestoriens. 
Après avoir brillé d'un certain éclat jusqu'à l'avènement des 
Abbasides, 1 finit par tomber en décadence, et ses moines 
se dispersèrent après la destruclion du monastère, La chro- 
nique publiée par M. Mingana retrace en vers les gestes des 
onze supérieurs du monastère, leurs vertus et leurs miracles, 
C'est un chapitre intéressant de l'histoire du monachisme 
oriental qui complète heureusement l'ouvrage de Thomas : 
de Marga et le Livre de la Chasteté. Je ne sais si l'on peut 
admettre pour sa composition la date de 820 proposée con- 
jecturalement par M. Mingana. Supposons en effet que Sa- 
briso® bar-Israël, le dernier supérieur, mourut vers 800, 
comme l'accorde M. Mingana, et que le monastère fut ruiné 
vers 805. 1 faut ajouter à ce chiffre environ soixante ans 
de la vie de Gabriel de Salakh, restaurateur du couvent, 
puisqu'on dit d'une part qu'il était l'élève de Sabrigo‘ et 
d'autre part qu'il vécut «à peu près 120 aus dont plus de 
90 dans le monachismes. Notons encore que ce Gabriel 
était mort depuis un nombre d'années indéterminé mais 
nolable quand l’auteur anonyme composa son poème, En- 
fin on parle, comme de personnages illustres, morts depuis 
assez longtemps, de certains élèves de Sabriso' comme Rab- 
ban Hormizd et Kodawi. Tout cela, à mon avis, nous amène 
à la fin du 1x* siècle. Ainsi la date tardive que j'ai cru pou- 
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voir assigner pour la formation de la Légende d'Eugène, 
prétendu fondateur du monachisme persan, n'est point 
infirmée par le fait de sa mention dans le texte de M, Min- 
gana (p. 173, 1. 18). 

La publication de la chronique de Bar Penkayé est pré- 
cédée d'une courte introduetion dans laquelle M. Mingana 
établit contre MF Rahimani que son auteur ne saurait être 
identifié ni avec Jean de Dalyatha ni avec Jean Saba, frère 
de celni-ci, qui vivaient tous deux dans la seconde moitié du 
vin siècle. Jean bar Penkayë arrête sa chronique à la fin 
du vu siècle et se donne comme contemporain de la peste de 
686-687 qu'il décrit copieusement. Ce point d'histoire litté- 
raire, déjà fixé par Mi Addaï Scher {Revue de l'Orient chrétien, 
1906, .م‎ 23), est mentionné dans la 3° édition de la Litte- 
مسنم‎ syriaque de M. Rubens Duval (p. 230, n.3). M, Min- 
gana a sagement agi en ne publiant que cette partie de 6 
chronique de Bar Penkayé qui narre les événements posté- 
rieurs à la naissance de Jésus-Christ, et en ne lraduisant que 
le chapitre xv qui traite de l'invasion des Arabes, de leurs 
dissensions, des malheurs de l'Église, et des ravages de la 
peste. Rien de bien nouveau, ni dans le thème ni dans les 
développements. Au reste Bar Penkayé n'a voulu composer 
qu'un épitome : tel est le sens des mots Li que M. Duval 
proposait de traduire par archéologie (texte, p. 168, 1. 7: 
370, 1 15; cf. Litt. syr., p. 280). 

La traduction est fidèle et exacte, un peu libre dans les 
dernières pages de Bar Penkayé et dans quelques autres 
passages, à cause des difficultés que présente le texte : 
M. Mingana a toujours soin d'en avertir loyalement ses lec- 
teurs, En résumé nous ne pouvons que louer l'auteur de son 
zèle à rechercher les vieux traités nesloriens dont il y a sans 
doute encore quelques exemplaires à retrouver dans les 
coins ignorés des montagnes du Kurdistan, et souhaiter la 
prompte apparition des prochains fascicules des Sources 


syriaques, 
ل‎ Lamour, 
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Anvaï See, archovéque chaldéen de Séurt (Kurdistan). Hisromns 
NESTORIENNE (Chronique de Séert). — Première partie. Tee 
arabe avec traduelion française, gr. in-8° (format de Migne}, 
104 pages; prix ؛‎ 6 fr, 203 pour les souscripteurs : 3 fr, go, 
franco : 4 fr. 4o. 

Cet ouvrage forme le troisième fascicule du tome IV 
{p. 215-316) de la Patrologia Orientalis, publiée par MF Gral. 
fin et M. l'abbé Nau'. 

Le texte donné par M" Addaï Scher est celui d'un manu- 
serit conservé à la bibliothèque du patriareat chaldéen de 
Mossonl. 11 a utilisé également des (euilles du même docu- 
ment qui se trouvent à la bibliothèque épiscopale de Séert. 

Le manuscrit de Mossoul comprend deux parties. La pre- 
nière, rangée après ln seconde par suite d'une inadvertance 
du relieur, va de l'an 450 à 363 el comprend trente-quatre 
chapitres, Le fascicule actuel donne les trente premiers 
chapitres. 3 

Le commencement et la fin du manuserit font défaul el 
l'auteur est inconnu. MS Scher suppose qu'il vécut au 
Mu siècle, car 3 parle du caliphe Ath-Thahir qui mourut 
en 1226. Ge serait, selon toute probabilité, l'un des trois 
écrivains nestoriens les plus féconds de cette époque : läo‘- 
yabb Bar Malkoum, Sabriÿo' Bar Paulos ou Salomon de Bas- 
sorah. En admettant que la mention du caliphe Ath-Thabir 
soit une faute de copiste, l'auteur serait encore postérieur 
au 1x" siècle, puisqu'il cite le patriarche 150° Barnoun 
(+ 828). 

L'histoire nestorienne conuuence à l'empereur Valérien, 
ot le présent fascicule nous mène jusqu'aux fils de Constantin. 
Notre auteur accueille avec la même faveur les faits histo- 
riques et les légendes; il se répète fréquemment : ainsi il 
raconte deux fois la vie de saint Ephrem. 11 donne parfois, 
sans marquer de préférence, deux récits contradictoires. 11 se 
fait l'écho de légendes controuvées, comme les Actes de 

١ Ont paru jusqu'ici le tome 1 (cinq fascicules}; le tome II 
{cinq fascieules); deux fascicules du tome TIT et cinq du tome IV. 


22. 
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saint Sylvestre et la lèpre de Constantin, l'histoire du pape 
saint Eusèbe, ete. Néanmoins, il donne, même dans les récits 
les plus connus, certains détails intéressants. C'est le cas, 
en particulier, de sa relation sur la vraie Croix. 

Mais ce qui fait le principal intérêt de cet ouvrage, ce 
sont les renseignements qu'il donne sur l'histoire peu connue 
du christianisme en Perse. [1 semble très au courant des 
choses de ce pays. 11 y méle moins de légendes et en parle 
avec plus de précision que lorsqu'il s'agit de l'empire romain. 
On peut déjà le constater dans le chapitre qu'il consacre à 
Manès et à sa doctrine. Mais c'est principalement lorsqu'il 
arrive à la persécution de Sapor qu'il commence à se montrer 
historien. 

Le présent fascicule s'occupe des rois de Perse : Barhamll, 
qui persécuta un moment les chrétiens parce qu'il les confon- 
dait avec les Manichéens; Barham 111, Schânhanschah, 
Narsès et Hormizd qui furent bienveillants pour eux; puis 
de Sapor Il qui les persécuta cruellement pendant son long 
règne de 70 ans. L'auteur s'arrête longuement aux patri- 
arches Siméon Bar Sabbaë, successeur de Papas, et Shab- 
dost, mis à mort tous les deux sous le règne de Sapor. [1 
raconte en détail leur martyre et celui de leurs compagnons, 
et donne de précieux renseignements sur l'état de l'Église de 
Perse à cette époque et sur la persécution qu'elle eut à 
subir. 

Dans un autre fascicule, Ms" Addaï Scher donnera la fin 
de la première partie (la deuxième selon le manuscrit) qui 
va jusqu'à l'an 363, et la seconde qui s'étend de 364 à 422. 
11 nous promet des renseignements plus abondants et plus 
intéressants encore sur les rois Sassanides et sur l'histoire du 
christianisme dans leur empire et particulièrement sur 
l'Église nestorienne. 

La traduction a été ébauchée par deux prêtres maronites : 
M Younés et M. Basile. M. l'abbé ,ل‎ Périer l'a revue et a 
dirigé l'impression du fascicule. 

L. Lenor. 
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Noël جمددنا‎ , Légendes coptas, fragments inédits publiés, traduits, 
annotés. — Paris, 1907. 


L'utilité de la publication de M. Giron est multiple et 
considérable. EHe accroît le domaine de la littérature copte. 
Elle élargit nos connaissances sur les conceptions religieuses 
et les praliques ascétiques de l'Égypte chrétienne. On relève 
dans deux de ces fragments (p. 51, 57 et 77} les titres pro- 
locolaires décernés au basileus, mème du fond de la vallée 
du Nil. On constate la place prédominante donnée, dans la 
culture égypto-chrétienne, à Ja connaissance des « Écritares 
saintes» (p. 45 et 77). Pour la critique textuelle de la ver- 
sion copte de la Bible, le cinquième fragment serait con- 
sulté avec profit. Ces fragments sont précédés d'une intro- 
duction fort instructive. Les deux premiers textes y sont 
qualifiés d'apocryphes. هلآ‎ ne sont en réalité que des dévelop- 
-pements de celui de la Genèse. Le second possède un mérite 
littéraire digne d'attention. Seuls le troisième et le quatrième 
fragments rentrent proprement dans le genre littéraire des 
légendes des saints. Le dernier morceau est d'une forme 
toute lromilétique. Que se enche-t-il sous ce dehors ? Versé 
dans la connaissance des Écritures, l'auteur pourrait avoir eu 
au cœur quelque haine contre le clergé du patriareat de By- 
zance, [1 semble que Héliodore soit plus que «courtisann, 
comme M. Giron le nomme, et qu'il ait un intérêt très per- 
sonnel à laisser ignorer le séducteur. De l'assimilation de la 
princesse à la Vierge-Mère, Zénon n'est pas du tout respon- 
sable, malgré l'insinuation de M. Giron (p. 20), mais exelu- 
sivement l'évêque de Byzance {voir p. 75). M. Giron re- 
proche à l'écrivain copte d'appeler Aphné et Phinées « enfants 
d'Aaron » {p. 67, n. 4). Gette expression signifie « prêtres r 
et ils l'étaient. 

P. Bounpars. 
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Zanarnusurna AND ZanaTuusurtANISN IN Tue AVEST4, by 
Rasramat Epucir Dasroon Prsuoran Sanaa B, À. — Loipaig, 
Otto Harrassowitz, 1906 (177 pages). 


Ce livre est ذل‎ à la plame d'un membre du clergé zoroas- 
trien de Bombay. Le but de l'auteur est de soumettre à un 
examen minutieux les doctrines de l'Avesta et de démontrer 
à ses coreligionnaires qu'elles peuvent servir à élever l'esprit 
de l'homme en Jui inspirant des sentiments généreux et en 
apportant la paix et la concorde, en un mot qu'elles unissent 
l'homme à Dieu et chaque homme à son semblable (Préface). 

Les principales sources d'information sont tirées de l'Aves- 
la; les livres pehivis ne sont que rarement cités, Comme on 
le sait, les doctrines de l'Auesta se rapportent à la théologie 
et à la morale; jusqu'ici, il y a peu d'ouvrages exclusivement 
consacrés à la philosophie religieuse de l'Avesta, et ceux qui 
l'ont été ne semblent pas avoir contenté les Parsis. C'est au 
moins le sentiment d'un de leurs meilleurs critiques ! ; aussi 
ce travail, fait par un prêtre, a-t-il été accueilli avec faveur. 
a C'est, selon ce même critique, un essai honnële qui est 
appelé à combler une lacune, jusqu'à ce qu'un aatre travail 
plus complet vienne le remplacer. » 

Pour les Européens, il est tonjours intéressant de ss 
une ‘uvre de cette sorte, parce qu'on peut ainsi se rendre 
compte du profit que les Orientanx font des études de nos 
savants. 

Un des premiers chapitres est consucré à Zoroastre, l'an- 
leur du système religieux des Perses. Or les Zoroustriens 
repoussent les théories qui font de Zoroastre un person- 
nage fictif ou légendaire ou qui attribuent le nom du pro- 
phète à des réformateurs de l'Asie Centrale. Ils ne sont pas 
moins blessés de la téméraire assertion de certains esprits 
ingénieux qui voient en Zoroastre une réincarnation de 
Moïse, Zoroastre est pour eux, au contraire, un personnage 


١ CE Zarthsti, article de M. P. A. Wanra, dans le numéro de 
Tir 1256 de Yerd. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 343 


historique-(p. 32), dont M. R. Sanjana place l'existence au 
x° (?) siècle avant J.-C. (p. 52), opinion partagée par le 
D' Mills, le 2“ Geiger, le D° Bartholomse, selon nne noie 
de la page 52. Nous regrettons de ne pas y voir mention- 
nées et discutées les recherches chronologiques du professeur 
Jackson (cf. Zoroaster, appendix IT, p. 151-178). 

La manière dont est envisagée la mission du prophète de 
l'Iran, est assez curieuse. L'auteur insiste sur cette vie d'activité 
et de prédication, qui contraste avec l'idéal d'isolement et 
de contemplation particulier à l'Orient, ce qui expliquerait 
d'une certaine manière l'attrait des Parsis pour notre civili- 
salion occidentale. 

Dans la seconde partie de l'ouvrage, se trouve l'exposé da 
la philosophie de T'Avesta (p. 115-178). Il convient de si- 
gnaler les louables eflorts de M. R. Sanjana pour faire accor- 
der le monothéisme du système religieux avec le dualisme, 
qui est la base du système philosophique, bien que, comme 
loujours, celle subtile distinction, née dans le cerveau d'un 
grand savant allemand, reste difficile à faire accepter 
(p. 140 et suiv.). 

Nous recommandons beaucoup la lecture du chapitre 
consacré à l'homme et à ses devoirs, ainsi que celui qui 
- est relatif aux doctrines de la vie future et de la résur- 
rection, doctrines qu'il ne faut pas confondre avec la trans- 
migration et la réincarnation. Les saints عل‎ l’Avesla n'en ont 
jemais eu la conception, bien qu'ils crussent certainement 
à la résurrection spirituelle et corporelle { Y£, xt, 129; 
Ye, xx, 11-19, 92-96; Vend., xvm, 51, etc.). Ge n'est qu'à 
une époque très postérieure qu'on a interprété Frasho-lereti 
(la résurrection, le renouveau du monde) comme l'âme 
humaine reprenant possession de son corps (p. 150). 

La conclusion est certainement, selon nous, la partie la 
plus intéressante de l'ouvrage, car elle a une originalité et un 
tour qui se trouvent rarement dans les livres de oëtte sorte, 
C'est un appel de l'auteur à ses coreligionnaires, auxquels 
il montre la religion roroastrienne victorieuse de l'action du 
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temps, triomphant dans les âges anciens des luttes des 
Kavis, des Karapans et des Usigs, plus tard survivant 
aux hérésies de Manès et de Mazdak, ainsi qu'aux efforts 
des Grecs et des Musulmans. H leur demande en conséquence 
. d'aimer l'Avesta, vleur Bibles, qui contient les préceptes 
de la morale la plus pure et qui commande à l'homme 
l'amour de Dieu, de son pays et de sa famille ) Ys., تعد‎ 5). 
Cet appel est touchant à une époque où l'agnosticism 
semble détacher les jeunes Zoroastriens d'une religion qui 
possède pourtant des éléments assez solides pour qu'elle soit 
parvenue jusqu'au xx’ siècle et qu'elle fournisse encore à ses 
disciples des forces suflisantes pour la grande lutte de la vie 


moderne | 
D. M. 


Général L. ميرمو نظ عد‎ er Samana. Voyage archéolagique en 
Birmanie et en Mésopotamie. — Paris, 1907. 


Prome est en Birmanie et de civilisation indoue; Samara 
est en Mésopotamie et de civilisation musulmane, Mais les 
ruines de ces deux villes ont été l'objet, de la part de M. le 
Général de Beylié, d'un unique voyage archéologique. C'est 
pourquoi leurs noms sont associés dans le présent livre. 

Le voyage en question fut accompli dans les premiers 
mois de 1g07. L'auteur en donne une relation étendue, qui 
forme plus de la moïtié du volume. Presque tous les détails 
en sont intéressants à divers points de vue; il en est même 
de piquants et de curieux. Je regrette seulement que quelques 
fautes d'écriture (péchés véniels à vrai dire) se soient glissées 
ou soient restées dans ce récit : page رو‎ par exemple, Lakmi 
pour Laksmf et Himayana pour Hinayäna. 

Les ruines de l'ancienne Prome sont situées entre la ville 
actuelle du même nom et Rangoon. Abstraction faite des an- 
tiques murailles de la cité, les monuments étudiés on dé- 
couverts consistent en stèpas, petits temples et pierres sculp- 
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tées. Sauf un très petit nombre d'exceptions, ce sont des 
antiquités bouddhiques. Beaucoup de bas-reliefs et de tablettes 
votives portent une figure du Buddha assis, L'attitude est en 
général celle de la méditation, c'est-à-dire la plus accoutumée. 
Dans quelques cas cependant les mains ont des attitudes plus 
spéciales : tantôt elles esquissent le geste de l'enseignement 
(pl V, fig. 3; VI, 1), tantôt le geste qui rassure (VI, 3). 
Ailleurs il s'agit du geste qui consiste à toucher la terre pour 
la prendre à témoin (VIT, 1}, mais, fait digne de remarque, 
c'est la main gauche (et non la droite, comme d'habitade) 
qui l'accomplit. Enfin les deux bas-reliefs provenant de l'édi- 
cule appelé Lémiétna doivent étre analogues. L'un est re- 
présenté, pl. VII, fig. 3: l'autre est seulement décrit, p.201; 
mais la description du second correspond à la représentation 
du premier. Le bras droit du Buddha est étendu et s'écarte 
un peu du corps; la main est ouverte et semble en légère 
abduction. Je ne crois donc pas, avec M. le Général de Beylié, 
que le geste ici figuré soit celui de toucher la terre; c'est 
plutôt, à ce qu'il semble, le geste de la charité, dit vura- 
mudré. 

Aucun des monuments mis au jour n'est daté. Quelques 
inscriptions ont été trouvées, mais l'une (p. 89) est tout à 
fait rudimentaire, et deux autres (p. 83 et g8) sont effacées 
et mutilées au point que toute lecture est rendue impossible. 
Ce manque de données chronologiques est d'autant plus sen- 
sible que la sculpture présente des types fort différents dont 
il serait utile de connaitre l'âge. Certaines pierres et certains 
bas-reliefs trahissent des influences variées; la facture septen- 
trionale paraît prépondérante. 

La troisième et dernière partie de l'ouvrage appelle l'at- 
tention plus encore que la précédente. H y est question de 
l'architecture des Abbassides. Le sujet est neuf, presque iné- 
dit, On sait que les Abbassides fondèrent Bagdad au vmn' siècle 
sur la rive droite du Tigre. Mais la ville subit tant de modi- 
fications qu'il ne reste plus aucun monument contemporain 
des premiers khalifes. Les autres cités qu'ils avaient bâties 
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sont également détruites. On n'avait donc aucun témoignage 
de L'art architectural de cette époque. L’exploration archéo- 
logique de Samara a comblé cette lacune. 

Les ruines de Samara s'étendent sur la rive gauche du 
Tigre, comme la ville actuelle de Bagdad. Elles sont impo- 
santes : elles couvrent un espace d'environ 35 kilomètres de 
longueur sur à de largeur. Plusieurs agglomérations, d'ailleurs 
voisines entre elles, reçurent en eflet le nom de Samara. 
Suivant les historiens arabes, cette ville fut construite vers 
le milieu du rx" siècle. Elle est donc un peu postérieure à la 
primitive Bagdad. L'architecture abbasside devait êlre alors 
à son apogée. M. le Général de Beylié a rencontré là-bas 
des monuments, palais et mosquées, qui permettent encore, 
malgré leur état de délabrement, une étude approfondie, [| 
en décrit quatre : la vieille mosquée de Samara, la mosquée 
d'Aboudolaf au sujet de laquelle nulle relation n'avait été 
donnée jusqu'ici, un palais en briques appelé Dar el-Khalif, 
enfin le château d'El-Aschik, peut-être un peu moins ancien 
que les précédents monuments. Toutes ces ruines sont à 
l'heure actuelle l'objet de recherches plus systématiques et 
plus complètes que n’en pouvait entreprendre M. le Général 
de Beylié durant son rapide voyage. Elles fourniront la ma- 
عونا‎ d’un nouveau chapitre sur l'art musulman, à savoir le 
chapitre des origines de l'art arabe proprement dit, dont 
l'architecture abbasside est comme l'aurore. 

L'excursion archéologique de M. le Général de Beylié fat 
de courte durée. Elle lui permit néanmoins de réunir les ma- 
lériaux d'un livre plein d'intérêt. Get ouvrage est on outre 
illustré de la façon la plus copieuse et la plus riche : on ÿ 
compte 100 figures dans عا‎ texte et 15 planches hors texte; 
les unes ct les autres sont parfaitement réussies et de toute 
beauté. 

A, Guénrsor, 
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NOTES DE BIBLIOGRAPHIE MUSULMANS, 


Revors À. Niciozsox, À literery History of the Arahs. — London, 
T. Fisher Unwin, 1907, in.8°, xxur-500 pages. 


Il eût été facile à M. Nicholson d'écrire une savante his- 
toire de la littérature arabe; mais, soucieux de faciliter leurs 
études préliminaires aux jeunes arabisants, il a préféré faire 
pour eux un manuel classique, un ouvrage leur donnant un 
tableau d'ensemble des lettres arabes. Sacrifiant, à celle 
idée, tout ce qui présentait un caractère critique, il s'esl 
borné à retracer, d'une maniére claire et intéressante, les 
grandes lignes de l'histoire d'une des littératures les plus 
vastes qui soient. S'adressant à des débutants, il a donné, 
avec raison, l'explication d'une quantité de termes qui, fami- 
liers à des arabisants un peu exercés, auraient pu les embar- 
rasser. Pour la même raison, il a fourni 06 nombreux détails 
sur l'histoire, les croyances et les mœurs des Arabes, avant 
et après l'Islam. 

C'est ainsi que, sur les dix chapitres dont se compose l'ou- 
vrage, les trois premiers, consacrés à l'Arabie anté-isla- 
mique, aux Himyarites et aux Sabéens, font une large part 
à l'histoire, aux légondes et À la vie des nomades d'alors : 
sans ces renseignements, il serait dificile d'aborder l'étude 
des rares monuments qui subsistent de la littérature de cette 
époque. Un chapitre entier est consacré au prophète Moham- 
med et au Coran; l'exposé, très complet et heureusement 
présenté, de la plus brillante période de la littérature arabe, 
c'est-à-dire des khalifats omeyyade et abbaside, est suivi de 
deux chapitres sur le rôle des idées religieuses et sur les 
Arabes en Europe; ce ne sont pas les moins intéressants du 
livre, 

A propos du dixième et dernier chapitré, nous nous per- 
mettons une objection, la seule que l'on puisse faire à cet 
ouvrage excellent. Ce chapitre , consacré à Îa littérature arabe 
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de l'invasion mongole à nos jours, parle trop brièvement de 
la période contemporaine. On aurait aimé trouver plus 
de détails sur la renaissance qui s'est opérée, à la fin du 
رد‎ siècle, dans les lettres arabes, notamment en Égypte, 
sous l'influence des immigrés syriens; la presse arabe, qui a 
pris une telle extension et compte des organes dans la plu- 
part des états de l'ancien et du nouveau monde, mérilait 
aussi d'être étudiée. 

Quoi qu'il en soit, nous ne saurions trop recommander le 
livre de M. Nicholson qui est, pour les débutants, un pré- 
cieux manuel, clair et concis; pour les arabisants de pro- 
fession, un memento des plus utiles. Pour les uns et les 
outres, les recherches y sont faciles, l'ouvrage étant écrit 
avec méthode et un copieux index permettant d'y trouver 
aussitôt le renseignement désiré. 


E. J.W. Gibb Memorial Series, vol. 111, 2 : El-Khazrejis History of 
the Renili Dynasty of Yemen (Translation 11}, edited and trans- 
lated by J. W. Renmoust, xxiv-341 pages, — Volume VI, د‎ : 
Yéqéts Irchéd al-Arib ilé Ma‘rifat al-Adib (Text), edited by 
D.S. Mancortovræ, xvr-431 pages. — Leyden, E. J. Brill; Lon- 
don, Luxac and C°, 1907, in-8°. 


La E.J. W. Gibb Memorial Series compte déjà sept volumes 
et d'autres suivront sous peu. Le second volume de la traduc- 
tion, par J. W. Redhouse, de l'Histoire de la dynastie rasou- 
lide du Yémen (voir le Journal asiatique de janvier-février 
1908, t. XI, p.154) vient de paraître; il contient les règnes 
des sultans Malik Moudjähid, Malik Afdal et Malik Achraf, 
deuxième du nom; il comprend, par conséquent, la période 
qui va de 1321 à 1400-1401 de notre ère, et la traduction 
complète de l'ouvrage d'Al-Khazradji, accompagnée d'un 
index occupant les quarante-cinq dernières pages du présent 
volume, est maintenant à la disposition des travailleurs. 
M. Edward 6. Browne, d'accord avec ses coéditeurs, a tenu, 
déclare--il dans la préface, à publier telle quelle l'œuvre de 
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Redhouse, qui formera quatre volumes, le troisième ren- 
fermant les notes, et le quatrième le texte arabe d'Al-Khaz- 
radji. 

Yakoût est l'auteur d'un dictionnaire biographique des 
littérateurs arabes, Jrchdd al-Arib ها‎ Ma‘rifat alAdtb, dont 
le seul manuscrit connu, très défectueux et de date récente 
{il ne remonterait pas au delà du xvnf siècle), est conservé 
à Oxford. M. Margoliouth, qui en avait déjà tiré, il ya 
quelques années, plusieurs lettres d'Aboû'Alà Al-Ma'arri, 
n'a pas reculé devant la täche lourde et parfois ingrate de 
publier, d’après un manuscrit plein d'erreurs et mal ponctué, 
ce texte fort étendu et de la plus haute importance pour la 
connaissance de la littérature arabe. Grâce à ses nombreuses 
lectures et à son esprit critique, M. Margoliouth a pu resti- 
ter bien des passages fautifs. On aura une idée de la masse 
de renseignements contenus dans l'ouvrage de Yäkoût, quand 
on saura que ce premier volume contient 120 notices bio- 
graphiques et ne va pas jusqu'à Ja fin de la lettre alif. 


À History of Ottoman Poetry, by the late E. J. W. Gras, M. R. A.S., 
volume V, edited hy EnwanD G. ,ناموط‎ M. A., M.B. — Lon- 
don, Luzac and 0", 1907, ,“قدا‎ 1x-251 pages. 


Reprise, après la mort de E. J. W. Gibb, par le savant 
professeur de Cambridge , M. Browne, l'Histoire de la poésie 
otlomane doit être considérée comme terminée, Le cin- 
quième volame a paru; le sixième qui contient les textes des 
poèmes traduits par Gibb, et forme une anthologie turque, 
est sous presse : il paraîtra probablement en 1908, et le 
septième sera un supplément dû à un Turc, auteur de 
. mérite, qui possède à fond les langues française etanglaise et 
a tenu à compléter l'œuvre du regretté auteur de À History 
of Ottoman Poetry. Le présent volume contient trois chapitres 
consacrés aux débuts de l'ère nouvelle qui s'ouvrit, pour la 
littérature ottomane, il ÿ a une cinquantaine d'années, sous 
l'influence de l'Occident , et aux plus illustres représentants 
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de la nouvelle école, Chinâsi Efendi et Ziyä Pacha. L'index, 
très minutieux, qui le termine, est dû au savant orienta- 
liste, M. Reynold A. Nicholson. 


misronreas raxrs, volume V : Paet 11 of 4h: T'udhkiratu't.‏ تاعاسل 
Auliya (eMemoërs af the Saints») of Mouaumao mx Tontv‏ 
Original Persian, with Pro.‏ ملا edited in‏ ,محل" ورطم سير 
faces, Indices amul Variants, and a comparative Table showing‏ 
the parallel Passages which oceur in the Risalatut-Qurhairiyyn‏ 
of Anv-Qisin An Qusuavnt, by Reynozn À. Nicoïsox, M, À.‏ 
Loudon, Luzne aml C°; Leïide, Librairie et Imprimerie‏ 
Brill, 1907, in-8°, ix1194301 pages.‏ ,ل cidevant E.‏ 


À cette même place, nous signalions, il ÿ a deux ans 
{voir le Journal asiatique de janvier-février 1906, t. VII, 
,در‎ 150-152), l'apparition du tome 1‘ du Mémorial des Saints 
de Ferid ed-Din ‘Attär, dont M. Nicholson donnait, le pre- 
mier, une édition critique , un texte débarrassé des retouches 
maladroites qu'on lui avait faites pour le moderniser et, de 
plus, absolument complet. Nous ne reviendrons pas sur ce 
qui a été dit de ce livre, fort célèbre et doublement intéres- 
sant, au point de vue philologique comme au point de vue 
religieux. La deuxième et dernière parlie, qui vient de 
paraître, comprend trente-deux biographies, de Ahmed ibn 
سمل"‎ Al-Antaki à l'imam Mohammed Baäkir; elle est, comme 
la premiere, accompagnée d'amples index et de nombreuses 
variantes. 


Ce volume, qui clôt définitivement la série des Persian 
Historical Texts, est précédé d'une préface de M. Browne, 
contenant des remarques fort attristantes pour tous ceux qui 
ont à cœur les progrès des études orientales, Sans de géné- 
reux et intelligents concours, la série à laquelle appartient ce 
volume, et dont tous les textes ont été choisis judicieusement 
et publiés avec critique, n'aurait jarnais pu paraître. Les cinq 
volumes qui la composent ont coûté 750 livres; c'est à peine 
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si le dixième de celte somme a été récupéré. Voilà qui fera 
apprécier, comme elle le mérite, la louable iniliative qui 
fonda le E. J. W'. Gibb Memorial Fand, dont nous venons 
de parler et dont les publications sont si justement appré- 
ciées, Nos lecteurs savent que c'est dans la collection publiée 
par cette fondation que paraitront les auvrages destinés, tout 
d'abord, aux Persian Historical Texts, 

٠ Dans cette préface, M, Browne se plaint, avec raison, 
d'un autre obstacle que rencontrent Les études orientales : 
c'est la difficulté que mettent de nombreuses bibliothèques 
de l'étranger à tenir leurs trésors à la disposition des 
chercheurs. Aussi M. Browne, qui veut léguer à la Biblio- 
thèque de l'Université de Cambridge sa collection de manu- 
serits, lui imposera-t-il, dans son testament, l'obligation de 
les mettre, de la façon la plus libérale, à la disposition des 
travailleurs présentant certaines garanties. Si ces conditions 
ne sont pas acceptées, Les manuscrits du savant orientaliste 
feront retour à l'Université de Leyde. 


Victor Guauvin, Bibliographie des anvrages arabes où relatifs aux 
Arabes publiés dans l'Europe chrétienne de 1810 à 1885: vol. X : 
Le Coran et la Tradition. — Liège et Leiprig, 1907. Prix : 
4 fr. 50. 


Le grand travail entrepris par M. Victor Chauvin, le 
savant professeur d'arabe de l'Université de Liége, esl main- 
tenant fort avancé; une fois achevé, il rendra les plus grands 
services. Ce dixième fascicule, consacré au Coran et à la 
Tradition, est particulièrement important. Couronnée deux 
fois par l'Institut, subventionnée par la Société orientale 
allemande, la Bibliographie des ouvrages arabes a reçu, du 
reste, parlout l'accueil qu'elle méritait, 


La Mo‘allaka de ‘Antara, suivie de la onzième séance de Harirt, dite 
de Séoun, 14442 pages. -- La Mo‘allaka d'Imrou't-Kaïs. suivie 
de la onzième séance de Hariri, dite de Damas et de la Kasida تم‎ 
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Zaïnabiyya. poème attribué à Ali, 26469 pages. Textes publiés 
avec les voyelles, un commentaire arabe et une traduction lillé- 
rale en français, par A. Raux, professeur au lycée de Conslun- 
tine. — Paris, Ernest Leroux, 1907, in-8°. 


M. A. Raux poursuit la publication de ses textes arabes. 
Vous ceux qui composent cette série, empruntée à des 
auteurs classiques de bonne époque, ont été maintes fois 
publiés déjà; mais il était bon d'en mettre à la disposition 
des arabisants des éditions correctes, maniab'es et d'un prix 
peu élévé. Les commentaires et les versions littérales qui 
accompagnent ces poésies antéislamiques et ces séances de 
Horiri seront, à juste titre, appréciés des étudiants. 


Lucien Bouvar. 





Le gérant : 
Rubens Duva. 
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L'ORIGINE AFRICAINE 


DES 


MALGACHES, 


PAR 


M. GABRIEL FERRAND. 


—o— 


« Si, dit M. A. Grandidier, tout le monde est à 
peu près d'accord pour rattacher à la race malaise 
les habitants de la province de liMerina auxquels 
on a donné et on donne encore, à tort, le nom de 
Huva et dont, sinon tous, au moins une classe, celle 
des nobles et conquérants, présente des caractères 
physiques qui ne laissent aucun doute sur leur ori- 
gine mongolique, les uns, et c'est le plus grand 
nombre, considèrent, à cause de la proximité de 
l'Afrique, la masse de la population (de Madagascar) 
comme composée de nègres africains; d'autres, se 
fondant sur leur croyance et certaines particularités 
de leurs mœurs, sans tenir compte de leur aspect 
physique, les font descendre d'une colonie soit juive, 
soit arabe, ou d'immigrants mongols; enfin j'ai émis, 
en 1872, l'opinion, acceptée aujourd'hui par beau- 

ML 23 
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coup d'anthropologistes, que l'ile de Madagascar à 
été peuplée par des immigrations successives, rermon- 
tant à des temps fort éloignés, de nègres indo-océa- 
niens ou orientaux, que je désignerai sous le nom 
d'Indo-Mélanésiens pour rappeler que la branche 
orientale du tronc nègre existe non seulement dans 
les îles de l'Asie et de l'Océanie, mais aussi sur le 
continent. Comment ai-je été amené à relier les Mal- 
gaches, hormis les Andriana (nobles) de l'iMerina et 
des familles des chefs des principales tribus, aux 
nègres de l'Extrme-Orient plutôt qu'à ceux du con- 
tinent africain, comme ع[‎ faisaient tous les auteurs 
et même les anthropologistes ? C'est que, pendant 
mes voyages à travers les différentes peuplades, j'ai 
été non moins frappé de l'unité de la langue parlée 
dans l'ile entière que de la grande uniformité des 
mœurs et des traits physiques de 15 masse de sa po- 
pulation. H y a longtemps que les marins et les voya- 
geurs ont constaté que les habitants de Madagascar 
parlent une seule et même langue, d'origine malayo- 
polynésienne, mais ils n'ont pas attaché à ce fait, 
cependant si remarquable, l'importance qu'il a, et 
ils ont cru l'expliquer en en attribuant l'introduction à 
la poignée de Malais venus il y a quelques siècles t. 

+ M. Grandidier donne comme ancêtres aux Andriana de l'iMe- 
rina tantôt des Malais (p. 9,77), tantôt des Javanais (p. 71 note 
1" colonne, p. 76 nole 2, p.77), tantôt des Malais ct Javanais 
(p. 67 notule a), tantôt « des Javansis où en tout cas des Malaiss 
(p.66), tantôt enfin « des Jaranais ou plutôt des Sondanais » (p. 18). 


11 fait arriver ces Malais-Javanais sur le plateau central, entre 
1555 et 1560 (p. 79). À peine est-il besoin de dire que cette date 
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L'existence dans cette grande ile d'une seule et même 
langue, purement malayo-polynésieune ou plutôt 
indo-mélanésienne, par conséquent de provenance 
orientale, aurait dû cependant fixer davantage leur 
attention. N'est-il pas en effet extraordinaire que des 
peuplades ou plutôt des familles, qui n'ont eu jusque 
tout récemment aucun lien politique ni commercial, 
qui ne se connaissaient même pas de nom au com- 
mencement du x1x° siècle !, qui vivaient dans l'isole- 
ment le plus complet et n'avaient entre elles d'autres 
relations que les razzias et les pillages auxquels elles 
se livraient sans cesse entre voisins immédiats, parlent 
toutes la même langue et que les invasions nom- 
“breuses et successives des Arabes et des nègres afri- 
cains ne l’aient que peu ou même point altérée? Je 
ne sais vraiment pas comment on a pendant si long- 
temps accepté, sans discussion, l'assertion, qui eût 
dû paraître à tous inacceptable, comme elle l'est en : 
réalité, qu'en quatre ou cinq siècles quelques milliers 
ou plutôt quelques centaines d'étrangers aient imposé 
leur langue à tous les anciens habitants du pays, 
d'autant plus qu'emprisonnés dans un petit canton 
au milieu des montagnes et honnis de tous leurs voi- 


est inexacte. Pour la migration indonésienne qui a pénétré jus- 
qu'à Tananarive, voir à la fin de cette note. 

1 Cette assertion est inexacte. Les Huva étaient connus depuis 
longtemps des Malgaches du sud-est. Le ms. 5 du fonds arabico- 
malgache de la Bibliothèque nationale en fait mention au folio 2 
verso. Cf. également les renseignements fournis par Drury (ex- 
trait LXXX VI) sur leurs relations avec les indigènes de Matataña 
et les Antanosi. 


23. 
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sins jusqu'à la fin du xvm siècle, üs n'avaient et ne 
pouvaient avoir aucune autorité ni aucune influence 
sur les autres tribus, avec la plupart desquelles du 
reste ils n'ont point eu jusqu'à ce jour de relations. 
La langue malgache existait certainement, telle qu'elle 
est aujourd'hui, longtemps avant la venue des Malais 
qui sont les ancêtres directs des Andriana où nobles 
de l'iMerina , et il n'est pas douteux qu'elle a été ap- 
portée par les nègres indo-mélanésiens, dont les im- 
migrations successives ont peuplé Madagascar. 

» Si le caractère malayo-polynésien, ou plutôt in- 
do-mélanésien , de la langue malgache a été reconnu 
dès la découverte de l'ile, la parenté de Ja masse de 
ses habitants avec les nègres orientaux, qui ressort: 
aussi pleinement de l'étude de leur aspect physique 
et de leurs mœurs que de celle de la linguistique, 
n'avait jamais élé affirmée, ni même soupçonnée jus- 
qu'à mes voyages. 11 n'est pas facile en effet de dé- 
brouiller le chaos des races qui se sont accumulées 
et croisées à Madagascar : nègres indo-mélanésiens, 
Malais et surtout Javanais, Makoas (sic), Arabes, 
Soahilis (sic), Indiens, peut-être même Chinois et, 
plus récemment Européens; les individus de race 
pure y sont très rares et on peut dire qu'à quelques 
exceptions près tous les Malgaches sont, à des degrés 
divers , des métis. Néanmoins, à travers ce métissage 
très complexe, les caractères fondamentaux de la 
race qui a originellement formé et qui forme encore 
aujourd'hui 16 fond de la population, et sur laquelle 
se sont successivement grelfées les autres races ci- 
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dessus nommées, nous révèlent, comme l'étude de 
la langue, l'origine indo-océanienne (sic) des pre- 
miers immigrants. 

« En effet, si, dans la population de Madagascar, 
nous laissons de côté, d'une part, les Andriana de 
l'iMerina, dont l'origine malaise est incontestable, et 
leurs nombreux métis qui habitent cette même pro- 
vince, et, d'autre part, les chefs des principales tri- 
bus tant des côtes que de l'intérieur et leurs familles, 
qui tous sont d’une race différente de celle de leurs 
sujets, il n'est pas douteux que les Malgaches sont 
noirs et méritent l'appellation de Nègres, sous la- 
quelle les anciens navigateurs les ont désignés. Mais 
la couleur noire de leur peau n'implique pas néces- 
sairement une origine africaine, comme l'ont admis 
tous les auteurs qui, jusqu'à mes voyages et même 
depuis, ont parlé des habitants de Madagascar. 1 
existe, en effet, comme nous l'avons dit plus haut, 
des nègres en Asie et en Océanie tout comme én 
Afrique, mais très différents les uns des autres. Or 
les traits physiques et les mœurs et coutumes des di- 
verses peuplades malgaches, toujours abstraction 
faite des familles de leurs chefs ainsi que des Andriana 
de l'iMerina et de leurs métis, ont une grande uni- 
formité, que cachent à la première vue les modes de 
coiffures si variées d’une province à l'autre, leur dif 
férence de vie et les mélanges très fréquents qu'elles 
ont eus avec les immigrants des différentes races, 
venus postérieurement, mais qui n'en existe pas 
moins et qui démontre leur origine orientale. 
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« Une des raisons principales, outre la couleur, 
qui ont amené tous les auteurs à admettre que ce 
sont les nègres africains qui ont peuplé Madagascar, 
c'est, d'une part, la proximité du continent noir, qui 
n'en est distant que d'une centaine de lieues et, 
d'autre part, le grand éloignement des terres orien- 
tales, qui en sont séparées par une étendue de mer 
de plus de mille lieues. Mais les nègres de la côte 
sud-est d'Afrique sont et ont toujours été peu adon- 
nés à la navigation, et les courants, qui sont con- 
taires pour venir du continent à Ja grande île, 
rendent difficile la traversée du canal de Mozambique 
de l'Ouest vers l'Est, tandis que les nègres indo-mé- 
lanésiens sont d'excellents marins et que le grand 
courant équatorial leur est favorable. Du reste, si 
l'opinion du baron d'Eckstein sur le pays d'origine 
des nègres océaniens (Mélanésiens et Négritos) est 
exacte, si l'Inde primitive et la presqu'ile malaise 
ont été le point de départ d'où ils se sont répandus 
en Océanie, comme semblent l'attester les ilots 
ethniques qu'on trouve encore dans les montagnes 
de l'Himalaya et de Vindhya, dans les Nilghiri et 
le Dékhan, ainsi que dans l'Indo-Chine, il est tout 
naturel qu'une branche se soit portée vers l'Ouest, 
pendant que d'autres sont allées dans l'Est, fuyant 
les invasions mongolique له‎ caucasique qui eurent 
lieu dans le sud de l'Asie plus de 2,500 ans avant 
Jésus-Christ. H est en tout cas certain que l'im- 
migration des nègres indo-mélanésiens a précédé 
l'ère chrétienne, car le malgache, contrairement aux 





L'ORIGINE AFRICAINI DES MALGACHES. 359 


langues de l'archipel asiatique, ne contient pas de 
mots d'origine sanscrite; il est à remarquer qu'il n'y 
en a pas non plus dans les langues de la Polynésie. 
«Les premiers nègres indo-mélanésiens que les 
courants ont amenés sur les côtes de Madagascar, et 
dont les descendants forment le fond de la popula- 
tion de toute l'ile, ont-ils trouvé cette île occupée 
par des habitants d'une autre race, issue d'immi- 
grants africains? C'est ce que l'on ne saurait dire 
dans l'état actuel de nos connaissances. S'il y avait 
des aborigènes, ils devaient étre en bien petit 
nombre et dans un état de civilisation très inférieur, 
puisque ni dans les mœurs, ni dans la langue des 
Malgaches actuels, on ne trouve de traces de leur 
influence. 11 n'est pas malaisé de voir que les mots 
d'origine étrangère, africaine, arabe ou autre, qui 
surnagent au milieu des mots mélano-polynésiens 
(sic), ont été greffés sur la langue au fur et à mesure 
des besoins et de l'introduction d'objets inconnus, - 
de connaissances nouvelles ou de coutumes étran- 
gères. En plusieurs régions de l'ile, on a trouvé, 
mélés à des ossements d'animaux aujourd'hui dispa- 
rus, des fragments de poteries qui ne sont pas 
l'œuvre des habitants actuels, mais probablement 
celle d'anciennes colonies, de race inconnue, qui 
ne devaient plus, du reste, exister à Madagascar lors 
des premières immigrations indo-mélanésiennes, 
car ces poteries dénotent un état de civilisation assez 
avancé, et les peuplades capables de les fabriquer 
n'eussent certainement pas été absorbées par les 
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nouveaux venus que leurs pros ou jonques ame- 
paient en petit nombre, à moins que, d'abord can- 
tonnés dans une région, ceux-ci ne s'y soient multi- 
pliés et aient ensuite fait la guerre aux premiers 
occupants et les aient détruits. Toutefois il est difMi- 
. cile de concevoir la disparition totale d'une popula- 
tion déjà civilisée et, si cette population à été ré- 
duite à l'esclavage ou au servage, elle aurait, dans 
une certaine mesure au moins, marqué de son em- 
preinte les mœurs et le langage des conquérants ; il 
n'est pas douteux qu'il eût survécu quelques tribus 
que la différence de leurs mœurs et de leur Jangage 
eût signalé dès longtemps à l'attention des voyageurs. 
Telles sont, en résumé, les notions que nous possé- 
dons aujourd'hui sur l'origine des Malgaches !, » 

La théorie de M. A. Grandidier se résume donc 
én ceci : les Malgaches modernes descendent de 
nègres indo-mélanésiens, plus exactement des Méla- 
nésiens proprement dits (luc. cit., p. 17 note), dont 
les migrations successives ont peuplé Madagascar, 
et il est certain (sic) que ces migrations sont anté- 
rieures à notre ère, car le malgache contrairement 
aux langues de l'archipel asiatique, mais comme les 
langues polynésiennes, ne contient pas de mots d'ori- 
gine sanskrite. 


١ L'origine des Malgaches, Paris, in-4°, 1901, p. 2-15. Ii y a de 
nombreuses inexactitudes à relever dans cette citation ; je revien- 
drai sur celles qui ont trait à l'objet du présent article. 
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L'ÉLÉMENT SANSKRIT. 


En ce qui concerne l'absence de mots sanskrils 
dans le vocabulaire malgache, l'affirmation de M. A. 
Grandidier est absolument contraire à la réalité, 
Tous les dialectes de Madagascar, sans exception au- 
cune, contiennent un élément sanskrit qui nous est 
attesté par les mots suivants! ; 


1. Noms théophores : 


Malg. ancien, Yaña-Hari; malg. moderne, Zaña- 
Hari; merina, Zana-Häri, lilt. «le dieu Soleil », CF. ' 
malais, *Yañ-Häri; éam, Yai-Harë. Häri répond 
au sanskrit Hari « soleil », 

Malg. ancien, aña-Häri; malg. moderne, ana- 
Häri in Andrian-ana-Hari {forme contractée Andria- 
nahäri), litt. «le Soleil (divinisé})», “le Seigacur 
Soleil (divinisé} ». L'article malgache aña, ana, ré- 
pond à éam où, préfixe de respect; annamile dng, 
siamoiïs à, préfixe des noms divins et royaux, du 
sanskrit añka ?. 

Malg. ancien, Tayvadéy « dieu du malr; éam, 
نمام‎ « divinité ,د‎ du skr. devut& « divinité :د‎ Pour 
le changement de sens, cf. skr., deva « dieu »=zend, 
daëva; pehlvi, dév; persan moderne, div « génie du 
mal », 


١ Indianiste improvisé, j'ai demandé conseil à MM. Sylvain Lévi 
et Antoine Millet. Je prie nos deux éminents collègues de croire à 
ma gratitude pour leurs aimables directions. 

2 C£. également malais hañ, préfixe des noms propres ; javanais 
sa, préfixe de nom divin, 
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Mag. ancien, Rau, monstre mythique qui cause 
les éclipses en essayant de dévorer le soleil ou la 
lune, répond au skr. Rähu par chute régulière de 1 
intervocalique. 


11. Noms d'une série de mois : 


Aÿara, asara, in asara-masai, le petit asara; asara- 
be, le grand asara, noms de deux mois, <skr. dsädha. 

Vatravatra <skr. bhädrapada. 

ASatri, asatri <skr. caitra. 

Hatsiha = skr. kärttika. 

ira, sire, in vula-Sira<skr. cirse, in mârga-girsa 
ou giras in myga-çiras. 

Fusa, fosa <skr. pausa. 

Maka > skr. mägha. 

Tsihia, hiahia < skr. jyestha. 

Fiaka, fisaka in fisaka-masai, le petit fisaka; 
fisaka-ve, le grand fisaka, <skr. vaiçäkha., 

Varaisa, varatra in faha-varatsa, lit. « au temps 
des orages, saison des pluies » .ماوع‎ vars@ « saison 
des pluies .د‎ 

Asara-manta, mois d'hiver austral, <skr. heman- 
ta «hiver »1, 


111. Protocole royal : 


Brüto=—burüto, ancien titre royal, vraisemblable 


١ Pour ces noms de mois, ef. Gabriel Fennaxn, Le Calendrier 
malgache et le Fandruana , in Rewne des études ethnographiques et socio- 
logiques, 1908, fase. 2, p. 93 et suiv., fase, 3, 4-5. 2 








L'ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHES. 363 


métathèse de “butäro, Malais, batak-toba: batara, 
titre royal et divin. Skr. bhattära. 

Dria, salut au souverain. Kavi : çriya « bonheur, 
prospérité, salut .د‎ Skr. cri. 

Roha, roa in roh-andrian, ro-andrian « Sa Majesté, 
Son Altesse ». Malais : päduka « Sa Majesté, Son Al- 
tesse ». Skr, päduka « chaussure » 1, 


IV. Vocabulaire. 


Afate «action de jeûner». Malais : puwäsa 
« jeûne ». Skr. npaväsa « jeûne ». 

Akändru « banane ». Batak-toba : : aol. Skr. kadala 
« bananier ». 

Andrakäle, mandrakaäli « longtemps +. Mal.: sada- 
kâla « toujours ». Skr. sada-käla. 

Avdy, avéy, avéyna, avë-h-a? x épaule ». Mal. :bähu ; 
dayak : baha. Skr. bähu. 

Dära, espèce de palmier nain. Mal.: lontar, es- 
pèce de palmier, Borassus flabelliformis; batak : 
hotal; makassar : tala. Skr. täla. 

Däruni « jeune, frais, tendre comme les jeunes 
pousses ». Mal.: عستم‎ « juvénile, jeune homme ». 
Skr. taruna « jeune, tendre, frais ». 

Dika, lika «action de franchir, de passer par- 


1 En javanais, chaussure est employé comme pronom de la 
a* pers. du plur., d'inférieur à supérieur. Cf. Favnx, Dictionnaire 
malais-français; Vienne, 1875, in-8°, s. v” päduka, 

3 L'-h- intervocalique est purement orthographique. Sa seule 
fonction est d'empêcher la LE BTE UE des voyelles antécédente 
et subséquente, 
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dessus ». Makassar: like «aller»; batak: عانم‎ 
«voyage»; mal.: läñkah « pas, enjambée, franchi ». 
Skr. lañgh. 

Hüri, here-hi « soleil». éam : harëi; mal. : häri 
« jour, soleil ». Skr. hari « soleil », 1 

Hütsa « du verre ». Mal. : kaca. Skr. käca. 

Hütsi « cent mille ». Mal. : keti. Skr. koti « dix mil- 
lions ». 

Kätra, espèce de jeu de dames de forme rectan- 
gulaire. Atchinais : tuto. Skr. calur « quatre ». 

Kerana «bons. Mal. karuniya «faveur, don, 
bonté .م‎ Skr. kurun& « compassion ». 

Läpa « résidence royale, cour, palais, tribunal, 
toit qui se trouve au milieu du village et sous lequel 
on traite les affaires ; tandapa==ta+n+-lapu, les gens 
du ou dans le palais, anciens officiers et employés 
de la cour en service au palais royal ». Mal. : méndäpa 
«pavillon, bâtiment où l'on reçoit les convives ». 
Skr. mandapa « hangar élevé à l'occasion de fêtes, 
pavillon ». 

Mäwla, mäola, ma-h-ôla « fou ». Mal., müda « stu- 
pide, idiot ». Skr., müdha. 

Mbay, mbey «s'il vous plaît, avec votre permis- 
sion». Batak, santabi; tagal, tabi; javanais, tabe; 
mal., tabek; skr., ksantavya « à supporter ». 

Mika « nuage». Mal., méga; tagal, bigha; skr., 
megha. 

Rämbu, r@nbun, rämbuna «frange, queue des 
animaux ». Mal., rämba «frange»; batak, rambu 
« filament des fruits زد‎ skr., lamb « être pendant ». 
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Rära, in samun-drära, Vtt. «sein de femme 
(désigne la jeune fille nubile dont les seins se 
forment, qui commence à avoir des seins de 
femme) .د‎ Mal. et batak, dûra; makassar, rara « jeune 
fille, vierge »; skr., däräh « épouse ». 

Sakäyza, sakëyza, sakëza «ami, amant, mai- 
tresse ». Mal., säkey, « associé, compagnon »; skr., 
sakhi. 

Sakarïva, sakavira « gingembre »; skr., çrgavera. 

Sändri « jointure, articulation ». Mal., sendi; sun- 
danais, sandi; skr., sandhi. 

Sisa « reste, restant ». Mal, sisa; skr., çesa « res- 
tant, résidu ». 

Soin, sûiu in sui-ümbi, soù-Gmbt « lion-bœut , 
animal fabuleux à forme de bœuf. Mal. et batak, 
siña « lion »; skr., simha « lion ». 

Tamd, tamdn, tamdna «familier, apprivoisé ». 
Mal., tämah « familier»; skr., dam «apprivoiser, 
dompter ». 

Tambüru, tambälu «bétel». Javanais, tèmbula; 
skr., tämbaülu. 

Tantära «histoire, légende, conte». Balinais, 
tantri « conte, fable dont les animaux sont les prin- 
cipaux personnages; skr., نهم‎ « manuel, livre, 
traité magique ». 

Tävu « calebasse, courge, citrouille ». Batak, tabu; 
mal., läbu; skr., aläbu. 

Trüsa « dette » (se dit aussi bien de l'argent prêté 
que de la sonne empruntée). Mal. ct batak, dôsa 
« péché, ofense ب«‎ skr., dosa; cf., pour la différence 
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de sens, mal., hätañ; batak, utañ « dette » — male., 
ôla, üta « faute, péché ». 

Tsindzaka , findzaka ١ danse ». Mal., tandak; java- 
nais, tandak « danseur زد‎ tagal, indak « danser »; skr., 
tandaka « charlatan ». 

Välu «entourage, enclos, clôture». Mal., bäley 
« salle d'audience, édifice public et ouvert où l'on se 
rassemble pour tenir conseil »; dayak, balai « maison 
ouverte »; skr., valaya « bracelet, entourage ». 

Varähi, varähin, varähina « cuivre ». Mal., tèm- 
bäga; balinais, barak « cuivre rouge 1; skr., ا‎ 
6 cuIvre », 

Vihi, vihin, vihini"« graine ». Tagal, biki; mal., 
bidji; batak, bidja; skr., vija. 

Züotra, zotra x beau-frère, belle-sœur +. Javanais, 
saudara; mal., sädära « frère, sœur, parent »; skr., 
sodara « frère, sœur utérins »!, 


CLASSIFICATION 
DES DIALECTES MALGACHES. 


Les dialectes malgaches font indisculablement 
partie du groupe occidental des langues malayo- 
polynésiennes, c'est-à-dire du groupe malais. Ils 
sont plus spécialement apparentés à certaines 
langues de Sumatra. Les travaux de Brandes?, 

١ Dans mon Essai de phonétique comparée du malais et des dia- 
lectes malgaches, actuellement à l'impression, on trouvera la loca- 
lisation des formes dialectales malgaches d'origine sanskrite, 


* Bijdrage tot de vergelijkende Klankeer der westersche afdeeling 
van de Maleisch-Polynesische Taalfamilie, Utrecht, 1884 , in-8°. 
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Brandstetter!, Kern?, Schmidt*, Van der Tuuk#, 
ne laissent aucun doute à cet égard. 11 ne peut donc 
être question de rattacher le malgache au groupe 
mélanésien. La même erreur transportée dans le 
domaine indo-européen aurait pour résultat de faire 
inscrire le français dans le groupe hellénique, par 
exemple. Le malgache et les langues mélant- 
siennes, de même que lc.français et le grec, appar- 
tiennent les uns et les autres au méme domaine; 
leur parenté n'est ni contestée ni contestable, mais 
los groupes malais et roman sont cependant nette- 
ment différenciés des groupes voisins, le mélané- 
sien et l'hellénique. Les quelques exemples donnés 
par M. EF, Gautier en vue de rattacher le malgache 
aux langues mélanésiennesS vont à l'encontre de 
sa théorie, Le merina lanitra « ciel » ne répond pas au 
malais lañit en ajoutant -tra au thème malais, mais 
en ajoutant r + voyelle; d'autre part, au malais 


١ Die Beziehungen des Malagasy sum Maluiischen, Lucerne, 1893, 
in-4°; Ein Prodomus zu einem vergleichenden Würterbuch des malaio- 
polynesischen Sprachen, Lucerne, 1906, in-8°; Mata-Hari oder Wan- 
derungen eines indonesischen Sprachforschers durch die drei Heiche 
der Natur, Lucerne, 1908, in-8°, 

+ De Fidjitaal vergeleken met hare vermanton in Indonesië en 
Polynesië, in Verh. der k. Akad. d. Wet. Leiterk., deel XVI, Amster- 
dam, 1886. 

5 Die Mon-Khmer Vülker, Braanschweig, 1906, in-16. 

à grammar of the Malagasy language, in Journal‏ كرف Oatlines‏ ؟ 
Londres, 1864, réimprimé in Miscellaneous‏ ,عمق Loyal Asiatic‏ 
,263-186 .م papers relating to Indo-China, 2° série, vol. I,‏ 
Londres, 1887, in-8°,‏ 

* Les Hova sont-ils des Malais? in Journal asiat., mars-avril 
1900, p. 278-297. 
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sambar le merina répond par sambatra, c'est-à-dire 
par thème mmalais + occlusive infixée + voyelle fi- 
nale. Le malgache faha-telu (faha, préfixe ordinal; 
tela « trois ») « troisième », est étroitement apparenté 
au karo-batak paka-tèln et non au mélanésien : mota, 
vaga-tolu; fdji, vaka-tolu; qui sont plus éloignés du 
malgache que le karo-batak. Même observation pour 
le préfixe verbal malgache tafa qui est plus près du 
malais tépèr que du mélanésien tava. Au v méla- 
nésien le malgache répond par un phonème iden- 
tique. Si le malgache était directement apparenté au 
imélanésien, nous devrions avoir en malgache *vaha, 
“tva au lieu de faha, tafa*. 


LE TYPE SOMATOLOGIQUE 
DES MALGACHES. 


Les renseignements sur le type somatologique des 
Malgaches, qu'on trouvera ci-dessous, sont extraits 
des relations de voyages du commencement du 
xvr siècle à la fin du xvin' siècle et des publications 
des fonctionnaires, officiers, missionnaires et voya- 
geurs qui ont résidé à Madagascar pendant ces der- 
nières années. 11 s'agit done exclusivement d'infor- 
mations recueillies dans le pays, d'observations faites 
à Madagascar même. 


1. 1506. « Les habitants {de Madagascar) sont, 


١ Ce sont à. peu près les souls rapprochements indiqués par 
Gautice dans l'article précité. 
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les uns noirs, les autres blancs ou basanés; ces 
derniers habitent le bord de la mer et paraissent être 

© des colons arabes. Les nègres, qui sont venus dans 
le pays plus anciennement, sont probablement des 
descendants des Gafres du continent africain, aux- 
quels ils ressemblent par leurs mœurs et par leur 
religion !, à 


IL 1515. « Les habitants (de Madagascar) sont 
grossiers; il parlent une autre langue que les gens de 
Mozambique; ils ne sont pas très noirs, mais leurs 
cheveux sont crépus comme ceux des nègres afri- 
cains ?. » 


111. 1528. « Une fois les navires de Nuno da 
Cunha à l'ancre {sur la côte sud-ouest), beaucoup 
de nègres ayant les cheveux crépus comme ceux de 
Mozambique vinrent de l'intérieur à la côte, ame- 
nant des moutons, des poules, des grains®... « 


IV. 1557. « Les indigènes (de Madagascar) sont 
moins foncés que les Gafres, mais moins clairs que 


١ Hicronymi Osonr, De Rebus Emunanuelis regis Lusitaniw, 1574, 
Colonix Agripinæ; diber quintus, p. 162 v°, in Collection des ou- 
vrages anciens concernant Madagascar, publiée par Alfred et Guil- 
Jaume Graxowmien, ١ 1, p. 41, Paris, 1903, in-8°. — Cette publica- 
tion sera indiquée désormais par l'abréviation Collection. 

2 Lettre d'Andrea Corsali, Florentin, au due Julien de Médicis, 
datée du 6 janvier 1515. Collection, مأ‎ ], p. 5a. 

3 Bannos, Déc. ركد‎ div. 111, chap. 11, p. 256. Collection, L 1, 
p. 66. 
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les Maures qui habitent la côte. Hommes et femmes 
ont les cheveux longs et sont bien bâtis. On présume 
que cette île a été jadis conquise par les Javanais et 
que la population de l'Est est composée de métis de 
ces Javanais et des indigènes. (Fr. d'Andrada ajoute 
que ces indigènes devaient être des Cafres venus de 
la côte sud-est d'Afrique.). .. Le vrai nom de l'ile 
. de Saint-Laurent (Madagascar) est Ubuque!, comme 
l'appellent les indigènes et les Maures qui naviguent 
dans ces parages?. » 
V. 1583. « Les indigènes (de Madagascar) sont 
noirs comme ceux de Mozambique, mais ils n'ont 
pus les cheveux aussi crépus, ni aussi foncés que les 


nègres d'Afrique‘, » 


VI. 1595. « 115 (les Malgaches de la pointe sud- 


est de l'île) étaient fort bien proportionnés de corps 
et plus hauts que les habitants d'Aguada San-Bras 
(baie de Mossel, sur la côte sud du cap de Bonne- 
Espérance)... Ils avaient de longs cheveux noirs, 
séparés en trois pour en faire trois tressest... Les 
gens qui habitent le long de cette rivière (l'Onilahi 


١ Les Swabilis désignent Madagascar sous le nom de Büki ou 
Baküni ع‎ Buki + locatif ni. 

* Droo nr Couro, Da Asia, Déc. vis, iv. IV, chap. v, in Col 
lection, 1. 1, p. 99. 

3 Jtinerarium of de Shepvaert van Jan Huygen van Linschotennaer, 
Awstoden, 1595, in Collection, t. 1, p. 145. 

Premier atterrissage des Hollandais à Madagascar, lors du vo: 

2 amiral Cornelis de Houtman äux Indes ne. in Collection. 
LI, p. 167. 
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dont l'embouchure est ä la côte sud-ouest) et dans 
les lieux voisins sont noirs, vigoureux, bien pro- 
portionnés de corps, tant les hommes que les 
femmes 1, » 1 


VIT. «Les habitants de cette île (lie Sainte- 
Marie de Madagascar) sont fort noirs, mais ils n'ont 
pas les cheveux si crépus que les vrais Mores (sic ), 
ni le nez et les lèvres de la même forme. Ils sont 
forts et vigoureux ?. » 


17111. 1598. « Ce sont (les Malgaches du sud- 
ouest) des gens forts, bien bâtis, noirs comme le 
charbon; ils parlent une lanÿue douce et agréable ?. » 


IX. 1599-1601. «Ils (les Malgaches de la côte 
orientale) sont noirs, avec les cheveux longs et 
tressés, gras comme s'ils eussent été oints d'huile; 
ils ont la bouche grande, le nez plat, le visage large, 
les lèvres grosses, les dents belles; ils sont muscu- 
leux et ont les membres bien proportionnés *, » 


X. 1601. «L'ile de Sainte-Marie (de Madagas- 
car) est accidentée et boisée. Les habitants sont de 


1 Op. cit, p. 193. 

3 Ibid., .م‎ 

 Punoras, His Pilgrümes, t. 1, 1625, p. 118, it Collection, 
& 1, p. 255. 

0 ما‎ sur la côte Est de Madagascar et à Antongil {quatrième 
voyage des Hollandais auv Indes, avec trois vaisseaux, de 1599 à 
1604, sous le commandement de l'amiral Ét. van der Hagen}, in Col- 
leclion, ما‎ 1, p. 257-258. 
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beaux hommes, noirs, à cheveux crépus, qu'ils dis- 
posent sur le front en forme de diadème haut de 
trois pouces, comme les femmes en Angleterre !, » 


XL 1602. «Les insulaires (de la baie de Saint- 
Augustin, côte sud-ouest) sont noirs, forts et ro- 
bustes; il y a beaucoup de mulâtres ?. » 


XIL 1602. « Les habitants (de la baie de Saint- 
Augustin) sont de couleur olivâtre ef basanée, tirant 
sur 16 roux; ils sont hauts, droits et dispos, gens 
d'esprit et bien avisés 5. » 


2111. 1608. « Les Hommes (de la baie de Saint- 
Augus!in) ont une bonne apparence . , , Leur barbe 
est noire et assez longue, et leurs cheveux sont éga- 
lement noirs et longs, tressés et crépelés d'une cu- 
rieuse façon; leur corps n’a pas de mauvaise odeur. د‎ 


XIV. 1611-1612. « Les habitants de Madagas- 
car sont de belle taille et de couleur foncée5. » : 


١ Reläche à l'ile Sainte-Marie et à Antangil de James Lancaster 
(premier voyage de عا‎ Compagnie anglaise des Indes) en 1601, in 
Collection, t. 1, p. 277. 

* Relâche de François Martin de Vitré à la baie de Saint-Augns- 
tin,'in Collection, 1. 1, p. 284 in fine, 

5 Discours du voyage des Français aur ‘Indes orientales par 
François Pan, de Laval, in Collection, 1. 1, p. 299٠ 

١ Relâche de William Keeling à la baie de Saint-Augustin (troi- 
sième voyage de la Compagnie anglaise des Indes orientales), in Cot- 
lection, 1. I, p. 414-415, 

5 Relâche de Tamiral hollandais Verhuff dans la baie de ع‎ 
Luce (côte sud-est), in Collection, LT, p. 484. 
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XV. 1613-1614. « Les indigènes (de Madagas- 
car) présentent des différences très notables dans leur 
aspect physique et dans la couleur de leur peau : les 
uns sont noirs et ont les cheveux crépus, comme 
les Cafres de Mozambique et d'Angola; d'autres sont 
également noirs, mais ont les cheveux lisses; d'autres 
sont basanés comme les mulâtres, et il en est qui 
ont presque le teint des blancs et peuvent soutenir 
la comparaison: avec les métis les plus clairs, ce sont 
ceux qu'on amène du royaume des Uva (Huva), 
royaume qui est tout à fait au centre de l'ile, et 
qu'on vend à Mazalagem (dans la baie de Majunga) 
aux Maures de Mlindi; parmi ces blancs, quelques- 
uns ont les cheveux crépus comme les Cafres, ce qui 
est étrange; d’autres les ont lisses comme nous; 
mais, en réalité, la plupart sont basanés, avec les 
cheveux soit crépus!, soit lisses. Ils sont d'ordinaire 
bien faits, de belle taille et de forte corpulence, bons 
pour le travail, bien que, sous le rapport dela force, 
ils soient inférieurs aux Cafres; mais ils leur sont 
très supérieurs au point de vue de l'intelligence, de 
la capacité et du bon caractère ?. » 


XVI. « Sur toute la côte entre Ml et 
Sadia (côte ouest), qui a environ une longueur de 


١ MM. Grandidier ont inexactement traduit par crépés. Le texte 
porte crespo. 

3 Relaçäo de jornada e descobrimento da ilha de 3. Lourengo do 
padre Luiz Marianno, Boletim Soc. Geog. de Lisboa, 7° série, n°5, 
1887, in Collection , t. IT, Paris, 12904, in-8°, p. 12-13. 





374 MAI-JUIN 1908. 


130 lieues, on parle, sur le bord même de la mer, 
une langue analogue à celle des Cafres, c'est-à-dire 
de Mozambique et de Mlindi, et les habitants res- 
semblent, sous le rapport de la couleur et des usages, 
aux nègres d'Afrique dont, paraît-il, ils descendent, 
Mais à une petite distance de cette côte, de méme 
que dans tout l'intérieur de l'ile et sur le reste des 
côtes, on ne parle que la langue buque!, qui est 
particulière aux indigènes et diffère totalement de 
la langue cafre, mais qui est très semblable au ma- 
lais, ce qui prouve d'une manière presque sûre que 
les premiers habitants sont venus des ports de 


Malacca ?, » 


XVIL « ,,.On sait seulement au sujet (du peu- 
plement de Madagascar) que les premiers habitants 
de l'ile de Saint-Laurent sont venus les uns de Ma- 
lacca , les autres de la Cafrerie, et qu'il est arrivé 
ultérieurement dans la région du nord-ouest des 
Maures de l'Inde ou de l'Arabie et, longtemps après, 
quelques Portugais, On retrouve dans la langue et 
dans les usages des indigènes trace de ces diverses 
nations 5, » 


XVII. 1613-1614. «... Sur les rives de ce 
petit fleuve (de la côte occidentale), les bananiers 
sont en quantité extraordinaire et, tout auprès, s'é- 


١ Buki ou malgache, C'est le nom de Madagascar en swahili. 
3 Ops.oit., p. 21-22. 
5 Ibid, p. 6, 
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lève une ville où réside un roi qui est, comme la 
plupart de ses sujets, Cafre par la langue et par les 
mœurs... À son embouchure {d'un fleuve situé à 
l'ouest du village précédent), devant laquelle sont 
semés quelques bancs de sable, il y a un village ha- 
bité par des Cafres . .. Dans ces parages, les indi- 
gènes sont d'un bon caractère; ils ressemblent aux 
Cafres La 


XIX, 1616-1617. « Les adultes {de la côte sud- 
est) se divisent en deux castes; nous appelons Blancs 
les individus de la première, parce qu'ils ont le teint 
beaucoup plus clair que les autres et qu'ils ont une 
plus grande intelligence, assez grande pour apprendre 
tout ce qu'ils veulent; quant aux membres de la 
seconde, ils ont la peau plus foncée et sont cepen- 
dant bien plus intelligents que les Cafres?, » 


XX. « Les habitants de la ville de Sadia (côte 
ouest) sont pauvres; ils sont noirs et ont les cheveux 
crépus Ÿ. » 


XXL 1619. « L'obstacle principal (à la conver- 
sion des Malgaches de Sadia) est l'excessive et déplo- 
rable corruption des mœurs de ces gens, qui sont 
les descendants, comme leur langue le montre, des 


1 Routier de l'ile de Saint-Laurent... rédigé par le père Luiz 
Marianno, in Gollection, t. III, Paris, 1905 , in-8°, p. 656-657. 

2 Lettres des pères jésuites portugais envoyés en mission à 
Madagascar, in Collection, t. IL, p. 139. 

5 Ibid., مم‎ 
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Cafres de Ja côte de Mlindi'... L'exposé que je 
viens de vous faire s'applique aussi bien aux habi- 
tants de la région de Sadia, nommés Ajungones?, 
que nous avons observés avec la plus grande at- 
tention, qu'à ceux de toute [5 côte jusqu'à Maza- 
lagem (baie de Majunga), qui parlent la même 
Jangue. . .f,» 


XXIL 1620. « Les sauvages (de la baie de Saint- 
Augustin) sont nègres, les plus beaux que j'aie 
jamais vus, grands, bien formés, bien nourris, nul- 
lement camus ni lippus, ne sentant pas cette mau- 
vaise odeur qu'ont ceux de Guinée, fort curicux de 
leur chevelure, qui est longue et frisée, relevée en 
haut et tressée au sommet de Ja tête en divers cor- 
dons, » 


135111. 1625. « Les sauvages de ce pays-à (Ma- 
ñañaf ou Sainte-Luce) sont, pour la plupart, noirs; 
quelques-uns ont les cheveux longs, d'autres les ont 
frisés comme la laine des moutons; les femmes les 
portent attachés sur leur tête par petites tresses et 
elles les graissent avec de l'huile, ce qui fait qu'ils 
reluisent au soleil. La plupart des hommes eu usent 
de la même façon, » 

À Op. ait., p. 232. 

* Pour ce nom, voir infra, p. 487. 

+ Op, cit., p. 235. 

١ Relûche du général de Beaulieu dans la baie de Saint-Angustin, 
in Cullection, t. IL, p. 337. 

٠ Relâche de Guillaume Isbrantsz Bontekoc dans la baie de Sainte 
Luce, in Collection, ما‎ If, p. 372. 
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XXIV. 1626. «Is (les habitants de Madagascar) 


sonl tout noirs, parce qu'ils ne se soucient point de 
protéger leur corps contre Y'ardeur du soleil; ils se 
plaisent à se frotter de graisse et de suif, afin de faire 
reluire leur peau, laquelle pue tant par ce moyen 
que l'on ne se peut pas tenir auprès d'eux. Ils ont 
les cheveux noirs, longs et frisés; ceux qui les ont 
les plus longs sont considérés les plus beaux parmi 
eux... Hs ont les oreilles percées et fort larges. 
C'est, à leurs yeux, une beauté de se déchiqueter la 
peau et d'y figurer divers dessins !. » 


XXV. 1639. «L'ile de Madagascar est fort peu- 
plée. Ses habitants sont pour la plupart noirs, de 
belle taille et fort bien faits. Hommes et femmes ont 
les oreilles percées de trous où ils mettent de grands 
anneaux de cuivre, presque semblables à ceux qu'ils 
portent aux poignets et aux chevilles. Les cheveux 
sont fort noirs, mais tous ne sont pas également 
frisés; ils ne poussent presque point, quoiqu'ils les 
graissent constamment et qu'ils fassent tout ce qu'ils 
peuvent pour les avoir longs. Ils les divisent en plu- 
sieurs tresses qui pendent derrière leur tête?. د‎ 


XXVL 1650. » 11 y a (dans le sud-est de Mada- 
gascar) deux sortes d'habitants; les uns sont tout 


1 Madagascar et les tles Comores, par Th. Herbert, in Collection, 
t Il, p. 385-386. 

J. A. Mandelslo dans la baie de Saint-Angustin, in‏ مل Relâche‏ ؟ 
IL, p. 488.‏ ما Collection,‏ 
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noirs, les cheveux frisés, comme celui qui fut baptisé 
à Paris, qui demeure au service des Français et con- 
tinue dans le christianisme, et ceux-ci sont les origi- 
naires du pays. 11 y en a d'autres qui sont blancs, 
les cheveux longs comme les Français; ceux-là sont 
venu (sic) en cette terre des côtes de Perse depuis 
environ 500 ans (au xn° siècle). En des contrées 
(dans certaines parties de Madagascar), ils se sont 
rendu maître (sic) des noirs, comme ici (dans le 
sud-est) où nous sommes; en d'autres, ils sont au- 
dessous des noirs, comme aux Masatannes! et 
ailleurs. Ils (les indigènes blancs) disent que leur 
généalogie vient d'un nommé Ramijris?, qui avait été 
engendré de l'écume de la mer, et que ce grand per- 
sonnage était amis (sic) de Mahomet. Ces blancs sont 
proprement Cafres (infidèles) qui sont venus séduire 
ces pauvres nègres (Malgaches) fort simples. . .5,, 


١ Erreur de graphie pour Matatannes, forme francisée du mal- 
gache Matataña, que les Merina ont transformé en Matitanann, 
Voir infra à ce sujet, p. 439-440. 

+ Erreur de graphie pour Ramini. Pour l'étymologie de ce nom, 
ef. G. Fennaxp, Les عملا‎ Rûmny, Lämery, Wäkwäk, Komor des géo- 
graphes arabes et Madagascar, in Journ. asiat,, nov.-déc. 1907, 
pe ddr et suiv. 

5 Lettre de M. Nacquart, prestre de la Mission (on date du 5 fé- 
vrier 1650), envoyée à M. Vincent, supérieur général de la Congré- 
gation de la Mission, de l'Isle de Madagascar ou de Saint-Laurent, 
aus Indes orientales, in Une ancienne relation sur Madagascar (1650), 
publiée d'après le manuscrit original par Jales Cravanox, in Gorres- 
pondance historique et archéologique, t. IV, 1897, p. 11-12 du tirage 
à part. D'importants fragments de cetle lettre ont été publiéé dans 
les Mémoires de la Congrégation de la Mission, t. IX, Paris, 1867, 
in-8°, p. 5g et suiv. 
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XXVIL 1648-1655. Fracourr, Histoire de la 
grande isle Madagascar, 1° édit., 1658; 2° édit., 
1661. « Dans cette province (d'Anosi, dans le sud- 
est), il y a deux sortes de genres d'hommes, savoir : 
les Blancs et les Noirs. Les Blancs sont divisés en 
trois sortes, savoir en Rhoandrian (sic, pour Rohan- 
drian}, Anacadrian (sic, Anak-andrian) et Ondzatsi. 
Les Noirs sont divisés en quatre sortes, savoir : en 
Voadzri (Vuadziri}, Lohavohits (Luha -vuhitse), 
Ontsoa (Ontsua) et Ondeves (Ondevu). Les Roan- 
drian (sie) sont ceux qui sont comme les Princes et 
de la race des Princes, Les Anacandrian sont des- 
cendus des Grands, mais ont dégénéré, et sont 
comme descendus des bâtards des Grands; ils s'ap- 
pellent aussi Ontampassemaca (On-tam-pasi-Maka, 
les gens du sable de 18 Mekke), c'est-à-dire hommes 
de sables de la Mecque, d'où ils se disent venus avec 
les Roandrian. Les Ondzatsi ont la peau rouge aussi 
(sic) et les cheveux longs comme les Roandrian et 
Anacandrian, mais plus vils et plus bas, étant des- 
cendus des matelots qui ont amené en cette terre 
Dian-Racoube (Andrian-dRakuba) ou Racouvatsi 
(Rakuvatsi), leur ancêtre. Ceux-ci (les Ondzatsi) 
sont pêcheurs pour la plupart et gardiens des cime- 
tières des Grands, » 

« Les Voadziry (sic) sont les plus grands et les plus 
riches d'entre les Noirs et sont maîtres d’un ou plu- 
sieurs villages, ayant le privilège dans iceux de couper 
la gorge aux bêtes qui leur appartiennent, (et qui 
appartiennent) à leurs sujets et à leurs esclaves, 
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Ceux-ci sont de la race des Maîtres de celle Terre, 
avant que les Zafferamini (Zafin-dRamini) y vinssent, 
et depuis leurs ancêtres se sont soumis sous eux, Les 
Lohavohits sont grands aussi entre les Noirs. Mais 
ils ne peuvent pas couper la gorge à un bœuf ou 
une vache qui leur appartienne; il faut qu'ils aillent 
quérir un Roandrian ou Anacandrian pour lui couper 
la gorge, quoiqu'il y en ait qui possèdent plus de 
huit cents bêtes. Les Ontsoa sont au-dessous des Lo- 
havobitset leurs parents. Les Ondeves sontles esclaves 
de père et de mère, achetés ou pris en guerre, tant 
les Anacandrian , Ondsatsi que Voadziri, Lohavohits 
et Ontsaa (sie, Ontsua). Quand ils meurent, ne 
peuvent rien laisser à leurs enfants; d'autant que les 
Grands, sous qui ils sont, ravissent tous les bœufs et 
tout ce qu'ils possèdent, ne laissant à leurs enfants 
simplement que les terres pour planter des vivres et 
les horacs (horaka) pour planter du riz!. د‎ 


XXVIIL. « C'est en cette province {d'Anosi) qu'ha- 
bitent les blancs qui y sont venus depuis cent cin- 
quante ans, qui se nomment Zaferamini (Zafn- 
dRamini) ou Rahimina, c’est-à-dire de la lignée de 
Imina, mère de Mahomet?. Ceux-ci sont divisés én 
trois conditions ou états, savoir en Rohandrian, 
Anacandrian et Ondzatsi, Les Rohandrian sont ceux 
dont كل‎ tirent leur Roi ou Grand qu'ils nomment 

1 Paris, in-4°, 1661, .م‎ 47-48. 

Les Zafn-dRamini n'ont naturellement rien de commun avce‏ ؟ 


la mère du Prophète, Amina et non Imina, Pour l'étymologie de 
Ramini, voir supra, p. 378 , note 2. 
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Ompiandrian ou Dian Bahouache {Andriam-bah- 
waki}, et tiennent rang de princes. Les Anacandrian 
sont'ceux qui sont sortis d'un Rohandrian et d'une 
femme qui est ou d'entre les noirs, ou d'entre les 
Anacandrian ou Ondsatsi. Ces Anacandrian, aussi 
bien que les Rohandrian, ont cet avantage que de 
couper la gorge aux bêtes. Les Ondzatsi sont des 
gens qui ont la peau rouge et les cheveux faits 
comme les Rohandrian et Anacadrian, mais qui ne 
peuvent pas couper la gorge seulement à un poulet; 
كل‎ s'adonnent à pêcher, et sont descendus des مقط‎ 
tards des Anacadrian et de la lignée des matelots qui 
ont amené en cette île les Zafleraminit.,. Dans 
cette province habitent les noirs qu'ils nomment 
Ouion Mainthi (ulu-mainti) et Marinh (marin), qui 
sont divisés en quatre, savoir : Voadziri, Lohavo- 
hits, Ontsoa et Ondeves. Les Voadziri sont les plus 
grands d'entre les noirs et sont les chefs des contrées, 
descendus des maîtres du pays avant qu'ils se fussent 
soumis sous les blancs; ils ont le pouvoir de couper 
la gorge aux bêtes lorsqu'ils sont éloignés des blancs, 
où qu'il n'y a: ni Rohandrian ni Anacandrian en 
leurs villages. Les Lohavohits sont ceux qui sont des- 
cendus des Voadziri et qui sont grands aussi entre 
les noirs; mais la différence qu'il y a entre l'un et 
l'autre, c'est que l'un commande en une contrée 
et l'autre a seulement commandement sur 5 
gens et en son village, et y peut couper la gorge à la 


1 Op. cit, p. 5-6. 
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bête qu'il veut manger, étant éloigné des blancs. Les 
Ontsoa sont au-dessous des Lohavohits; les Ondeves 
sont les pires de tous, ce mot d'Ondeve! signifie 
homme perdu ?. » 


XXIX. 1663. M. pe De V.... (Carpeau du 
Saussay). Voyage de Mudagascar (en 1663, publié seu- 
lement en) 1722. P. 246 : « Les habitants sont de 
deux sortes, les noirs et les blancs; les premiers sont 
originaires du pays; les autres sont venus autrefois 
de Mazambique (sic) située dans l'ile de Prase, d'où 
ils furent chassés par le tyran de Quiloa, qui, s'étant 
rendu maître de leurs biens et de leur pays, les obli- 
ممع‎ par ses persécutions d'en sortir»... P. 249: 
«Les blancs portent les cheveux fort longs, et les 
femmes surtout les tressent si délicatement qu'à 
peine s'aperçoit-on qu'ils le soient, ,.» P. 250 : 
« Pour ce qui est des noirs, qui ont les cheveux co- 
tonnés, ils ne veulent pas se donner la peine de se 
peigner, aussi sont-ils dévorés, comme ils le mé- 
ritent, par les poux, les puces et les punaises. Les 
blancs ne sont distingués des noirs que par leur 
teint et leur chevelure; car pour ce qui est du reste, 
il n'y a point de différence; ils sont les uns et les 
autres grands, bien faits, marchant bien, fort alertes 
et tous braves. » 

١ Ondevu, en malgache moderne andevu : lilt. on, celui qui; 
عدا‎ (Merina leenna), est anéanti, réduit à rien (par la perte de 
sa liberté). 

* Op. cit., p. 6-7. 

3 Paris, in-18. 











L'ORIGINE AFRICAINE DES MALGACIIES. 383 


XXX. 1664. « Les habitants de la baie d'Anton- 
gil ont en général à peu près la même figure que les 
Cafres, mais leur chevelure est un peu plus épaisse 
et un peu plus longue !, » 


XXXI 1665. Soucau pe Rewgront (sic). Relu- 
tion du premier voyage de la Compagnie des Indes 
orientales en l'isle de Madagascar, 1668, p: 261 : 
٠ L'homme madagascaroïs est noir presque par toute 
l'île , et basané en une seule province; il est plus haut 
que le Français, nu, excepté une écharpe ceinte?.. . » 


XXXIL 1665. Soucuu pe Renneronr, Mémoires 
pour servir à l'histoire des Indes orientales, 1688, 
p- 127 : « L'ile de Madagascar de huit cent lieues de 
tour n’est pas peuplée à proportion de son étendue : 
il n'y a pas plus de seize cent mille personnes tous 
noirs, excepté les habitants d'une petite province 
au-dessus des Matatanes®, et la plupart des Grands 
qui descendent des Arabes conservent encore quelque 
chose de leur teint, qui se noircit plus ils ont d'ha- 
bitude avec les véritables originaires. La couleur est 
dans la source de la génération... Le Madagasca- 
rois est grand, agile et d'une démarche fière #, » 


XXXIL. 1672. « Ces indigènes (de la baie de 


1 Nouveau voyage de la flûte le Waterhoen, in Collection, t. 1, 
Paris, 1905, in-8°, p. 330. 

3 Paris, in-18. 

5 Du malgache Matataña. 


4 Paris, in-4°, 
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Saint-Augustin) étaient de grande taille et bien 
proportionnés, leur teint était d'un noir bru- 
nâtre... On dit aussi que, en outre des nègres, il 
ya des indigtoes de race blanche, mais, n'ayant 
pas pénétré très Join dans des terres, je ne m'en 
porte pas garant !. » 


XXXIV. 1694-1695. « Les habitants de Mada- 
giscar appartiennent à: deux races dillérentes; los 
uns sont blancs et les autres noirs. À en juger par 
leurs noms et par leurs mœurs, les premiers semblent 
être des descendants de Juifs®. .. [y a lieu de faire 
remarquer que les Malgaches sont des espèces de 
nègres qui diffèrent de ceux de Guinée par leur che- 
velure, qui est longue, et par leur teint, qui n'est 
pas aussi noir ?. » 


XXXV. 1302-1720. Madagascar or Robert Dnv- 
ودر‎ Joarnal daring fifteen years'captivity on that island, 
édit. Pasfeld Oliver, Londres, 18go, in-8°. 

P. 34: «That these Madagascar people came 
first from Africa is certain, by their colour; and, 
perhaps, from the Abyssines, or even from Egypt. 
The Virzimbers (Vazimba), indeed, by their woolly 
heads, must come from the more Southern Part of 


١ feliche du pasteur hollandais .ل‎ 0. Hoffmann, in Collection, 
LI, p. 369-370. 

* Le pirate Avery à Madagascar, in Collection, 1. MA, p. 526, 
nole. Ce rapprochement est naturellement inexact. 

* Jbid., p. 537. 
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Africa; Capt. Macket says, Deaan Toak-Ofu told 
him they had a tradition of their coming on the 
Island many ages in large canoes, . . » 


XXXVL 1719. « Les Souklaves (Sakalava) ont 
en général une bonne constitution et sont d'un tem- 
pérament fort et robuste. Les habitants de la région 
côtière ont tous le nez aplati, tandis que dans l'inté- 
rieur de l'ile ils l'ont proéminent. En ce qui concerne 
la chevelure, on constate des différences d'individu 
à individu, aussi bien parmi les hommes que parmi 
les femmes; il y en a qui ont les cheveux courts et 
laineux, d'autres les ont longs; ces derniers ont le 
teint au moins d'un tiers plus clair que les premiers 
et ressemblent beaucoup aux habitants des mon- 
tagnes du centre de l'ile; nous avons vu à la cour du 
roi Romeny trois de ces habitants du centre venus en 
ambassade 1, » 


XXXVIT. 19292. « Les habitants de Madagascar 
sont, les uns à moitié blancs, les autres tout à fait 
noirs; la plupart sont de race nègre. 11 me semble 
du reste qu'ils sont d'origine africaine, car le roi que 
j'ai vu était cafre. Ceux qui ont le teint clair paraissent 
être métis établis depuis longtemps dans l'île et qui 
se sont mariés avec des femmes indigènes; avec le 
temps, leur type a disparu, mais 115 ont laissé en 


1 Reläche du navire le Barneveld, de la Compagnie des Indes orien- 
tales, sur la pôte ouest de Madagascar, in Collection, t. V, Paris, 
1907, in-B°, p. 31-32. 

XL. 25 


EUPAENEAIE AAPEANAEX, 
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héritage à leurs enfants leur langue, leur culte et leur 
écriture, qui est encore en usage 1. » 


XXXVIIL. 1751. «L'ile de Madagascar est ha- 
bitée par des nègres cafres, les uns à poil laineux, 
les autres à poil long. La taille des hommes et des 
femmes n'est pas inférieure à 5 pieds 4 pouces... 
Ges nègres (de la côte nord-ouest} ont le nez aquilin 
et la jambe bien faite , les négresses ont les mamelles 
plus développées que ne semblerait le comporter 
leur âge, et elles n'ont pas de mauvaise odeur comme 
celles de la côte de Guinée, n'ayant pas, comme 
celles-ci, l'habitude de s'oindre le corps avec de 
l'huile de palme?. » 


XXXIX, 1757. En général, (les Malgaches de 
Foulpointe, côte orientale, au nord de Tamatave), 
sont d’un assez beau noir, les lèvres grosses, les che- 
veux longs, épais et crépus... Les femmes sont 
parfaitement bien faites et généralement très jolies ; 
elles laissent croître leurs cheveux, les oignent abon- 
damment d'huile de coco ; ce qui les rend noirs et 
lustrés, mais d'une odeur désagréable. Elles les 
tressent sur la tête avec beaucoup d'art et de plusieurs 
façons différentes; elles ont des coiffeuses de pro- 


4 Départ de Bucquoy avec les pirates pour le Rio de la Goa (baie 
Delagon), in Collection, ما‎ V, .م‎ 132. 

* Relation d'un voyage fait à Madagascar en 1754 par Louis Fort, 
de Carthagène, in Collection, ما‎ V, p. 249. 

# Ibid, p. 250. 





L'ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHÉES. 387 


fession pour cela et sont asses coquettes pour em- 
ployer quelquefois trois heures à cette espèce de 
toilettet, » 


XL. 1961-1763. Le Gewriz, Voyage dans les 
mers de l'Inde, Paris, in-4°, 1781, t. Il, .م‎ 499 : 
“Article dix-neuvième. Des différentes espèces 
d'hommes que l'on trouve à Madagascar. — H ne 
m'a paru, à proprement parler, que deux espèces 
d'hommes à Madagascar, toutes les deux noires, qui 
différent seulement en ce que l'une, pareille à celle 
d'Afrique ou de Mozambique, est très noire, a de la 
laine à la tête, comme on dit, c'est-à-dire des che- 
veux courts et très crépus ; celte espèce est en géné- 
ral forte أن‎ vigoureuse. Les Noirs de la côte d'Afrique 
opposée à Madagascar sont cependant encore plus 
corpulents, tant les hommes que les femmes, beau- 
coup plus forts et plus vigoureux : il en est de l'es- 
pèce humaine dans ces deux endroits, cependant si 
voisins l'un de l'autre, à peu près comme des co- 
quilles, et peut-être comme de tous les autres ani- 
maux en général ; la même espèce de coquille est 
beaucoup plus grosse à Mozambique et le long de 
la côte, et plus vive en couleur, qu'elle ne l'est au 
Fort-Dauphin et le long de la côte de l'Est de 
Madagascar. 

« L'autre espèce humaine habite le centre ou le 


١ Deux mois à Foulpointe en 1757. Extrait du journal de bord du 
chevalier da Puy de Saint-Amand , capitaine au régiment de Lorraine. 
in Revue de Madagascar, 1906, p. 975. 


25. 
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milieu de l'ile; elle n'est pas si noire que la pre- 
mière; sa couleur est plus bronzée, mais elle est 
surtout remarquable par de grands cheveux longs 
et plats, qui paraissent incapables de recevoir le 
moindre pli; ils en font de longues tresses, qu'ils 
laissent descendre bien au-dessous des épaules : cette 
espèce n'a point le nez écrasé ; un visage et une phy- 
sionomie à l'Européenne ornent souvent un corps 
très bien fait. Les femmes y sont très belles; mais 
cette espèce est un peu élancée, sans corpulence, 
et par conséquent sans forces : ces Noirs ont le tem- 
pérament très délicat, aussi on ne les estime point 
à l'Île-de-France, parce qu'ils ne sont pas capables 
de supporter de rudes travaux, comme feraient les 
autres nègres ou les Cafres ; cependant ils sont 
beaucoup plus spirituels et plus adroits que les 
Caffres surtout ; ceux-ci forment des masses de chair 
fort lourdes, dont la force de l'organisation est par 
conséquent infiniment moindre. Ces noirs du mi- 
lieu de Madagascar se nomment Oves (Hova), dans 
le pays; ce qu'il y à de remarquable est que les 
Oves ont une espèce de ressemblance avec les Égyp- 
tiens et les Chinois, dans l'air et les traits du 
visage. » 


XLI. 1768. « Becquet, dit M. Max Leclerc, qui 
avait obtenu en 1767 l'autorisation de faire la traite 
à Madagascar, dit dans un rapport au chevalier des 
Roches en 1768 : « Ce pays (de Tamatave) fournit 
« quantité de bœufs ainsi que la plus belle caste de 
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«noirs en fait d'esclaves, par la raison que les trois 
«plus belles nations de la dite fle sont à la proximité 
» de ce lieu : ces trois nations sont les Beythalimen 
«(Betanimena), Anthalsimes (Antatsimu) et les 
« Hauvres (Hova)1. » 


XLIL. 1379. « Chez les populations de la côte 
occidentale, dit le chevalier de la Serre, on retrouve 
les grosses lèvres, le nez épaté du nègre?. » 


XLIIL 1780. « Les hommes{à Madagascar) sont 
d'une taille moyenne, propres, agiles, actifs; .. 
leurs cheveux laineux, leurs traits et leur caractère 
montrent qu'ils descendent pour la plupart des 
Cafres qui habitent le sud-est de l'Afrique. » 


XLIV. Rocnonx, Voyage à Madagascar et aux 
Indes orientales, “د‎ édit. 1787; édit. de 1791, 
.م‎ 15 : « Les insulaires de Madagascar. .. sont en 
général d'une taille avantageuse et d'une stature au- 
dessus de la moyenne. La couleur de leur peau est 
variée, telle peuplade est d'un noir foncé, telle autre 
n'est que bazanée ; les uns ont le teint cuivré ; la cou- 
leur du plus grand nombre est olivâtre. Tous ceux 
qui sont noirs ont des cheveux cotonnés comme les 


١ Archives coloniales, in Max Lrouenc, Les peuplades de Mada- 
gascar, Revue d'ethnographie, 1887, p. 23 du tirage à part. 

5 Ibid., .م‎ 16 da tirage à part. 

5 Observations sur l'tle Madagascar et ses habitants, par Makin 
task, in Collection, با‎ V, p. 333 in fêne et 334. 
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nègres de la côte d'Afrique. Ceux qui ont le teint des 
Indiens et des mulâtres n'ont pas les cheveux plus 
frisés que les Européens. Leur nez n'est point épaté ; 
leur front est large et ouvert; leurs lèvres ne sont pas 
épaisses, enfin tous les traits de leur visage sont régu- 


liers et agréables !, » 


XLV. « L'ile de Madagascar est si voisine de la 
côte d'Afrique, qu'il est naturel d'attribuer sa popu- 
lation à ce vaste continent; mais toutes les races 
sont tellement croisées aujourd'hui, qu'on tenterail 
en vain d'en écrire les variétés. On reconnaît facile- 
ment dans cette île la race des véritables nègres ; 
celle qui descend des blancs n'est pas aussi facile à 
distinguer ?, م‎ 


XLVL 1792. « Les habitants du Feraignher (Fi- 
hereña), hommes et femmes, ont une jolie tour- 
nure... Tous vont jambes et pieds nus et tous 
portent leurs cheveux, qui ne sont pas laineux 
comme ceux des nègres, très élégamment tressés en 
de nombreuses petites boucles qui flottent autour de 
leur cou. Leur coiffure n'a pas du tout mauvais air, 
mais, comme leurs cheveux sont abondamment en- 
duits de graisse et qu'une fois coiflés ils n'y touchent 
que rarement, il en résulte des inconvénients. Les 
traits des habitants de Ja partie de l'ile où nous 


1 Paris, in-8°, p. 15. 
؟‎ Ibid. p. 29. 
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avons résidé diffèrent totalement de ceux des nègres 
d'Afrique : ils sont plus fins, et leur teint est beau- 
coup plus clair; sous ce rapport, ils ressemblent bien 
davantage aux Indiens 1. م‎ 


Les renseignements ci-dessous, extraits des publi- 
cations récentes, sont groupés par tribus et repro- 
duits dans l’ordre géographique suivant : côte orien- 
tale, du sud au nord; tribus de l'intérieur, du nord 
au sud; côte occidentale, du nord au sud. 


LES ANTANDRUI. 
XLVIT. « L'Antandrui, dit M. Berthier, a la peau 


cuivrée, paraît bien constitué et a une physionomie 
empreinte d'une certaine brutalité. 11 est belliqueux 
et pillard par-dessus tout. On ne cultive pas le riz 
dans l'Andruï; le maïs, le manioc, la patale et la 
figue de Barbarie servent exclusivement à la nourri- 
ture des indigènes. Les Mahafali et les Antandrui 
que nous avons vus paraissent avoir des points de 
ressemblance frappante, au point de vue physique 
surtout ?, » 


. . 


١ Le naufrage du Winterlon sur la côte de Madagasear, in Gollec- 
tion, ما‎ V, p. 368-369. 

# Banruren, Rapport ethnagraphique sur les rares de Madagascar, 
in Notes, reconnaissances ot explorations, Tananarive, 1895, in-8°, 
LIL, p. .جه دح‎ — Cette publication sora désormais indiquée sous le 
ütre abrégé de Notes. 
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LES ANTANOSI. 


XLVIIE. « L'Antanosi, dit M. Berthier, est de 
taille moyenne; il est noir; ses yeux dénotent une 
certaine intelligence; le nez est épaté, les lèvres 
fortes; il paraît bien constitué; celui de l'intérieur 
tresse ses cheveux, qu'il porte longs, en un grand 
nombre de petites nattes 1, » 


LES BEZANUZANU. 


XLIX. « Le docteur Lasnet, dit M. Noël, a mesuré 
les diamètres céphaliques chez trente miliciens Beza- 
nusanu de la Compagnie de Muramañga; mais les 
chiffres obtenus ne peuvent étre qu'approximatifs, 
faute d'instruments anthropométriques exacts. 11 ré- 
sulte de cette mensuration que les indices céphaliques 
varient entre 72 et 75; chez deux individus, l'in- 
dice 78 a été obtenu; mais ici l'influence du métis- 
sage Huva était très manifeste. À ces indices, les 
Bezanuzanu sont donc dolichocéphales. Chez eux, la 
région occipitale est assez développée; le front est 
étroit, hayt de 5 centimètres en moyenne, peu in- 
cliné et, chez beaucoup, presque droit. Les yeux sont 
horizontaux, nullement bridés, noirs à sclérotique 
un peu jaunâtre, remarquables par la longueur et la 
beauté des cils qui les couvrent. Chez ce peuple, 
le prognatisme, qui existe seulement parfois dans la 


? Op. oit., p. 1129. 
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région sous-nasale, est très peu accentué, et la com- 
paraison des deux types Bezanuzanu et Haoussa a 
été frappante de dissemblance. Le nez est moyenne- 
ment épaté et n'est pas écrasé comme chez le nègre 
africain. 11 est souvent droit, mais les narines sont 
toujours assez larges; les lèvres sont généralement 
épaisses, irrégulièrement développées, rarement 
fines, peu renversées, د‎ 

« Les Bezanuzanu ont les pommettes saïllantes, les 
oreilles petites avec lobe très court et adhérent, 
les mâchoires puissantes, aux dents peu écartées, 
blanches et saines, le menton droit et carré, ordi- 
nairement massif et accentué. 115 ont les cheveux lai- 
neux, noirs et courts, beaucoup inoins crépus que 
les nègres et disposés sur la tête à la manière d'une 
toison et non en toufles, comme par exemple les Pa- 
pous. Les hommes les portent coupés très ras, sauf 
dans la région de Didi; les femmes les séparent sur 
le milieu de la tête et les tressent en nattes fines qui 
se terminent par une boucle pleine et arrondie, 
retombant de chaque côté du visage, qu'ils encadrent 
d'une façon assez originale et presque gracieuse. 
Elles enduisent ces boucles d'une graisse blanchâtre, 
ce qui donne l'illusion, à une certaine distance, d'un 
ornement de plaques d'argent tout autour du visage. 
Les nattes sont généralement assez courtes, ne dé- 
passant pas le front, mais couvrant les oreilles 
presque entièrement. La peau n'est pas noire comme 
chez le nègre de la côte occidentale d'Afrique. Ve- 
loutée au toucher, elle est d'une coloration brun- 
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jaune, dont les nuances se foncent parfois, mais qui 
conservent toujours un fond clair, principalement 
chez les femmes. Les muqueuses de la bouche sont 
souvent pigmentéss par ilots.isolés, Les Bezanuzanu 
ne se font pas de tatouages. Mais on trouve chez 
quelques-uns, au creux de l'estomac, une de ces sca- 
rificalions pratiquées à la suite de la coutume assez 
répaudue de s'allier par « le sang ». De l'ensemble de 
ces caractères anthropologiques, il ressort que le 
peuple Bezanuzanu est de race noire. Mais les croise- 
ments avec d'autres immigrants, malais, arabes, 
juifs ou indiens, ont modifié la pureté du type pri- 
mitif, au moins dans certaines régions de la vallée. 
Cependant, tels qu'ils sont aujourd'hui, ils présen- 
tent encore des signes caractéristiques, qui ne per- 
mettent pas de les confondre avec les autres groupes 
ethniques de l'ile, Hs offrent un beau type, peut-être 
moins robuste que le nègre africain, mais plus agile, 
plus dégagé et plus élégant. dans ses allures. D'une 
taille assez élevée, 1 m.75 en moyenne, ils sont bien 
constitués et bien proportionnés; ils ont un système 
musculaire très développé et un squelette puissant. 
Les membres inférieurs ne présentent pas le déve- 
loppement exagéré que l'on observe chez le nègre 
pur du pays des Achantis et de la Côte-d'Ivoire. Hs 
ont le cou bien dégagé, au-dessus d'épaules Jarges 
et puissantes, et a finesse de leurs attaches témoigne 
d'une certaine délicatesse de race. » 
« En résumé, les Bezanuzanu diffèrent complète- 
.ment des Papous, auxquels on a essayé de rattacher 
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la plupart des populations malgaches, Au caractère 
physique des Papous, taille moyenne, peau noire, 
système pileux développé s'implantant par touffes 
distinctes, à la barbe assez fournie, au nez presque 
trilobé, menton fuyant et, d'autre part, à un carac- 
tère farouche, on trouve en opposition, chez les Be- 
zanuzanu, un caractère doux, presque timide, et les 
signes distinctifs que nous avons énumérés plus haut 
et qui semblent établir, dans l'ethnographie incer- 
taine et compliquée de toutes les races noires, un 
type spécial et distinct se rapprochant de celui des 
Bantous, qui règnent dans toute l'Afrique méridio- 
nale, sauf dans les territoires occupés par les Hotten- 
tots. Comme les Bantous, üls sont très dolichacé- 
phales, et les traits communs qu'ils ont avec le type 
nègre sont très atténués. 11 est donc peu probable 
que les Bezanuzanu soient le résultat d'une immigra- 
tion océanienne; ils proviennent plutôt d'une immi- 
gration sud-équatoriale, venue de la côte orientale 
d'Afrique par le canal de Mozambique. C'est vrai- 
semblablement des Bantous que descendent les Be- 
zanuzanu, que des conditions de milieu, des inter- 
valles de temps considérables et des influences diverses 
ont différenciés légèrement de leurs congénères. La 
population Bezanuzanu est bien supérieure en beauté 
à celle de l'iMerina et à celle des pays Betsimisaraka; 
le charme des femmes d'Ambüuna, particulière- 
ment, au type qui les rapproche des Indo-Euro- 
péens, à l'allure gracieuse, aux formes bien propor- 
tionnées, a une réputation presque universelle dans 
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le pays. Quant aux hommes, ils sont un modèle de 
force, de souplesse et d'élégance!, » 


L. « Le Bezanuzanu, dit M. Berthier, a le teint 
brun-jaune, quelquefois foncé, mais dont le fond 
clair domine toujours, surtout chez les femmes; il 
est assez grand et bien constitué; le front est étroit, 
les yeux horizontaux, les cils très longs; le nez est 
épaté et les lèvres épaisses; les cheveux sont crépus; 
les hommes et les femmes les portaient autrefois 
longs et tressés en nattes fines terminées en une 
boucle pleine et arrondie, et maintenue par du suif; 
aujourd'hui, sauf dans la région de Didi, les hommes 
portent les cheveux courts. Les Bezanuzanu actuels 
paraissent appartenir à une race aborigène plus ou 
moins mêlée à des éléments divers et aux indigènes 
des tribus voisines?. » 


LI. «Les Bezanuzanu, dit M. Vallier, ne se rat- 
tachent pas à un type unique nettement accusé. Ils 
n'ont aucun des caractères particuliers aux races 
homogènes, qui tiennent de leurs traditions et de 
leur origine le souci de leur pureté. Ils sont de taille 
moyenne, bien proportionnés et solidement musclés. 
Leur visage plein, dont l'ovale est un peu court, 
donne à leur physionomie une expression particu- 
lière, Ils se distinguent des autres peuplades de race 
noire de Madagascar par leurs cheveux lisses, fins, 


1 Noëc, Le pays Besanozano, in Notes, 1897, م‎ Il, p. 12-14. 
3 Loc. cit., p. 1137. 
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quelquefois bouclés, rarement crépus et ne poussant 
jamais par touffes, à la façon de la chevelure des 
nègres... Quelle est l'origine de cette tribu insérée 
comme un coin dans le sillon du Mañguru, entre 
deux groupements de population de race différente, 
avec lesquels on ne saurait la confondre? Quelques 
auteurs lui ont donné une origine africaine; d'autres, 
parmi lesquels le père Piolet, la font dériver d'une 
tribu de Betsimisaraka émigrés vers l'ouest, Les re- 
cherches faites pendant l'année écoulée confirment 
en partie cette dernière opinion. Les Bezanuzanu 
paraissent être la résultante du contact prolongé de 
deux peuplades principales habitant, l'une la zone 
côtière de l'ile et l'autre le platenu central, les Bet- 
simisaraka et les Huva!, » 


LES BETSIMISARAKA. 


LIT. « Le teint {des Betsimisaraka), dit M. Vallet, 
est noir; mais, depuis le noir du Cafre jusqu'à la 
teinte du mulâtre clair, on trouve toutes les nuances. 
Les cheveux sont noirs toujours, mais il y en a de 
crépus et de lisses. La barbe est en général très 
clairsemée. Les yeux sont d'un noir jaunâtre. Le nez 
est épaté, le front fuyant et les lèvres lippues, ou 
bien le nez droit, le front haut, les lèvres minces et 
la bouche large. En général, ils sont bien musclés 
et ont la poitrine développée. La taille est très va- 


1 Origine ethnique des Bezanozanos, in Notes, 1898, t. Il, 
.م‎ 1590. 
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riable, mais ils sont plutôt grands; les femmes sont 
très notablement plus petites que les hommes! » 


LIL. « Le Betsimisaraka, dit M. Thévenin, a une 
certaine ressemblance avec le Huva, mais il a le teint 
plus foncé et les lèvres plus grosses. Les femmes ont 
quelque tendance à l'embonpoint; elles sont moins 
élancées et moins gracieuses que les Huva. . . Leur 
coiffure consiste en une infinité de petites nattes 
qui, repliées ou roulées sur elles-mêmes, forment de 
chaque côté du front des tampons qui n'ont rien 
de gracieux ?. » 


LIV. « Les Betsimisaraka (de la province de Vo- 
hémar), dit M. Faucon, sont moins grands et d’ap- 
parence plus grêle que les Sakalava; leur visage est 
plus rond, leur nez moins droit et plus épaté; leur 
teint est également plus foncé, sauf de rares excep- 

* tions, dues évidemment à des croisements antérieurs 
avec l'élément créole ou européen; leur extérieur 
est assez agréable, mais donne moins l'impression de 
la force que celui de leurs voisins du Nord, » 


LV. « Les caractères physiques des Betsimisaraka, 
dit M. Aujas, sont ceux des nègres (sic) en général : 
teint noir, grosses lèvres très ouvertes et relevées, les 


١ De Tamatae à Ambatondrazaka, in Notes, 18g7, L. Al, p. 312. 

* Trois itinéraires dans l'Est, in Notes, 1898, .آ ما‎ p. 459. 

5 Journal officiel de Madagascar et dépendances, 7 avril 1897, 
pe 335. 
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yeux grands, la pupille très bombée, le front bas, le 
menton très arrondi, le nez aplati etun peu retroussé, 
les narines dilatées, les cheveux crépus!. د‎ 


LVT. « De la côte (orientale) à la lisière des 
grandes forêts, dit M. Gilbert Pierre, les habitants 
sont tous, pour ainsi dire, des Betsimisaraka. Le 
type général est celui des indigènes de la côte nord- 
est. Plus près de la côte, ils sont d'une taille moyenne, 
tandis que vers Ambahuabe et Ambudirafia ils sont 
de taille assez haute. Le teint est noir, le visage rond, 
les cheveux crépus... Le caractère est généralement 
doux?, » 


LES ANTANKARA. 


LVIL « Les Tankara (ou Antankara), dit M. Bou- 
cabeille, . . .ont avec les Sakalava de très grandes 
affinités. Comme eux, كلد‎ appartiennent au grand 
rameau africain qui a donné aux races de l'ile leurs 
plus beaux échantillons physiques. Hs sont grands 
en général, mieux proportionnés et plus vigoureux 
que les nègres proprement dits, dont ils ont souvent 
le teint et les traits grossiers. . . La femme Tankara 
aussi est grande et bien faite. Sa chevelure... est 
disposée en petits carrés de quatre à cinq centi- 
mètres de côté, nettement séparés les uns des autres 
par une raie qui laisse un sillon blanchâtre très appa- 


1 Essai sur l'histoire ot les coutumes des Betsimisaraka, in Revue 
de Madagascar, 1907, p. 501-502. 
5 De Soanierana à Antenina, in Notes, 1897, t. 11, p. 135. 
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rent; puis, avec les cheveux de chacun, trois ou 
quatre tresses sont formées et tordues en boule ou 
en cylindre appliqué sur la tête même ?. » 


LVIIL. « Les Antankara, hommes et femmes, dit 
M. Berthier, sont en général grands et bien propor- 
tionnés, mais leur physionomie est souvent dure et 
ingrate ?, » 

LES TSIMIHETI, 


LIX. « Le Tsimiheti, dit M. Boucabeille, est petit; 
ses traits sont plus réguliers que ceux des autres 
peuplades de l'ile, sa physionomie intelligente; cer- 
taines femmes sont réellement jolies; presque toutes 
ont des yeux très expressifs, le nez régulier, le visage 
d'un ovale harmonieux... Au cou, aux bras, aux 
pieds, elles portent des colliers en verroterie multi- 
colore, quelquefois en corail. Hommes et femmes 
apportent à l'entretien de leur chevelure un soin 
minutieux. Les premiers portent les cheveux lressés 
en une multitude de petites nattes, dont le bout va en 
s'effilochant; les secondes forment à l'extrémité de 
ces nattes de petites boules qu'elles enduisent de graisse 
le plus souvent ?, « 


LX. « Les Tsimiheti, dit M. Duruy, quis'intitulent 
Sakalava, ne sont pas reconnus tels par ceux-ci. . . 
١ De Tananarive à Diégo-Suarez, in Notes, 1#g7, L .ملآ‎ 109. 


5 Loc, cit., p. 1118. 
+ De Tananarive à Diégo-Suarez, in Notes. 18y7, t. I, .م‎ 102. 
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‘Ils ont le teint généralement noir; la plupart sont 
grands et vigoureux !. » 


LXL « Les Simiètes (sic), dit M. Faucon , occupent 
les vallées les plus occidentales {de la province de 
Vohémar. C'est) une race très douce et très craintive, 
encore peu apprivoisée, beaucoup plus claire de teint 
(que les Sakalava et les Betsimisaraka), et qui paraît 
être la population la plus ancienne de la côte, d'où 
elle aurait été refoulée vers l'intérieur par l'élément 
envahisseur : Sakalava d'abord, Huva ensuite? د‎ 


LES SIHANAKA. 


LXIL. « Le Sihanaka pur, dit le D' Merleau-Ponty, 
celui de Mahakuri, par exemple, est noir, ses cheveux 
sont crépus, son front bas, son nez épaté, ses lèvres 
grosses, sa barbe irrégulière. Bien bâtis, en général, 
ils offrent cependant peu d'exemples de gens très 
grands, peu de types de « colosses ». Rarement intel- 
ligents, ils forment la partie la moins intéressante 
de la population. La femme, de taille moyenne, est 
noire également, les cheveux peignés en une série 
de petites tresses qui pendent autour de la tête®. » 


15111. « Le type du Sihanaka, dit M. Boucabeille, 
se rapproche beaucoup plus de celui du Sakalava 


1 De Tsaratunana à Nossi-Bé, in Notes, 1897, L Il, p. 436. 

5 Journal officiel de Madagascar et dépendances, 27 août 1898, 
p. 2347. ١ 

* Le pays Sihanaka, in Notes, 1897, ,آ عا‎ p. 548. 


XL 26 
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et, partant, du type africain, que de celui du Huva : 
lèvres épaisses, cheveux crépus ou du moius frisés, 
nez épalé, grands yeux. Le type à teint olivâtre, aux 
pommeltes saillantes, aux yeux en amande, est une 
rare exception 1. م‎ 


LXIV. « Le Sihanaka, dit M. de Fraysseix, est 
généralement bien bâti, de teint foncé, aux cheveux 
crépus?, » 


LES MERINA, 


LXV. «Les indigènes de l'ouest de la province 
d'Ambudiranu, les Manalalundu, dit M. Mahéas, 
sont généralement bien conformés. Leur chevelure 
est noire, assez fine, plate et luisante. La barbe est 
assez rare et peu fournie, sauf chez quelques indi- 
vidus qui possèdent de longs favoris ou de fortes 
moustaches. La bouche est large, les lèvres épaisses, 
le nez droit, court et un peu aplati, le menton peu 
accentué. Les yeux sont bridés et les pommettes 
saillantes. La face interne de la main et du pied est 
souvent moins foncée que le reste de la peau. Les 
muscles ne sont pas proéminents 3. » 


LXVI. «Les habitants de l'Ankaratra sont de 
haute stature, surtout dans les parties montagneuses. 


1 Loc. cit, p. 193. 

* Le pays Sihanaka ou cerols d'Ambatondrazaka , in Notes, 1898, 
4. IE, p. 1037. 

El off. de Madagascar et dépend. , 7 avril 1897, p. 333 
in 
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Bs sont bien charpentés el remarquablement mus- 
clés. Is n'ont pas sur les épaules l'excroissance 
charnue que l'on rencontre chez les bourjanes (por- 
teurs de fardeaux). Hs sont très vigoureux!... « 


LXVIT. « Les Huva (du Cercle de Tsiafahi), dit 
M. Thévenin, ont le teint bistré et les cheveux plats, 
la figure intelligente, le nez aplati et les lèvres un 
peu grosses, mais leur aspect général n'est pas dés- 
agréable. La taille moyenne de l'homme adulte est 
d'environ د‎ m. 682.» 


LES BETSILEO. 


LXVIIL « Lés cheveux des Betsileo, dit le D" Bes- 
son, sont drus, plantés droits et généralement frisés 
sans être laineux. [ls sont noirs ou châtain foncé; 
la barbe, peu fournie, est également frisée et noire. 
Le front est arrondi, modérément découvert et assez 
étroit. Les sourcils sont droits, assez bien fournis et 
de même teinte que la barbe et les cheveux. Les 
yeux, brun foncé, sont généralement grands, bien 
fendus, avec présence de la caroncule lacrymale, 
qui parfois est à demi bridée par l'implantation de 
la paupière supérieure, comme chez les Huva. Les 
cils sont longs et retroussés. Le nez est droit, large 
sans être épaté, les narines sont largement ouvertes. 


1 Journal office. de Madagascar et dépend. , 3 maï 1907, p. 429 
1° col. 
4 Jhid., 13 mai 1896, p. 462 in fine. 
aô, 
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Les extrémités sont fortes. La face interne des mains 
et des pieds est d'une couleur claire. Les mains sont 
plutôt larges que longues et efilées. Les pieds, très 
forts, sont rarement cambrés et s'étalent largement 
au niveau de l'articulation des orteils, qui sont sou- 
vent courts. Ils semblent réaliser toutes les qualités 
requises pour la marche en chemin difficile et glis- 
sant. Les muscles sont généralement proéminents, 
surtout les muscles du cou, des reins, de la cuisse 
et de la jambe. Les muscles des bras sont moins 
développés !. » 


LXIX. « Le Betsileo, dit M. Berthier, est de taille 
moyenne, il est noir rougeâtre, solidement constitué, 
il n'a cependant pas la finesse des attaches qui carac- 
térise la majeure partie des indigènes de l'ile : il est 
taillé « à coups de hache », ses cheveux sont crépus, 
le nez est étroit, et les narines sont largement ou- 
vertes ?. » 


LES BARA. 


LXX. « La race (bara de la vallée du Mañguki), 
dit M. 6. de Thuy, fournit de beaux hommes, plus 
forts que les Betsileo. Leur teint est moins foncé, 
ils ont le nez aplati, les lèvres épaisses, le front haut 
et carré, le regard droit, les membres robustes et 


ll,‏ ما .1897 Étude cthnologique sur les Betsileos, in Notes,‏ د 
p- 551.‏ 
Loc. cit., p. 1141.‏ 3 
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bien découplés. Is laissent pousser leur barbe, assez 
peu fournie, et de préférence la barbiche ou le fer 
à cheval. Les femmes sont plus petites et manquent 
d'élégance. Le type est inférieur à celui de la femme 
Huva ou Betsileo. Hommes et femmes se noircissent 
les dents avec une écorce d'arbre !. د‎ 


LXXT. «Si dans leur physionomie, dans leur 
regard, dit M. Lefort, les Bara ont une grande res- 
semblance avec les Betsileo, ils diffèrent essentielle- 
ment d'eux par une charpente plus grossière et une 
plus grande stature. Mais une particularité qui leur 
est propre est la disposition de leur chevelure en 
grosses boules enduites de graisse, de cire et souvent 
de terre blanche; c'est même la seule chose qui les 
distingue des autres tribus du Sud, qui leur sont 
identiques par la couleur, la stature et la confor- 
mation physique. D'une manière générale, à mesure 
que l'on approche de la côte, les boucles se dénouent 
peu à peu, la graisse disparait, les tresses minuscules 
et en nombre infini pendent de toutes parts, agré- 
mentées à leur extrémité par une grande variété 
d'amulettes. Sur la côte, on retrouve généralement 
les cheveux crépus et un type se rapprochant davan- 
tage du nègre de l'Afrique occidentale ?, » 


LXXITL. «Les Bara Imamunu, dit M. Du Bois 
de la Villerabel, sont vigoureux, bien constitués el 


١ Six semaines dans le Sud-Ouest, in Notes, 1898, t. I, .م‎ 48. 
% Une mission dans Le Sud, in Notes, 1898, t. 1, p. 274. 
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d'une taille au-dessus de la moyenne. . . 115 ont une 
façon toute spéciale de se coiffer; ils forment une 
sorte de couronne sur leur tête, en roulant leurs 
cheveux en boules de même grosseur et également 
espacées; à cet effet, il les tressent d'abord et les 
enduisent d'un mélange de graisse de bœuf et de 
terre blanche, dont l'odeur est repoussante!. د‎ 


LXXIIL. « Les Manambia (de la région du Haut- 
Mandrare et de Tsivuri-Tamutamu), dit M. Lacar- 
rière, sont en général grands et forts; l'expression 
de leur physionomie est énergique. Les Manambia, 
hommes et femmes, portent les cheveux en boule 
ou par petites tresses enduites de graisse de bœuf? د‎ 


EXXIV. «Le Manambia, dit M. Trousselle, 
d'apparence fluette, a des muscles peu saillants, 
mais à brusque détente, qui dénotent un tempéra- 
ment énergique et endurant aux fatigues; de plus, 
ses articulations fines, son nez droit, son énorme 
front bombé trahissent une origine arabe. » 


LXXV. «Le Bara de la région de iHusi est 
généralement de belle stature : grand et bien pro- 
portionné. Ce qui frappe en lui, au premier aspect, 
c'est l'air de sauvagerie que reflète toute sa per- 


Étude sur le secteur des Bara Imamono , in Notes , 1899, p- 525. 

1 DIhosy à Tamotamo, in Notes, 1897, ما‎ IE, .م‎ 43. 

À Renseignoments générans sur le secteur de Mahaly, in Notes, 
21899, .م‎ 509. 





L'ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHES. 407 


sonne ... Les Bara portent leurs cheveux en 
boules et enduits de suif ou d'un mélange de suif : 
et de terre glaise. Leurs dents ne sont ni belles ni 
blanches, ce qui semble dû à la grande quantité 
de mauvais tabac qu'ils fument; ils chiquent rare- 
ment 1,» 


LES SAKALAVA. 


LXXVI. «Les Sakalava de la région de Ma- 
karaïñga et de Ampiakarandrafitu {à l'ouest de 
l'iMerina), dit le 2“ Escoflre, sont de races fort 
mélangées; il est facile, cependant, de reconnaitre 
parmi eux le pur Sakalava, celui qui peuplait ancien- 
ment l'ouest et semble provenir des pays de l'Afrique 
du Sud, Gafres et côte de Mozambique. H y a tout 
lieu de croire qu'il formait une race sélectionnée 
et qui se sélectionnait elle-même de jour en jour, 
suivant le droit du plus fort dans les lois naturelles 
de la lutte pour l'existence. 11 est rare, en effet, de 
voir un pur Sakalava qui ne soit bien musclé et n'ait 
une taille supérieure à 1 m.65. Tout ce qu'on ren- 
contre chez eux de débile ou d'impotent, sauf les vieil- 
lards, fait partie du groupe des esclaves et appartient 
généralement à une autre race. La peau de ces indi- 
gènes a une coloration bronzée, elle est fine et douce 
et presque toujours exempte d'excoriations, d'ulcères. 
ou de gale. 115 ont les cheveux noirs et courts, laineux 


1 Mœurs st coutumes des Baras-bé, in Journal offie. de Madagascar 
et dépend., و‎ août 1898, p. 2269, à°* col. 
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et crépus, la barbe clairsemée. Leurs yeux sont 
droits, fixes et réguliers avec des orbites fortes et 
quelque peu proéminentes. Leur visage est presque 
orthognathe, d'une configuration ovale; le nez est 
épaté, les oreilles un peu grandes et peu écartées de 
ja tête. La taille moyenne est chez eux de 1 m.68. 
Leur pied est large, le talon bien développé, la voûte 
plantaire très effacée, ainsi que le cou-de-pied; les 
orteils sont longs et bien distincts. Le Sakalava est 
bien découplé et robuste; il a la poitrine développée, 
mais moins cependant que les Européens, quoiqu'il 
soit, sous ce rapport, mieux partagé que les Mal- 
gaches de l'iMerina!. » 


LXXVIIL. « (La race des Sakalava de la frontière 
occidentale de l'iMerina}, dit M. de Cointet, est, au 
point de vue physique, plus belle que la race Huva; 
ce sont généralement des hommes de haute stature 
et fortement musclés. Leur teint est très foncé, mais 
ils n'ont pas le type nègre des populations du con 
tinent africain; au point de vue intellectuel, ils sont 
inférieurs aux Huva... Moins industrieux que les 
Huva, ils se bornent à élever des bœufs, ne cultivent 
guère, surtout le riz, qui exige des soins répétés. 
Hs se contentent, comme nourriture, de maïs, de 
bananes et de manioc, produits qui, dans le fond 
des vallées de leur pays, viennent presque sans cul- 
ture, » 

? La région de Makarainga, in Notes, 1899, p. 243. 

De Tananarive à Ankavandra, in Notes, 1897, ما‎ I, p. 8. 
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LXXVIIT. Sakalava de la vallée du Mañguki. « La 
forme de la coïflure, dit M. G. de Thuy, crépue, 
bouclée, mais exempte de graisse et une grande si- 
militude dans les mœurs et la structure corporelle 
rapprochent les Sakalava des Bara. Cependant les 
premiers semblent plus élancés et taillés pour la 
course, 115 ont le front fuyant, le regard mobile, et, à 
première vue, n'inspirent pas confiance. Les femmes 
sont grandes, quelques-unes de la taille des hommes; 
elles ont l'aspect viril; ü se rencontre parmi elles 
quelques beaux types!. » 


LXXIX. « J'ai constaté, dit M. Prince, que les 
Sakalava de l'Ambuñgu étaient beaucoup mieux 
constitués et plus beaux que ceux de Milandza, qui 
ressemblent à de vrais sauvages. . . 115 ont l'oreille 
percée d'un trou où est suspendue une amulette 
quelconque. Quant aux femmes, elles portent dans 
le lobe de l'oreïlle une rondelle de bois plus ou moins 
large, atteignant jusqu'à 10 millimètres de diamètre, 
quelquefois enrichie de clous de cuivre?. » 


LXXX. « Le Sakalava, rapporte M. Berthier, est 
noir, quelquefois légèrement cuivré. En général, il 
est grand et bien constitué; il a les cheveux crépus 
ou ondulés; il les tresse en un grand nombre de 
petites nattes collées avec du suif; les islamisés se 


1 Six semaines dans le Sud-Ouest, in Notes, 1898, t. I, p. 51-52. 
3 Une mission dans l'Ambongu, le Milanja at le Bouéni, in Notes, 
1898, t. I, p. 349. 
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rasent la tête et portent le turban. Le nez est sou- 
vent épaté, quelquefois assez régulier; les lèvres sont 
fortes; les yeux sont moyens, non bridés, souvent 
sans expression; l'ensemble du visage dénote une 
certaine fierté sauvage !. » 


LXXXI. Les Sakalava du Buñgulava {à l'ouest 
de Y'iMerina), dit M. Aymard, sont en général 
plus grands et plus vigoureux que les Huva. Leurs 
traits sont réguliers. Îls portent à la joue deux 
talouages rectilignes parallèles. Leurs cheveux sont 
crépus; les femmes les portent divisés en courtes 
mèches, nouées à leur extrémité et retombant de 
chaque côté du crâne. Elles ont les bras et le cou 
surchargés de verroteries et portent aux oreilles des 
, morceaux de bois ornés de clous en cuivre, qu'elles 
placent dans un trou percé dans le lobe. La plupart 
des femmes adultes arrivent, par un entraînement 
progressif, à allonger suffisamment le lobe pour lui 
permettre de porter facilement un billot du dia- 
mètre d'une pièce de cinq francs; les plus volurni- 
neux sont considérés comme les plus élégants. Les 
beautés sakalava ont l'aile gauche du nez percée d'un 
trou auquel elles adaptent un petit disque en métal 
blanc? .د‎ 


LXXXII. «Les danses des femmes sakalava du 


١ Loc. cit., p. 1125. 
* Les pays sakalaves du Bongo-Lava, in Journal offic. da Mada- 
gascar et dépend. , 19 avril, 1898, p. 1742, 2* col. in. Jine. 
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Menavava, encore à demi sauvages, ont été particu- 
lièrement remarquées. Plus fortes et plus robustes 
que les femmes de l'iMerina, elles ont les traits 
accentués, le teint bronzé et, comme toutes les 
Sakalava, les cheveux tressés en une quantité de 
petites nattes de la grosseur de mèches de fouet leur 
retombant sur le visage, les oreilles, la nuque. Les 
joues et la poitrine sont souvent marquées de 
tatouages. Le nez et les oreilles sont ornés de bi- 
joux!.…....» 


LXXXII. « Le Sakalava (pur), dit M. Bénévent 
dans son Étude sur le Bouéni, est noir, mais sa peau 
est moins luisante que celle des nègres d'Afrique. 
11 est de forte taille et n'a pas encore souffert de la 
Joi de dégénérescence des races. Ils portent les che- 
veux longs, tressés en une infinité de petites nattes 
collées avec la graisse de bœuf; le front est ceint 
d'une étoffe bleue ou d'un fil supportant un coquillage 
blanc qui vient se coller au dessus du sourcil droit; 
l'œil très grand, ni bon, ni méchant, est plutôt 
bestial; le nez est épaté, les lèvres semi-épaisses. Le 
torse nu laisse voir une poitrine bien développée 
sur laquelle pendent les gris-gris les plus divers; les 
jarrets sont musclés à faire rougir nos plus forts 
marcheurs et les attaches des poignets sont d'une 
finesse quasi féminine ©, « 


1 Journal office. de Madagascar et dépend., 21 juin 1898, 
مر‎ 2013, 2° col. 
3 Notes, 1897, t. I, p. 356. 





412 MAI-JUIN 1908. 


LES MAHAFALI. 
LXXXIV. « Les Mahafali, dit M. Toquenne, sont 


de couleur jaune, ont les cheveux lisses, sont robustes 
et de tempérament guerrier!. » 


LXXXV. « Le Mahafali, dit M. Berthier, est de 
taille moyenne, 31 paraît bien constitué; il est 
noir, mais plus clair que les indigènes des régions 
voisines; ses yeux sont moyens, quelquefois vifs; 
il porte les cheveux longs et tressés; le nez est épaté 
sans exagération, les lèvres semi-épaisses ?, » 


Toute l'histoire du peuplement de Madagascar est 
contenue dans les extraits XV, XVI et XVIL L'auteur 
de la relation à laquelle ils sont empruntés, le jésuite 
portugais Luiz Marianno, avait résidé sur les deux 
côtes de Madagascar et à Mozambique. 11 connaissait 
les Maigaches et les Bantous africains, leur type soma- 
tologique et leur langue; son opinion a donc un 
très grand poids. Elle est très nettement indiquée : 
la population de Madagascar se compose : 1° de 
nigritiens à cheveux crépus; 2° de nigritiens à 
cheveux lisses , et 3° de mulâtres à teint clair. Parmi .: 
ces derniers, quelques-uns ont les cheveux crépus 
comme les Cafres. Les Malgaches de la première 
catégorie qui habitent la côte occidentale de l'ile 
parlent « une langue analogue à celle des Cafres », 


١ Notes sur les Mahafalys, in Notes, 1898, t. Il, p. 996. 
* Loc. cit., p. 1126. 
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c'est-à-dire un dialecte bantou. Les indigènes des 
deux autres catégories parlent, au contraire «la 
langue buque — buki ,د‎ c'est-à-dire le malgache. 
L'origine de cette dénomination reste obscure. Ge 
phonème ne semble pas étre bantou; les Swahilis 
l'emploient comme nom étranger pour désigner Ma- 
dagascar, qu'ils appellent Baki ou Bukini— Büki+ 
locatif ni. Le sens que lui donne le P. Luiz Marianno 
n'est pas douteux : il s’agit des Malgaches parlant 
une langue malayo-polynésienne par opposition aux 
Malgaches parlant bantou qu'il qualifie généralement 
de Cafres. L'auteur portugais montre, du reste, qu'il 
se prononce en connaissance de cause : les indigènes 
de la côte ouest, dit-il, dans l'extrait XVI, ressemblent 
aux Cafres et parlent une langue identique à celle « des 
nègres d'Afrique dont, paraît-il, ils descendent ». Les 
autres indigènes « ne parlent que la langue buki qui est 
très semblable au malais, ce qui prouve d'une manière 
presque sûre que les premiers habitants (immigrés) 
sont venus des ports de Malacca (lire de l'Indonésie 
occidentale) ». Les nigritiens à cheveux lisses et les 
mulâtres à teint clair sont des métis d'Indonésiens 
occidentaux et de nigritiens malgaches d'origine 
africaine. Dans le premier cas, l'apport de sang indo- 
nésien a peu modifié le type somatologique des 
nigritiens malgaches. Dans le second cas — il s'agit 
alors des Merina, — la pratique de l'endogamie a 
conservé ce teint clair à tous les indigènes de caste 
noble qui constituent à peu près la moitié de la po- 
pulation de 1'iMerina. 
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La théorie du 2, Luiz Marianno est également 
. celle de Bucquoy (XXXVIL) et de Le Gentil (XL), 
qui fait observer en outre que «les noirs de Mada- 
gascar sont moins corpulents, moins forts et moins 
vigoureux que ceux de la côte d'Afrique voisine ». 
Le phénomène de dégénérescence des nigritiens 
amenés de gré ou de force hors de leur ‘pays d'origine 
a été depuis longtemps établi par des observations 
probantes!. 

A propos des Bezanuzanu, le D° Lasnet (XLIX) 
prend nettement parti contre le rattachement des 
Malgaches aux Papous et se prononce en faveur de 
leur origine africaine. Cf. également LXIIT pour les 
Sihanaka, LXXI pour les Bara et LXXVI pour les Sa- 
kalava de Makaraiñga. 

Dans leur ensemble, les extraits ci-dessus sont 
insuffisants pour attester l'existence à Madagascar 
d'une ancienne population de nigritiens africains. 
Quelques auteurs sont très aflirmatifs; mais leurs 
observations ne concernent qu'un nombre relative- 
ment restreint d'indigènes, elles ne peuvent donc 
constituer un argument décisif, Si l'origine africaine 
des Malgaches ne me paraît pas démontrée par leurs 
témoignages, il ne s'ensuit pas qu'elle soit infirmée 
par les autres citations qu'on vient de lire. En somme, 
toutes ces indications ne constituent qu'un seul élé- 


 M.EF. Gautier me signale le fait suivant qui a êté observé 
par des fonctionnaires coloniaux dont il le Lient : lorsque les nègres 
nés et élevés aux États-Unis vont à Liberia, ils ÿ sont sujets à 
l'impaludation comme les Européens. 
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ment de l'enquête ethnographique. Pour les inter- 
préter avec quelque certitude dans un sens ou dans 
l'autre, des recherches sont nécessaires dans le do- 
maine de la linguistique. Les résultats obtenus per- 
mettront alors de prendre position dans la ques- 
tion qui se pose : les caractères somatologiques des 
nigritiens de Madagascar doivent-ils faire rattacher 
les Malgaches aux nègres de l'Afrique voisine ou aux 
négritos orientaux, ainsi que le propose M. A. Gran- 
didier? 
L'ÉLÉMENT BANTOU. 


«S'il y avait (à Madagascar) des aborigènes {afri- 
cains), dit M. A. Grandidier, ils devaient être en 
bien petit nombre et dans un état de civilisation très 
inférieur, puisque ni dans les mœurs, ni dans la 
langue des Malgaches actuels, on ne trouve de traces 
de leur influence. » Cette affirmation est absolument 
contraire à la réalité des faits. 11 existe en malgache 
ancien et moderne des survivances très nettes d'un 

‘élément bantou dans le vocabulaire, dans la topono- 
mastique, dans les noms tribaux; on en trouve égale- 
ment trace dans le culte des ancêtres. 


VOCABULAIRE BANTOU-MALGACHE. 


Les survivances bantous constatées dans le voca- 
bulaire se divisent en trois catégories bien distinctes : 


a. Les mots empruntés au swahili que cette 
* 1 Voir supra, p. 359. 
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dernière langue a empruntés à l'arabe. Lis sont d'in- 
troduction relativement récente et usités seulement 
sur la côte nord-ouest, dans la région fréquentée par 
les marins musulmans de la côte d'Afrique et des 
Comores. Les mots de cette catégorie, dont la liste 
suivante est loin d'être complète, sont cités à titre 
purement documentaire; ils ne constituent en aucune 
façon un argument en faveur de ma thèse, en raison 
même de leur inscription récente dans le vocabulaire 
des dialectes malgaches du Nord-Ouest. 


Maig., andzumart «flûte »; swahili, zumari « fla- 
geolet »; de l'arabe y zamr. 

Malg., bahari « mer »; swh., bahuri; ar, بر‎ 1117 

Malg., bakalë « bols; swh., bakuli; ar., بوكال‎ bé- 
käl. 

Malg., bandari « port»; swh., bandari; ar., حر‎ 
bandar, qui a été emprunté au persan. 

Malg., bilauri « verre à boire»; swh., bilauri; 
ar., بلور‎ billaür « cristal ». 

Malg., dzasimini « jasmin »; swh., yasmini; ar., 
Wow» Yasmin, 

Malg., kamba x corde en fibres de cocotier»; 
swb., kamba; ar., كنبار‎ kinbér ou kanbär, où قنبار‎ 
kanbôr. 1 

Malg., lakini « mais »; swh., lakini; ar, لكنى‎ lakin. 

Malg., merikebu « navire »; swh., merikebu; ar., 
مركب‎ markab, plur. مراكب‎ mardkib. 


Malg., musimi « vent du nord ند‎ swh., 211151011, Mu- 
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simu « vent de la mousson du nord زد‎ ar., مروسم‎ mau- 
sin « 8001055013 3 

Malg., safari «voyage, chemin»; swh., safari 
« voyage »; ar., vw safar. 

Malg. + sahant « assiette »; swbh., sahant; ar., معن‎ 
saban. 

Malg., sukani « gouvernail ره‎ swb., usukani; ar., 


Are sukkän. 
Malg., suria « concubine »; swh., suria; ar., سرية‎ 
suriyya. 


b. Les mots de la seconde catégorie sont des pho- 
nèmes swahilis, mais ils ne sont usités que sur la 
côte nord-ouest. On peut donc supposer qu'ils sont, 
comme les précédents, d'introduction récente. Rien 
ne témoigne, en tout cas, qu'ils ont été inscrits de 
longue date dans le vocabulaire des dialectes occi- 
dentaux. Je ne les cite également qu'à titre docu- 
mentaire, 


Malg., buza « baobab »; swahili, mbuyu. 

Malg., bwana « maître, monsieur »; swh., bwana. 

Malg., dzia « sentier »; swh., ndjia. 

Malg., fundri « ouvrier habile بد‎ swh., fundi « ou- 
vrier, artisan "+ 

Malg., hendza « natte »; swh., henza « ouvrage en 
jonc LA 

Malg., hodi « appel pour demander à entrer dans 
une maison »; swh., hodi. 

Malg., kamba « espèce d'écrevisse زه‎ swh., kamba. 

XI, 27 
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Malg., hibaba « mesure pour le riz »; swh., ibaba 
“mesure d'environ un litre .د‎ 

Malg., kifuka « poche »; swh., kifuko « poche, pe- 
tit sac ». 

Malg., lupiign, pügu «espèce d'ébène»; swh., 
Impin go. 

Malg., lumpundra « perche pour faire avancer les 
pirogues »; swh., upondo. 

Malg., mabiba, mabibu « arbre à cachou »; swh., 
bibo, plur: mabibo « pomme d'acajou .د‎ 

Malg., muraëi «eau de senteur»; swh., marañt 
« parfum ». 

Malg., maÿua « petit bateau, canot »; swh. majua. 

Maig., mazi, madzi « eau; swh., madyi. 

Malg., mikunu «coude»; swh., mhono « bras, 
avant-bras ». 

Malg., mundza « seul »; swh., modyu « un », 

Malg., muziñga « canon »; swh., mzingu. 

Malg., nuñgn « marmite en terre »; swh, nyungu. 

Malg., tuñgi « jarre à eau »; swh., méangi. 

Malg., tsua, tsuha « orange »; swh., Sanguwu. 


La liste des emprunts de cette catégorie pourrait 
être facilement augmentée, des termes de marine, 
par exemple : betela « espèce de barque»; goëi « ac- 
tion de virer de bord»; kileti « tolletières »; nañga 
«ancre »; fañga « voile de navire »; etc. 

c. Les mots de la troisième catégorie sont, au 


contraire, usités soit dans tous les dialectes mari- 
limes anciens et modernes, soit dans les dialectes du 
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centre et de l'est, par conséquent hors de la zone frè- 
quentée par les marins de la côte orientale d'Afrique 
et des Comores. 

Malg., ambua « chien »; bantou, mbwa. 

Malg., akañga « pintade » (numida mitrata); ban- 
tou, kanga. 

Malg., ampundra « âne بد‎ bantou, punda. 

Malg., añombhi, aumbi, umbi «bœuf»; bantou, 
ñombe. 

Malg., añganu « conte, fable »; bantou, ngano. 

Malg., añondri, aundri, undri « mouton »; ban- 
tou, ñondi. 

Malg., gidru « espèce de 1émur »; bantou, ngedere 
«petit singe noir ». 

Malg., kazi« madame», in kazi-mambu; bantou, 
mhazi « femme, épouse ». 

Malg., hiandza, kandza «cour»; bantou, ki- 
wandza. 

Malg., kiboke, kivoko, kivohi «hutte, cabane »; 
bantou, kibuguru « hutte ». 

Malg., kiduru « matelas »; bantou, godoro. 

Malg., kisu « couteau »; bantou, kisu. 

* Malg., kitapu «sachet, bourse رد‎ bantou, kitapo. 
Malg., kuñguna « punaise زد‎ bantou, kunguni. 
Malg., kanku, konko « palétuvier رد‎ bantou, mhkoko. 
Malg., kwera « perroquet »; bantou, kwura. 
Malg., mamba « crocodile زد‎ bantou, mamba, 
Malg., maÿu, masu « œil زد‎ bantou, malo « yeux ». 
Malg:, muñgo, mohuñgo, mahogo « manioc »; ban- 

tou, muhogo. 


27e 
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Malg., mufu « pain »; banlou, mofa « petit gâteau 
de farine de sorgho ». 

Malg., muxavi, musavi « sorcellerie رد‎ bantou, 0ق‎ 
ai « sorcier ». 

Malg., musuñgn « poison »; bantou, uSunqu « poi- 
son végétal dont on enduit les flèches ». 

Malg., nendra « variole »; bantou, ndui « boutons 
de variole ». 

Malg., nufu, nufatra « viande, chair»; bantou, 
mnofo « viande sans 05 ». 

Malg., usi « chèvre »; bantou, mbuzi. 

Malg., papañqu « milvus ægyplins »: bantou, pangu, 
kipanga « faucon ». 

Malg., pili « espèce de serpent »; bantou, pili. 

Malg., sambu, $ambu « navire »; bantou, tombo. 

Malg., sikafara, tsikafara, tsakafara « vœu, of- 
frande propitiatoire; bantou, kafara. 

Malg., sukai, ukai « chaux »; bantou, {sokaa. 

Malg., taigu in vaan-tañgu « melon malgache »; 
bantou, tango « concombre ». 

Malg., vahini « étranger زد‎ bantou, wageni «les 
étrangers ». 08 

Malg., vazaha; malg. ancien, vazaka (cf. Daunx, 
p. 155) «étranger» (désigne plus spécialement les 
étrangers de race blanche); bantou, wazungu «les 
étrangers blancs, les Européens ». 

. Malg., zumba «palais royal, mausolée des re- 

liques royales »; bantou, dyamba « palais, grande 
maison ». 
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Malg., zuva « soleil, jour »; bantou, zubu, zuwa, 
dyua. 

Kazi nous est attesté par un nom tribal de Ja côte 
sud-est! ; muÿuñqu nous à été conservé par les mss 8, 
fol. كم م‎ et 5, fol. 80 v°, du fonds arabico-malgache 
de la Bibliothèque nationale de Paris; mamba est 
plutôt spécial aux dialectes du centre. Zumbaet zuva 
appartiennent, ilest vrai, aux dialectes malgaches de 
l'Ouest, mais ils sont aussi près de certaines autres 
formes bantous que de la forme swahili. La plupart 
des exemples ci-dessus répondent à un thème ban- 
tou que j'appellerai « bantou commun » parce qu'il 
est représenté dans un certain nombre de dialectes 
orientaux de ce domaine. Pour ambuu, añombi, kazi, 
mas, us, Lñgu, zuva, par exemple, cf. la Compara- 
tive Grammar of the Svuth-African Bantou languages, 
sub verbis : « small dog, p. 117; à head of cattle, 
p- 82; ه‎ woman, wife, p. 68; an eye, p. 88; a qoat, 
p- 83; a pumpkin, p. 89; the sun, a day, p. 88?. 

Des mots tels que añombi « bœuf », añondri « mou- 
ton», usi « chèvre » sont particulièrement significa- 
tifs, car les animaux en question sont également 

1 Cf. également les noms suivants de femmes nobles : Andiara- 
case = Andrian-dra-Kazi, in Relation de voyage que François Gauche 
de Touon a fuit à Madagascar, isles adjacentes et coste d'Afrique 
recueilly par le sieur Morisot, Paris, 1651, in-4°, .م‎ 84-88; Dian- 
Tacaze = Andrian-dra-Kazi, in Fracourr, Histoire, p. 53; Ra-Ka- 
simanuru vaui, p. 11, et Ra-Kasimahasua, p. 15, dans le ms. ara- 
bico-malgache d'Alger dont M. E.-F. Gautier a publié déjà deux 
extraits, Ces deux derniers noms sunt empruntés à des listes généa- 


logiques de chefs du Sud-Est. 
+ Par le P, Torrend, Londres, 18g1, in-8°, 
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d'origine afficaine. Enfin la plus grande partie des 


mots ci-dessus sont mentionnés dans les manuscrits 
de la Biblivthèque nationale et dans les relations de 
voyage du xvn° siècle; ils nous sont ainsi attestés à 
date relativement ancienne. 


TOPONOMASTIQUE BANTOU. 


La toponomastique malgache moderne présente 
un certain nombre de noms de villages maritimes et 
de rivières débouchant à la mer, qui sont très nette- 
ment bantous, les uns swahilis, les autres bantous 
communs. 


Côte Ouest, du sud au nord : 


Kivindza «le flao (arbre) », ع‎ swahili, muindja. 

Mibani « où ül y a des arbustes épineux », <swh., 
mviba « épine »+- locatif ni. 

Makambi <swh., ma-kambi «les campements ». 

Buina, phonétiquement bwina, forme moderne 
de l'ancien nom bwéni <swh., mbuyu-ni « où il y a 
des baobabs ». 

Makamba <swh., ma-kamba « où il y a des pois- 
sons appelés kumba ». 

Kandrani , nom d'une pointe de terre; swh., kan- 
da (a pointe en forme de) long sac étroit plus large 
au fond qu'au sommet + locatif ni. 

Marakari, nom de rivière, <makua, mura « are, 
courbe »; kari «au milieu, en forme d'arc vers le 
milieu ». 
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Bwuna-Omari « (la pointe du) Seigneur Omar», 
<bantou, bwoana. 

Kumani, nom d'un cap, <swh., kuma « herbes 
marines »+- locatif ni. 

Lañgani, nom d'un village appelé anciennement 
Lulañgani, <bantou com., mu-rangani, nom d'un 
arbre. 

Kumatsana, nom d'un cap, <bantou com., ku 
ma-lsana « au dos, à la côte, à l'épine dorsale ». 

Bemadzuñqa, forme moderne de l'ancien Boma- 
zoñga, <swh., boma « retranchement, rempart, en- 
ceinte مومع زد‎ « entourer », 11 s'agit évidemment d'un 
ancien village aujourd'hui disparu. 

Kalakadzaru, Karakadzuru, nom d'une île; bantou 
com. litt. : ,عامقا‎ tiura « doigt; k-ara « comme »; 
مم[‎ « de»; سيمل‎ « haut, comme un doigt relevé ». 

Sadu, nom d'un fort au sommet d'une colline, 
< swb., ada, sada « houppe, aigrette ». 

Sañgadzira, nom d'une pointe, < swh., sanga 
« sable ب«‎ dzira « chemin, chemin sablonneux ». 

Surant <bantou com., suru « daman »+ locatif 
ni, là où il y a des dirosut. 

Kakambu = bantou com., ka-kamba « petite tor- 
lue ». 

Kuñguni « punaise ». C'est également un nom de 
lieu en swahili. 

Kisimani, nom d'un ilot, <swh., kisima « puits » 
locatif ni. 

Bandani < swh., banda «toit supporté par des 
pieux ل«‎ locatif ni « à l'abri, sous l'abri بد‎ 
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Dzañqua, nom de rivière, <swh., tangua « écar- 


ter, séparer (}) ». 
Dzudza, nom de rivière, ع‎ swh., isuuzu « couler, 


s'échapper par jet ». 


Côte Nord-Est : 


Nosi komba « l'ile aux makis بد‎ swh., komba « ma- 
kis!, 

Nosi kunku, konko « l'ile aux palétuviers »; swh., 
mkoko « palétuvier «©. 


Dans la toponomastique ancienne de la côte oc- 
cidentale figurent également des noms de villages et 
de rivières actuellement tombés en désuétude, mais 
qui nous ont été conservés par une relation portu- 
gaise du commencement du xvn° siècle. 


, Bueni. Voir supra. 
Macämbe = makambi. Voir supra. 
Fomboni, nom de village, <bantou com. , H-pombo 
« vallée étroite » + locatif ni. 
Muto-mocälo —bantou com., muto « rivière جد‎ mu- 
kalu « grande ». 
Muto-moqunto = muto « rivière », mugunto (P). 
Müto-ambüzi (sic) = swh., muto 4 mbuzi « rivière 
de la ou des chèvres ». 
١ Des îles de la côte ouest portent le méme nom. . 
? Kunku se retrouve dans plusieurs noms géographiques de la 
côle occidentale de Madagascar. 
+ D'après le Routier de l'ile de Saint-Laurent rédigé par le Père 


Jéraite Luis Mariano, in Collection, ما‎ III, .م‎ LR à L'ortho- 
graphe du document portugais a été conservée, 


PARA 


عقن شت 


3 
8 
: 
: 





مره اي وا جوت كن 
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Quärecle, nom de rivière. Cf. swh., ممما‎ «la 
caille ». 

Sätengoa, nom de rivière. Cf. swh., zu-tengua 
“ils sont (on elles sont) écartés » (en parlant d'êtres 
inanimés) (?). 

Müto-aziôna = mulo « rivière »; à zi-ona (?). 

Camalila, nom de rivière. Cf. swh., #w-a-malila 
« à la limite ». 

Tondoléne « rivière »—swh., mtondolo-ni « là où il 
y a l'arbre takamaka (calophyllum inophyllum) ». 

Xaône, nom de rivière=swh., #wo-ni « dans le 
coude, au coude, à la courbure ». 

Müto açambe—muto « rivière »; asambe (?). 

bantou com., mani «herbes, la rivitre‏ د الل 
des herbes ».‏ 

Isañgo, nom de rivière. Le thème sango peut être 
rapproché de plusieurs noms bantous signifiant: es- 
pèce de serpent, lombric, paquet d'épis de maïs, 
espèce d'arbre, etc. 

Manapäta, nom de rivière. Peut être rapproché 
de plusieurs noms bantous également satisfaisants, 
mais dont aucun ne s'impose. L'interprétation la plus 
vraisemblable est celle de mwv-ana « le petit ,د‎ de حلام‎ 
ta (?). Le Manapüta est un des bras du fleuve de Mu- 
rundava; peut-être le fleuve s'appelait-il autrefois 
Puta, d'où proviendrait alors le nom de petit de 
عامط‎ donné à un de ses bras. 

Caçäne, nom de rivière — hkasani <swh., kasa 
« tourterelle ل م‎ locatif ni. 

Le nom d’une grande rivière de la côte sud- 
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orientale, la Matatäña, est à rapprocher du nom 
africain Mätdtän cité par Koelle dans sa Polyglotta 
africana : « Mâtätän, dit-il, is West of the sea (sur la 
terre ferme), opposite the island of Ombhibit called 
Masämbik by the Portuguese, who possess it1. » 

Dans la toponomastique moderne, Karanandzi, 
Kibundru, Padzuni, Mazambo, Muramba, Kuma- 
meri et d'autres encore sont certainement des noms 
bantous, mais je ne suis pas parvenu à les identi- 
fier. 


NOMS TRIBAUX. 


Les noms tribaux d'origine bantou relevés en 
malgache ancien et moderne sont : Bara, Antam- 
bahwaka, Sakalava, Valambu, Vazinmba, Kimose. 


BARA. 


Les tribus et clans Bara de Madagascar habitent 
la région à peu près comprise entre 21° 30'et 23° 30' 
de latitude et 42° et 44° 30’ de longitude, Ce nom 
tribal qui n'est ni malgache ni indonésien, me 
semble pouvoir être rapproché du nom tribal ban- 
tou Mbara où Mbala, à l'ouest du Nyassa, cité par 
Torrend*. La nasale initiale du bantou Mbara nous 


1 Londres, in-fol., 1854, p. 16. 

? Le 2. Ch. Sacleux, dont on connaît les beaux travaux sur 
les langues bantous, m'a aimablemant fourni de très utiles indica- 
tions, Je 1e prie de recevoir ici Lous mes remerciements. > 

5 A'comparatire grammar of the South-African Bantü languayes, 
p- 9, note, 





نوو و[ تعن لديف 
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explique la forme malgache Bara au lieu de * Vara * 
qu'on aurait pu attendre. Mais au groupe bantou 
initial mb- le malgache répond généralement par b. 
C£, swabili mbuyu « baobab » — malg. buzu. 


ANTAMBAHWAKA. 


Les Antambahwaka habitent actuellement le bassin 
oriental de la rivière Manandzara et le territoire voi- 
sin}, L'embouchure de la rivière, sur l'océan Indien, 
est d'après M. A. Grandidier par environ 21° 1430" 
de latitude. Antambahwaka, en malgache ancien 
Ontambahwaka, est un composé de : on = an, article 
nominal; ta-m, les hommes, les gens; valwaka, en 
composition -bahwaka, nom tribal, De même que 
malg. vazäha? <sWh. wa-zänqu, malg. vahini < swh. 
wa-gèni, malg. Vazimba ع‎ bantou wa-Zimba, Vah- 
wäka, variantes dialectales Vahwaki, Vahwäke, repré- 
sente un ancien ‘wa-Kwäka à consonance bantou. 
Phonétiquement, la dérivation est absolument cor- 
recte. Le préfixe plural bantou wa- aboutit régulière- 
ment à malg. va-, le -k- intervocalique à -h-; la finale 
bantou -ka s'est maintenue par assimilation avec la 
finale malgache -ka. Enfin la concordance de l'ac- 
cent tonique dans les deux langues est extrêmement 
satisfaisante. 


1 Sur cette tribu, ef. mes Musulmans à Madagascar et aur des 
Comores, t IT, Paris, 1893, in-8°, chap. 111 

* En malgache, toute voyelle longue est en même temps 
tonique. 
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SAKALAVA. 


Le P. Luiz Marianno, qui se trouvait en 6 
sur la côte occidentale de Madagascar, à l'embou- 
chure de la rivière Manambulu, rapporte que « la 
langue du pays est la langue cafre» et que deux 
partis indigènes sont en lutte : les Suculambes [on 
appelait ainsi « les hommes les plus vaillants ») et les 
babitants de la ville de Sadia , les Ajungones!, La carte 
de Drury, de 1729, mentionne sur la côte occiden- 
tale des Sacoa Lauvor?; dans sa relation de voyage, 
le même auteur écrit Saccalauvors 3. Certains voya- 
geurs et cartographes français désignent les mêmes 
indigènes sous le nom de Seclaves ou Séclaves. Su- 
enlambes, Saccalanvors et Séclaves sont sans aucun 
doute des notations différentes du même nom tribal 
malgache : les Sakalava dont l'habitat s'étend aux 
deux tiers au moins de la partie occidentale de 


Madagascar. 


On a donné du nom Sakalava les explications les 


plus fantaisistes. « Ce mot, dit M. A. Grandidier, 
que les Rév. Walen et Lindo traduisent les gens de 
longues plaines (de sakani « largeur » et lanani « lon- 
gueur »), signifie en réalité les gens de Saka qui se sont 
étendus sur une longue surface de pays. L'abbé Dalmond 
dit que ce nom leur a été donné à cause de leurs 
cheveux qui tombent en longues tresses sur leurs 


١ Collection, ما‎ Il, ,م‎ 217210, 
5 Éd, Ouiven, p. 17, 
3 Ibid, .م‎ 234, 
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épaules (!); quelques personnes le font venir de Su- 
karai, mot qui signifie les gens méfiants. L'étymologie 
de chats (saka) longs (lava) que donne Mullens est 
encore plus extraordinaire! ». L'interprétation de 
M. Grandidier n'est pas plus vraisemblable que les 
autres. Avec Saka pris comme nom propre et lava 
qui signifie, en effet, « long », il faut une bonne dose 
d'imagination pour arriver à : «(les gens de) Saka 
{qui se sont étendus sur une) longue (surface de 
pays}v. 

» 1 should not be at all surprised, dit le Rév. Jor- 
gensen, to find that both the Mahafali and Sakalava 
obtained their tribal names from some native corrup- 
tion of foreign words; the tendancy of such corrup- 
tion is, at any rale, quite strong enough to produce 
very ludicrous results. Both these names are certainly 
puling?. » La remarque est très juste. À mon avis, 
Sakulava est une oblitération d'un nom bantou. Je le 
rapprocherais volontiers du nom tribal africain 

© Machoukoulombé ع‎ Maïukulumbe* où Shukulumbue 
— Sukulumbwet du haut Zambèze, devenu Sukalava, 
prononcé aussi Sakalava, par étymologie populaire. 
Le P. Marianno nous a conservé la forme intermé- 
diaire Sukulambe, entre le bantou Sukulumbwe et le 


1 Histoire de عا‎ géographie de Madagascar, Paris, 18g2, "احم‎ 
"ع‎ édition, p. 191, note 1. 5 

The Antananarivo annual and Madagascar Magazine, Tanana-‏ ؟ 
.33 .م ,1885 rive, in-8°,‏ 

3 Cf. B. Axkenans, L'Éthnographie actuolle de l'Afrique méri- 
dionale , in Anthropos, 1906, p. 565. 

4 Cf. TonnexD, loc. cit., p. 193, note. l. 


5 
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malgache moderne Sakalava. La forme du xvur siècle 
montre encore la finale lambe ع‎ bantou -lambwe, 
que l'étymologie populaire a transformé en -lava par 
assimilation avec le mot malgache lava « long ». 


VALAMBU. 


Le nom Balambo désignant une peuplade de 
l'intérieur de Madagascar est cité pour la première 
fois par Parat, gouverneur de l'ile Bourbon, dans un 
mémoire sur Madagascar adressé en 1714 à M. de 
Pontchartrain : 


LXXXVL. « 11 a dans l'intérieur des terres, dit-il, 
des peuples qui s'appellent Balambo et Dambouet, 
lesquels sont gouvernés par des rois qui payent tribut 
à ceux de la côte Nord-Ouest. » 


LXXXVIL Drury les mentionne également : « A 
few days after we were at home, dit-il, the two 
ambassadors who were at Moherbo (Mahabu) re- 
turning to their own country, and passing through 
our town, Rer Vove (Ra-Buba= Vuva) persuaded 
them to stay a night with him, and allotted them 
a house, to which they sent for me, seating me on 


their own mat between them. They said they had a 


curiosity to inquire after my country and manners, 
and also my own adventures, Î gratified them as 


١ Conf. L'origine des Malgaches par A. Gnanpitn, p. 87, 
note 1. 
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well as I was able, or rather as they were capable of 
understanding; for they would give but little credit 
to the largeness and grandeur of our court, city, 
flects, and armies (of England), etc. J, in my re- 
turn, asked them where their country lay. They 
said : « It was a mountainous inland place divided 
“into two kingdoms, calied Amboerlambo (Ambua- 
«lambu}, and governed by two brothers. They had 
« vast large ears, with bright silver plates in them, 
«glittering like commets. » [ was curious to know 
how they came so, and they told me:« When they 
“are young a small hole is made, and a piece of 
“lead put in it at first; after the wound is healed 
«they have a small springing put into it, which 
« dilates it by degrees, and after this another till the 
« hole is large enough; then they place in it these sil- 
«ver plates, which are neatly made, and exactly ad- 
« justed to the hole with great care for fear of break- 
«ing it. Some of these holes in their ears are large 
«enough for a woman’s hand to go through. They 
«have artificers among themselves who make these 
« ornaments. The poorer sort, they said, who could 
« not aflord silver, had them of tutaneg!, which 
cthey call Ferotchfutey*. They come into this 
«country {on the West coast) to trade with iron, 
« chiefly of which they make a great deal. They bring 
« silk also. Théir air is not healthy, the valleys being 
«fogey and marshy, and not verÿ wholesome for 
١ De l'étain. 
2 Fira-pulsi, lite. «du plomb blanc». 
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«cattle, nor proper to be inhabited so that they buy 
«catle. The mountains are so stony that they have 
« scarce earth deep enough for foundations to their 
« houses. « 

« They also told me : « That Rer Trimmononga- 
srevo ١ will not sell them any guns, nor suffer his 
« people. Before guns were brought by the Europeans 
« on the island they were too strong for the Sacca- 
“lauvors (Sakalava) in Deaan Lohefutey's time?, 
« but this king is too powerful. They have, they say, 
« a trade some times to Mattatanna (Matataña) and 
« Antenosa (Antanosi)?, but not suflicient to furnish 
sthem with arms and ammunition. I found they 
« deal very much in metals of all kinds‘ ». « . . . We, 
dit un chef indigène dans un autre passage du 
même ouvrage, who used to be insulted heretofore 
by the Amboerlambo people and other neighbouring 
vations, are by these Englishmen's guns made 
too strong for them, and by the beads, 1ooking-glas- 
ses, etc., which they bring in abundance, our late 
ennemies are become petitioners to us to trade 
with them 5». 


LXXXVIIT. « Madagascar, écrit le Rév. Hirst en 
1759, is divided into a number of petty kingdoms 


١ Peut-être pour Ratsimanuigarivu. 

5 Andrian-dahi-futsi, lit, : «le prince blanc, à peau blanches, 
Ce souverain aurait régné au xvn° siècle. 

3 Voir supra, p. 355, nole 1. 

+ Éd. Ourven, loc. cit. , P. 277-278. 

# Ibid. , p. 285. 
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or states, the largest of which is that of Buques!, 
which, as the natives informed me, abounds with 
gold mines, as does the kingdom of Volimbo 
with those of silver ?. » 


LXXXIX. « Ges noirs de Madagascar, dit Grant, 
n'ont pas le nez aussi épaté, ni le teint aussi foncé 
que ceux de la Guinée; quelques-uns sont simple- 
ment bruns. 11 y en a, comme les Balambous, qui 
ont les cheveux longs; d'autres les ont blonds et ' 
méme roux 5. » 


XC. « Le 20 (octobre 1783), rapporte Jacques 
de Lasalle, j'arrivai dans le pays de Ambolabes (sic), 
où on me parla d'une mine de fer dans le haut de la 
rivière de Manongourou (Mañguru). Je m'y rendis 
le 22 et m'en assurai; elle est considérable et d'un 
fer vierge dont les naturels, les Oowas {Huva), font 
des outils. Ce peuple est le plus ingénieux, le plus 
laborieux et le plus voleur de Madagascar. Il est le 
seul qui cultive bien et qui sache saigner (sie) son 
pays, qui n’a point de bois, mais des plaines superbes 
et remplies de troupeaux de bœufs et de moutons 
de la même espèce que ceux du Gap, dont [5 queue 
pèse 25 à 30 livres. Ce pays est au centre de l'ile; 
ilest très sain, car on y voit beaucoup de vieillards: 


1 Buki = Malgaches. 

3 Apud Robert Drury, éd. O1avea, p. 13. 

Collection, ءا‎ V, p. 313. 

4 11 s'agit du mouton blanc à tête noire et large queue. 
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il est très fertile, mais fertilisé par le lravail. Il y a 
des plantations de coton, des vignes dont les Oowas 
mangent le raisin tout vert. Ils sont les seuls des 
Madécasses qui aient la couleur blafarde. Ils font de 
la soie, des étoffes avec les filaments et les cœurs des 
bananiers. Ils ont des ouvriers fort adroits, surtout 
des bijoutiers. Ils font de fausses piastres qu'on a 
besoin d'examiner, quoiqu'elles soient presque entiè- 
rement d'étain, pour n'y être pas trompé. Le 5 no- 
vembre, je me rendis chez le roi des Oowas, Boasi- 
marouf (Buatsimaruli), de la famille Ambolambe; 
le pays était autrefois habité par les Quimosses 
(Kimose}, noirs très robustes. C'est une vallée en- 
tourée de montagnes qui lui servent de défense. Le 
peuple a les cheveux plats !. » 


XCI. «La province d'Ancove (An-Kova), Ovas 
(Hova) ou Ambolams (sic), est bornée à l'est par le 
Mangourou, et dans l'ouest par le pays de la reine 
de Bonbétoc (côte nord-ouest), et par la province de 
la baie de Saint-Augustin. Cette province, continue 
J.-B. Fressange, se subdivise en Ovas du Nord et 
Ovas du Sud? » 


XCIL «En dirigeant sa route de Mouzangaye (le 


١ Manuscrit de Jacques de Lasalle, 1797, extrait des Archives de 
l'île Sainte-Marie de Madagascar et annoté par À. Juriy, in Notes, 
1898, t. 1, p. 575.576. Les renseignements fournis par Jacques 
de Lasalle sont d'une remarquable exactitude, 

* Voyage à Madagascar en 1802-1808, in Annales des voyages et 
de la géographie, t. IT, in-8°, 1808, p. 22. 
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Majunga moderne) vers l'est, dit Du Maine, on ren- 
contre le pays d'Androna. . .; en allant ensuite au 
sud, on trouve une portion de la province d'An- 
tsianac (Antsibanaka), et plus loin, le canton d'An- 
zalé (Andzafi}, le pays des Amboiïlambes et une 
partie du quartier d'Andrantsaye {(Andrantsai}!, . . ٠ 
...“Le peuple séclave (Sakalava) de l'intérieur, 
ainsi que celui d'Ancaye {Ankay) font un commerce 
de bétail très lucratif avec les Hovas ou Amboi- 
lambes®»,.. « Les Séclaves font le commerce du 
raffia avec les Amboilambes; et ceux-ci le mêlent 
avec du coton pour fabriquer des étoffes qu'ils 
envoient ensuite vendre chez d'autres nations»... 
« Quelques fugitifs de divers endroits se sont placés ' 
depuis peu (sur la frontière des Antsihanaka), et 
forment une république. Hs commettent souvent 
des friponneries sur le pays de la reine {des Sakalava) 
et sur les voyageurs qui ont affaire aux Séclaves ou 
chez eux; mais, au surplus, leur petit nombre ne les 
fait redouter de personne. Le commerce des bœufs 
est le seul qui les occupe; ils en mènent beaucoup à 
Antsianac أن‎ chez les Amboïlambes, d'où ils tirent 
des esclaves et des étoffes de soie et de coton néces- 
saires à leur usageS », . . « [1 y a des émigrés Amboi- 
lambes parmi les Antantsianacs {Antantsihanaka). 


١ Idée de la côte occidentale de Madagascar, in Annales des 
voyages, .نا‎ X[, p. 23. 
2 Hbid., p. 32. 
5 Jlafa où rufia, Sagus raphia, 
٠ Op. cit., p. 4a. 
5 Jbid., p. 45. 
28. 





436 MAI-JUIN 1908. 


Les uns y sont venus pour éviter les vexalions des 
rois Dian-Ambouatsimaroufe (Andrian-Ambuatsinu- 
rufi) et Dian-Ampoinne (Andrian-Ampuina) qui les 
gouvernaient; les autres y ont formé des alliances, 
ou sont les commettants des gens riches de leur pays. 
C'est un peuple extrémement fin dans le commerce, 
et aussi laborieux quand لذ‎ est libre, qu'il est pares- : 
seux et nonchalant lorsqu'il a perdu sa liberté!, » 


Dans sa magistrale étude sur les Phéniciens et 
l'Odyssée, M. Victor Bérard a excellemment indiqué 
de quelle façon se transmettent les noms géogra- 
phiques de peuple à peuple de race et de Jangue 

٠ différentes. Le peuple emprunteur transcrit le nom 
étranger tel qu'il le perçoit en lui faisant subir les 
modifications phonétiques exigées par sa propre loi 
de Lautverschiebung, il traduit le nom étranger dans 
sa langue; ou bien «il s'en empare et le pétrit, le 
raccourcit, l'allonge ou le façonne, au gré de son 
imagination et de ses raisonnements; il arrive, par 
quelque calembour, à faire sortir un sens apparent 
de ce vocable incompris. Les Francs prennent le 
Megara des Grecs et en font le port de la Maigre. 
Les Anglais prennent le Livorno des Îtaliens et en font 

, Jeur Leghorn {corne dela jambe). Les Romains, dans 
l'antiquité, avaient tiré de l'Ogilos des Hellènes leur 

Ægilia. Nous verrons les Hellènes, par le même 

١ procédé, tirer des Roches phéniciennes (Solo) leurs 

villes de Solon, Soloi, ou des Caps phéniciens (Ros) 


? Op. cit, p. kg. 
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leurs promontoires des Rhodiens, Rhodos, ou des 
Haltes phéniciennes (Minoha) leurs colonies de Mi- 
nos, Minoa. Parfois de tels calembours sont À nou- 
veau traduits par quelque successeur : les [taliens 
ayant pris l'Hymettos des Hellènes en firent par 
calembour leur Mont-du-Fou, 1] Matto, que les 
Turcs traduisirent en Deli Dagh : les Grecs modernes, 
ayant traduit le mot turc, disent aujourd'hui Trèlo 
Vouno!.» 

Du provençal au français , entre plusieurs exemples 
de calembours géographiques, on cite fréquemment 
le suivant qui est particulièrement démonstratif. À 
une quinzaine de kilomètres de Marseille se trouve 
un village ou bourg appelé en provençal lou Pas de 
l'Ancié, .كاتا‎ « le passage de l'anxiété +. La région était 
autrefois infestée de malandrins et de coupeurs de 
routes, les voyageurs y étaient dévalisés; on ne la 
traversait qu'avec la plus vive appréhension. Lors de 
l'établissement du chemin de fer, les ingénieurs de la 
compagnie Paris-Lyon-Méditerranée mirent une 
gare à cet endroit même. On s'enquit du nom du 
pays : lon Pas de l'Ancié fut francisé en le Pas-des- 
Lanciers. Quelques années plus tard, une légende 
étiologique expliquait celte dénomination inatten- 
due : Le Pas-des-Lanciers rappelait, disait-on, l'ancien 
séjour d'un régiment de lanciers. À peine est-il be- 
soin d'ajouter qu'il n'y eut jamais de régiment de 
lanciers dans cette région. 


1 Paris, gr, in-8°,t. 1, 1902, p. 49. 
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A Madagascar, l'onomastique moderne des villages 
maritimes et des rivières débouchant à la mer pré- 
sente quelques exemples de calembours identiques : 
calembours bilingues, du bantou au malgache; ca- 
lembours bi-dialectaux, du betsimisaraka et de l'an- 
taimuru au merina. Au sud de Tamatave, sur la 
côte orientale de Madagascar, se trouve le village 
de An-duvu-ranta. En betsimisaraka, le sens est très 
clair : an-, locatif; luvu, en composition -duvu « baie »; 
rantu « commerce», c'est-à-dire là où se trouve une 
baie où l'on fait du commerce, où 11 y a un marché, 
Les Instructions nautiques sur Madagascar disent en 
effet : « Anduvurantu, à 50 milles dans le sud de 
Tamatave, est un grand village bâti sur la rive 
gauche et près de l'embouchure de la rivière de 
YTharuka. .... Anduvurantu fait un grand com- 
merce de riz et a des rapports fréquents avec l'ile 
Maurice et l'ile de la Réunion! .د‎ Le nom est ancien; 
on dirait en malgache moderne, conformément à la 
loi de sandhi, An-duvu-n-drantu. Lorsque les Merina 
ont imposé leur suprématie aux Betsimisaraka et ont 
occupé la côte orientale, plusieurs noms de villages 
maritimes leur étaient incompréhensibles parce que 
les éléments du composé toponomastique n'exis- 
taient pas dans leur dialecte. Luvu «baies, par 
exemple, est inconnu au Merina; mais an-duvu a une 
consonance très voisine du mot andevun « esclave ب«‎ 
qui est usité dans tous les dialectes. Les Merina ont 


١ Paris, 1885, n° 082, .م‎ 118. 
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donc transformé An-duvu-rantu en Andevu-rantn, 
litt. : esclave + commerce, et on a traduit : commerce 
des esclaves, marché aux esclaves. Calembour à part, 
cette traduction est un pur contre-sens. Le malgache 
ne connaît pas et n'a jamais connu les composés 
du type : allemand, Haus-thür « porte de Ja maison »; 
anglais, birth-day «jour de naissance «+. Interpréter 
Andevu-rantu par le marché aux esclaves reviendrait 
tout simplement à traduire Haus-thür par la maison 
de la porte, et birthday par la naïssance du jour. Pour 
me servir des mots précédents, marché d'esclaves de- 
vrait être rendu littéralement par rantu-n-andevu; si 
Andevu-rantu signifiait quelque chose, ce serait stric- 
tement esclave du marché, en malgache moderne 
andevu-n-drantu. « Anduvurantu, dit M. Grandidier, 
(estune) corruption d'Andevurantu, litt. le marché aux 
esclaves!. » Autant dire que lou pas de l'ancié est la 
forme corrompue de le pas des lanciers. 

Sur la côte sud-est, par 22° 24 45", débouche à 
la mer la rivière Matatäña?, L'orthographe exacte de 
ce nom de rivière nous est attestée par de nombreux 
manuscrits arabico-malgaches anciens et modernes. 
Matatäña n'a aucun sens en malgache; c'est très 
nettement un nom étranger. Je l'ai rapproché du 
bantou Matatan cité par Koelle (voir sapra, p. 426). 
Les voyageurs anciens, Flacourt, par exemple, ap- 
pellent les indigènes de cette région et le pays lui- 


١ Hist. de la géogr. de Madagascar, p.100, note g. 
2 Les longitudes et latitudes sont empruntées à l'Histoire de la 
géogr. de Madagascar de M. À. Gnaxpdrm. 
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même Matatanne; c'est la forme francisée du nom 
malgache. Au “جد‎ siècle, sous l'influence des Merina, 
la forme Matitänana apparaît. Mati-tänana, issu par 
calembour de Matatäña, signifie litt. mort quant à la 
main, c'est-à-dire (celui dont) la main est morte, qui © 
perdu une main. Une légende étiologique ne tarde 
pas à se créer : deux géants, Darafifi et Fatrapaitan 
(dont on a également transformé le nom en Fatra- 
paitanana), se prirent de querelle sur la rivière et 
celui-là eut une main arrachée par son adversaire?, 
Darafifi n'est pas un nom malgache, mais je n'ai 
pas encore réussi à l'identilier. M. A. Grandidier le 
décompose en deux mots : dara « espèce de palmier 
nain », et fifi « joue », et l'interprète ainsi — je re- 
produis textuellement — : « Jitt. : (l'homme) aux joues 
(jaunes comme les fruits) du dara ». 11 ajoute dans 
la même note : « Darafifi est, en réalité, la personni- 
fication des premiers colons arabes venus de la 
côte Est d'Afrique à Madagascar au x° siècle, et les 
combats légendaires de ce géant se rapportent à la 
lutte de ces nouveaux venus avec les indigènes per- 
sonnifiés par Fatrapaitanana®. » Avec une pareille 
méthode, on pourrait interpréter François 1“ par : 
(le) premier (roi qui vendit la) soie (un) franc (le 
mètre), et tirer de cette étymologie les éléments 
une étude sur 16 commerce des soies au xvr' siècle. 
Les exemples qui précèdent montrent qu'à Mada- 


١ Cf, A. Graxotten, Hist. de la géogr. de Madagascar, p. 105, 
note 5. 
? Ilid., p.105, notule a. 
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gascar, comme ailleurs, le calembour joue un rôle 
important dans la transformation des noms de lieu 
d'origine étrangère. La toponomastique n'est cepen- 
dant pas le seul domaine où il ait sévi : nous allons 
le retrouver dans des modifications populaires de 
noms tribaux. 

En malgache moderne, la forme Amboilambe 
(XGIT) est devenue Ambualambu, qui a été interprété 
par ambua « chien », lamba «porc», chien-pore. Je 
passe sur les fantaisistes explications qui ont été 
données pour justifier létymologie précédente!. 
Le chien-porc n'existe ni dans la faune réelle ou 1é- 
gendaire de Madagascar, ni dans la liste des injures 
habituelles, La réalité est tout autre : Ambualambu est 
le résultat d'un simple calembour dont il est facile 
de retrouver l'origine. 

11 existait dans l'iMerina, au xvur siède, une 
famille royale appelée Valämbu, d'après Jacques de 
Lasalle. Ce nom augmenté du préfixe nominal mal- 
gache anmalg. ancien on : an-kualambu, devient, 
conformément à la loi de sandhi, äm-bälämbü. Les 
deux premières syllabes sont très voisines du thème 
bantou malgachisé ambua « chien رد‎ les deux der- 
nières, du malgache lambu «porc»; l'étymologie 
populaire a done pu facilement transformer amba- 
lämbu en ambua-lämba « chien-porc ». Ge composé a 
pris un sens injurieux chez les tribus du Nord-Ouest 
qui étaient en lutte avec celle de l'iMerina; il a été 


١ C£ notamment À. Granniten, L'origine des Malgaches, p. 86, 
note 2, et 87, note à in fine, 
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employé ensuite avec le même sens défavorable par 
toutes les tribus que les Merina ont successivement 
battues et soumises, après avoir été eux-mêmes tri- 
butaires des Sakalava de l'Ouest. La courbe phoné- 
tique est très nette : ambna-lämbu-<am-Balämbu< 
om-Balämbu <on+- Valämbn. Valémbu, par sa syHabe 
initiale atone et son accent paroxytonique, me pa- 
raît être la forme malgachisée d'un pluriel bantou 
du type Vacimba<wa-Zimba, Vahwaka<wa-Kwäku, 
valäini<wa-géni, Vazäha<wa-züngu : Valämba<wa- 
Lämba, ce dernier signifiant les Lämbu, (la famille 
ou Ja caste) des Lämbu. Le roi des Huva auquel 
Jacques de Lasalle fit visite le 5 novembre 1787 
(XG) est appelé par ce voyageur » Boatsimaroufi de 
la famille Ambolambe — Ambalambu ». Boasima- 
roufi, plus exactement Andrian-Ambuatsimarufi, 
était un descendant et successeur du roi Ra-Lambu 
qui aurait régné vers la fin du xvr siècle ou dans la 
première moitié du xvu'. Ce Ra-Lambu (en mal- 
gache moderne : le Seigneur Porc) aurait été le bien- 
faiteur de ses sujets. La légende lui attribue l'élevage 
des bœufs, les premiers travaux d'irrigation et de 
drainage des rizières, l'institution de la fête annuelle 
du Fandruana', l'introduction du culte de certaines 
idoles?, Les traditions qui rappellent ces faits étaient 


١ CE à ce sujet Gabriel Fennaxp, Le Calendrier malgache et le 
Fundruana (fête annuelle caractérisée par Je bain que prenait le sou- 
verain), in Revue des études ethnographiques et sociologiques, Paris, 
1908, fasc. 4-5, p. 226 et suiv. 

* 01: A. Gnaxpmren, L'origine des Malgaches, p. 80. 
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conservées oralement et n'ont été recueillies par 
le Père Callet que dans la seconde moitié du 
xnx° siècle!, Les auteurs qui les ont utilisées leur 
attribuent généralement une valeur historique qu'il 
est impossible de leur accorder; il est facile d'en 
montrer l'évidente inexactitude?. Le simple rensei- 


1 Tantara ny Andriana eto Madagascar, Histoire des rois d'iMe- 
rine (sic) d'après les mss malgaches. L'unique volume de ع1‎ pre- 
mière édition, le seul que je possède, a été publié à Tananarive 
en 1873. : 

3 L'extrait suivant en est un exemple caractéristique. Je traduis 
littéralement : « Ralambu se mit en route pour Ambuhibatu. Arrivé 
au nord d'Ambatufutsi, il vit un bœuf {dzamüka) qui allait mourir 
de sa graisse [tant il était gras). «Goûtons de ce bœuf, ditil, pour 
«voir si (sa chair) est bonne. — Va là-bas, lui dit un Aïügara- 
# lahi (homme de confiance des anciens rois); tiens-toi loin au vent 
«de peur que l'odeur ne t'empoisonne.s Ralambn se mit au vent. 
L'Aigaralahi découpa le bœuf, il en prit la bosse et la fit rôtir. 
Elle (exhalait} un famet suave, « Eh! l'homme, ça sent hon celas, 
dit Ralambu. L'Añgaralahi en mangea, (le trouva) bon; et il dit 
à Ralambu : «Ô mon Maître, c'est bons, dit-il. Ralambu en mangen 
{aussi} et dit : «Eh! l'homme, c'est excellent, cela. Qu'est-ce que 
ac'est que vous avez fait cuire? — C'est la bosse, à mon maître, 
«répondit l'Añgaralahi, — C'est très gras cela», répliqua Ralamhu. 
11 dit (ensuite) au peuple: «Rassemblez tous les dsamuka, ïls 
sm'appartiennent; rassemblonsdes dans un pare à bœufs que nous 
«ferons lors de la pleine lune du mois de Adidzadi, à Ambuhidra- 
#hibi, là-bas à Ambuatani et ici à Ambuhibatu. » On rassembla les 
dramuka et on les parqua lors de la pleine lune du mois de Ala- 
karabu. Lorsque le pare fat plein : «Ca suflit, ça suffit. Ils sont 
«arrivés, ils sont arrivés (umbi, umbi).» Le (mot umbi, signifiant) 
arrivée dans le pare des bœufs réunis, leur fut ainsi donné au lieu 
de celui de dsamuka (qu'ils portaient auparavant). [ Tantara, p. 35.] 

Rien n'est moins exact. Le merina ämbi «bœuf», qui n’a rien de 
commun avec son homonyme homographe le verbe ümbi, est la 
forme aphérésée du bantou ñombe=malg. aiümbi, aümbi, ämbi. 
Dsamüka, au contraire, ,تمن‎ d'après la légende, aurait élé l'ancien 





0 MAI-JUIN 1908, 


gnement rapporté par Jacques de Lasalle est, dans 
sa précision, infiniment plus précieux. L'une des 
familles régnant en iMerina vers la fin du xvm' siècle 
portait done le nom de Valambu, it. les Lambu , 
peut-être en souvenir de l'ancêtre Ra-Lambu. On 
interprète naturellement Ra-Lambu par Ra, préfixe 
nobiliaire, lambu « porc»; c'est, en effet, le sens de 
lambn en malgache. Naturellement aussi, une légende 
explique pourquoi le souverain merina fut appelé 
ainsil, Le préfixe pluriel bantou wa-=—malg. va- in- 
dique, au contraire, que nous avons affaire à un nom 
d'origine étrangère. Gomme il est peu vraisemblable 
que le thème lambu ait été emprunté à un autre 
domaine linguistique que celui du préfixe, le sens de 


nom merina du bœuf, est la forme malgachisée de l'arabe جاموس‎ 
djamäs « buîle» << persan ,كاوميش‎ Cette tradition ne peut avoir de 
signification qu'en interprétant en sens inverse : 16 œuf était 
appelé umbi dans l'iMcrina et des musulmans immigrés introdui- 
sirent, sons le règne de Ralambu, le nom perso-arabe deamäüka 
qui تسل‎ fut donné à la place du nom indigène d'origine hantou. 
lei encore, le mot umbi «bæufs, d'origine étrangère, est malgachisé, 
pour ainsi dire, par un calembour. 

١ D'après la Tantara ny Andriana elo Madagascar [t. 1, 1833, 
p-14}, «lorsque Randapavula (femme dn roi Andriamanelu), fut 
à Ambuhibauladina, à l'est de Betafu, l'Añgaralahi {du roi)'eon- 
struisit une maison en forme de pelit navire, et Randapavula 
accoucha. Un pore (ou des pores) venant de l'Est, trarersa la mai- 
son dans laquelle un prince venait de naîlre. On poursuivit le pore 
qui fut arrêté par le petit fossé (situé) de l'autre côté à l'ouest des 
risières de Betafu; on prit le porc lorsqu'il arriva dans le fossé. 
C'est pour cela que le village fut appelé Ankadin-dambu (où est le 
fossé du porc). Le prince (nouveau-né) fut (également) appelé Ra- 
lambu (le porc) parce que [le village) avait été traversé par un 
porc (lambu) lorsqu'il naquit à Ambuhibauladina», 
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Valambu doit être recherché en bantou. Un texte, 
dicté par des Tonga au Père Torrend et publié par 
ce missionnaire, commence ainsi : « On the Roise 
(Rotsi, appelés également ma-Rolsi où ba-Rols'). 
The Rotse are the people who live on the Zambezi, 
above the Subia (Subiya). They are fire-worshippers. 
Baame مقط‎ m-Balumbu, their chiefs are Lumbu!. 
« Whenever 1 meet in Tonga, ajoute en note le 
Père Torrend, that Bantou sound which is interme- 
diary between 7 and r, 1 adopt the L. Otherwise the 
word Lumbu might as well be spelt Rambu. The 
word Ba-lumbu or Ba-rumbu seenis to mean white 
people, or more exactly yellow people*. . . . , The Ba- 
lumbu of my Tonga informants are probably the 
same as the white ل‎ Ba-lamba repeateqly alluded to 
by the traveller Anderson in his Twenty-five yeurs in 
a waggon (vol. I, .م‎ 247; vol. IT, p. 200, ete.)*.» 

Phonétiquement, ba-Lumba ou ba-Rumbu sont 
identiques au malgache Va-lambu, issu peut-être par 
étymologie populaire d'un ancien *Va-lumba<ban- 
tou wa-Lumbn. La seule concordance phonétique est 
déjà très intéressante, mais serait insuffisante pour 
justifier un rapprochement. Le sens de ba-Lumbu qui 
signifie white people ou plus exactement yellow people, 
s'applique admirablement aux chefs merina dont il 


١ Loc. cit,, p. 283. Cf. également p. 284 et 285. 

3 C£ dans d'autres langues ct dialectes bantous + herero : -rum- 
bu, nyancka : ndumbu «jaune, blanes; lolo (Haut-Congo) : lumbu 
ablancs; téuna : m-rumbi eun blanc». 

5 Loc. cit, p. 293, note c. 





.1908 3141-1017 يكت 
s'agit. Les familles souveraines de l'iMerina, ainsi que‏ 
les castes nobles modernes qui en descendent, ont‏ 
toujours été caractérisées par un teint plus clair que‏ 
celui des autres habitants du plateau central, teint‏ 
clair qui s'est maintenu à travers les siècles par la‏ 
pratique de l'endogamie entre familles nobles!. Nous‏ 
savons, en efet, que les familles princières de l'iMe-‏ 
rina descendent de Malais, plus exactement de‏ 
Sumatranais immigrés à Madagascar? et dont une‏ 
partie imposèrent leur suprématie aux nigritiens‏ 
bantous du plateau central. Comme les Barotsi du‏ 
Zambèze, les Bantous de TiMerina ont appelé wa-‏ 
Lambu les chefs étrangers à teint clair qui conquirent‏ 
le pays et devinrent leurs maitres. Par les stades‏ 
intermédiaires suivants, le nom bantou wa-Lumbu‏ 
aboutit très correctement au malgache Ambua-lämbu :‏ 

Bantôu : wd-Lümbi=malg. ‘w-lümbt=và-lämbi 
Zom-Bà-lämbü= àäm-Bä-lämbä=par étymologie po- 
pulaire ämbüälämbi. 

J'attire à nouveau l'attention sur ce fait très im- 
portant que, tant au point de vue phonétique qu'au 
point de vue de l'accent tonique et du sens, ces rap- 
prochements sont tout à fait satisfaisants, 


1 D'après E.-F. ,مس6‎ l'iMerina compterait 750,000 habi- 
{anis environ dont 300,000 à teint clair qui composent eles castes 
supérieures», c'est-à-dire les castes nobles {Les Hovas sont-ils des 
Malais? loc. cit., p. 282-283). 

* Gabriel Fenrano, Les iles Rémy, Lämery, Wälwdk, Komor, 
des géographes arabes et Madagascar, in Journal asiat., nov.-déc. 
1907, .م‎ 434-445. Voir infra, p. 499. 
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VAZIMBA. 


Les renseignements que nous possédons sur les 
Vazimba de Madagascar sont malheureusement peu 
nombreux. Drury, au xvn° siècle, et quelques au- 
teurs modernes en font seuls mention. 


XCUL «Rer Vove (Ra-Buba), rapporte Drury, 
ordered one of the houses of these Virzimbers {Va- 
zimba}, which is the name they are distinguished by, 
to be made very clean for him, and all their furni- 
ture to be taken away ; and, as for us of this retinue, 
we might shift as we would. There are very few Sac- 
calauvors (Sakalava) will lie in the Virzimbers' houses 
for fear of an insect like a cow-tick, such a kind of 
a creature being often found on cattle; this they 
call Porropongee!. It is found only in the houses of 
these people, who take care to breed them on pur- 
pose to make their houses shunned by the Sacca- 
lauvors. For the Virzimbers were, till very lately, 
under no government, and often moving their habi- 
tations; so that when they came first to settle here 
the natives used to come into their houses and take 
away they thought proper, imposing very grossly 
upon them till the king, under whose protection 
they now are, did, on their complaint, redress these 
grievances. This Porropongee mukes people who 
are bit by it sick for six weeks or two months to- 


1 Peut-être pour parapandi, qui signifñe puce en betsimisaraka 
moderne et désignail une espèce de lique en sakalava. 
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gether, sticking close on the skin or in it for a long 
time. But when a man has been once thus bit and 
sick, he is never hurt any more afterwards if he is 
among ever so many of them; or at least they do 
not fear them. These Virzimbers are also very sub- 
ject to the distemper called colah (kola), or yaws!, 
which has been elsewhere described. But it is so 
frequent here that you may see a third part of the 
people of a town spotted like lepers with dry scabs?. » 


XCIV. «.....a fancy came into the head (of 
my master) to send his wife one way while he pre- 
tended business another, . . . . advising her to go 
through some towns of the Virzimbers, who always 
present those of the family with one thing or an- 
other, according to their ability®. » 


XCV. «.....Our business was fowling and 
fishing, in which the Virzimbers are very dexterous, 
making nets of different sorts, and also fish-hooks 
for angling.....t.v 


2601/1. «The whole time was six months which 


1 «Le ,تمر‎ disent MM. A. et G. Graxinten (Collection, .ا‎ V, 
.مر‎ 17 note), أت‎ une maladie d'Afrique et de Madagascar, ana- 
logue au pian d'Amérique, que l'on croit d'origine vénérienne et 
dont les principaux symptômes sont des tumeurs culanées qui 
rvssemblent à des fraises, à des framboises ou à des champignons. » 

* Loc. cit., éd. Oliver, p. 266. 

5 Ibid. p. 268. 

4 Hid., p. 283. 
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1 lived with these Virzimbers {Vazimba}. These are 
almost a different species of people from the others. 
Their heads are of a very singular shape, the hiuder 
part as flat as a trencher, and the forehead very near 
so, which I do not think to be natural, but framed 
thus by pressing and squeezing the children from 
their birth. Their hair is not long as the other na- 
lives, nor perfectly woolly, though near s0. Their re- 
ligion is also differing, they having no Owleys (Uli) 
in their houses, paying a veneration to the new moon, 
and to several animals, as a cock, a lizard, and 
some others. Whether or no they think these crea- 
tures have spirits or demons attending them I can- 
not say, for they speaking among themselves when 
they pleased a peculiar language, of which I could 
learn but a few words, 1 was not able to penetrate 
far into their reasons for these particularities. When 
they sit down ما‎ meals, they take a bit of meat and 
throw it over their heads, saying : « There's a bit for 
the spirit .لد‎ Then they cut four morelittle bits, and 
throw to the lords of the four quarters of the earth ?. 
This is the general practice of those who have à re- 
gard to religion, but there are many who neglect it, 
as some in Europe do saying grace to their meals. 
They dress their victuals in much better order than 
the other people, always boïling plantains or potatoes 
with their meat, and making good soup thickened 
well as in Europe. They make very good earthenware, 
1 Cette pratique est communc à lous les Malgaches. 
2 J'étudierai prochainement la religion des Malgaclies, 
xt 29 


EMPAUANE بممتومعيه‎ 
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as pots, dishes, and jugs, glazing them within and 
without, and are very ingenious artificers in many 
other things. Notwithstanding their superior inge- 
nuity, 1 could not find that ever they formed them- 
selves into regular kingdoms or large commonwealths, 
herding together in Lowns, each town being a distinct 
and independent commonwealth, which frequently 
produced quarrels and wars, one little town against 
another, there being no general law or government 
which could adjust their claims and determine dif- 
ferences between one town and another, til they in 
this part came to live under Rer Trimmonongarevo !, 
and other under Deann Toakoffu?. There are most 
of them , as آ‎ have heard, in other parts of the island 
dispersed about, and shifting their habitations, which 
these used to do formerly. 1 am apt te think it would 
not be easy to determine whether these are not the 
original natives or first inhabitants of the island. I re- 
marked here that difference in religion is.no crime 
nor offence to each other; also that they have no 
priests any more than the others 3. » 


XCVIL «...The Virzimbers, whom some think 
to be the firstinhabitants of this island, L have said 
do differ in religion, but is to be understood in forms 
and manner of worship and ceremonies, for they 
have Owleys (Uli) as the others have, and the same 

١ Ra-Tsimanuñgariva. 
? Andrian-Tuakofn (}. 
- 5 Ibid. , p. 279-280. 





L'ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHES, 451 


notions of a supreme god, the lords of the four cor- 
ners of the world, spirits , etc.» 


201111. « [t would appear, dit le Rév. James Ca- 
meron, from traditionary notions floating about in 
iMerina, even atthe present time, that the ancestors 
of the Huva came from some other place than wbat 
is at present called iMerina; that an ancient race of 
people called Vazimba then, or soon afterwards, oc- 
cupied part of the country; that in course of time 
hostilities arose between them, which continued for 
a long period; that the Huva at length discovered 
the use of iron, of which they made assegais, while 
the Vazimba only used the old instruments or spears 
made of burnt clay (and of the tough fibre of ani- 
vuna palm); that the latter were then defeated in 
battle and soon afterwards fled from the country, 
going westward 2, » 


XCIX. « There (chez les Betsileo), dit le Rév. 
George A. Shaw, were also other sacred spots. For 
instance, where the grass, probably being of a kind 
disliked by the cattle, has grown long in a cireular 
patch, the people call it fasam-Bazimba (grave of the 
Vazimba, the supposed aborigines of the island), in 
the same way as we have places called fairy cireles 
in England. The patches were resorted to in iliness, 


1 Jhid., p. 313, Voir XCVI. 
5 On the early inhabitants of Madagascar, in Antananarivo Annual, 
1875-1878, 2° éd., p. 258. 
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with the promise of a fowl, or even au ox, if the 
sickness were removed. Ït was also thought that any 
one who stepped on a fasum-Bazimba would assuredl) 
become ill, which iliness could never be cured un- 
less the particular fasana (grave) on which the per- 
son had inadvertently trodden could be found, and 
an ofering made as above. Should, however, such a 
patch appear near a mau's vala (enclosure), he could 
ask anything he wanted, with the belief that he 
would get it. So that a man was considered both 
lucky and unfortuvate who had a fasam-Bazimba near 
his house; lucky, because it was believed he could 
get what he wanted by properly asking; unfortunate, 
because his children might at any time unwittingly 
transgress by running across the piece of enchanted 
ground}. د‎ 


G. « Among the tribes, dit le Rév. James Sibrev, 
which were first conquered and then absorbed by 
the northern Sakalava kingdom, afterwards known 
as that of iBuina, were the Vazimba, doubtiess the 
reninant of those aboriginal inhabitants of iMerina 
who were driven out by the Huva in the days of An- 
driamanelu (vers le xw° siècle). They are said by 
M. Guillain to be still found inhabiting the region 
between the rivers Mania and Manambulu?. » 


١ The Betsileo, in Antananarivo Annual, 1875-1878, 2° d., 
p. 405. 

* The Sakalava, in Antnanarivo Annual, 1875-1878, 2° éd., 
عدر‎ 460-462, 
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CL » ] mentionned above, dit le Rév. L. Dahle, 
that the Vazimba seem to have been of African ori- 
gin, and that the tradition in iMerina is that they 
were the original inhabitants of this province, and 
that they retired towards the West before the Huva, 
as they were unable to resist them. [ shall now give 
some particulars with regard to this tradition, and 
also with regard to the present condition and where- 
abouts of these Vazimba. » 

« It must be admitted that the Huva tradition about 
the Vazimba is very vague and fabulous, busying it- 
self much more with the dead than with the living. 
The graves and sacred stones and places of the Va- 
zimba in iMerina are numberless, and were, until 
the introduction of Christianity here, looked upon 
with great awe and reverence; and there is no end of 
stories of people being taken ill because they had 
trodden on these sacred objects, or being visited by 
the spirit of a Vazimba in the night, etc. But of the 
Vazimba as a tribe the Huva can only give us very 
imperfectand fragmentary information. Disregarding 
all that is evidently fabulous, we have about the fol- 
lowing left : The Vazimba were the original inhabi- 
tants of iMerina, occupying the country when the 
Huva came here. They cultivated rice, and had great 
herds of oxen without humps!. Of their figure they 
do not know much; but there is, however, a vague 
tradition to the effect that their faces were rather 


? Quelques honfs sauvages n'ont pas de bosse comme le xébu ou 
bœuf malgache d'origine africaine, 
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more oblong than those of the Huva, and that they 
were of a darker colour. If this could be depended 
upon, it would tend to prove that they were of East 
African origin. The coast tribes also (who, according 
to my view, have more African blood in them than 
the Huva) have more oblong faces and a darker co- 
lour than the people in the interior, especially than 
the Huva. The two last chiefs of the Vazimba were 
Rapetu and Rasualau. When the Huva began to in- 
crease in power, especially under their famous ancient 
chief Andriamanelu, the Vazimba, who had only 
spears of burnt clay stuck on reeds, could not stand 
against the flying iron (iron spears) of Andriama- 
nelu and his people, and were therefore compelled 
to retreat to the West, or, as it is a]so called, to go 
home, a phrase suggesting that they had come from 
the West, where they still live. Thus far the Huva tra- 
dition about the Vazimba. » 


CIL. « have long been curious to know something 
more definite about these Vazimba, who are saïd to 
live in the West to the present day, but nobody has 
been able to give me any reliable information, That 
they were to be found in Menabe, somewhere to the 
north of Murundava, seemed to be the general opi- 
nion both amongst natives and those few Europeans 
who have written on the Sakalava and their country 
(as, for instance, Captain Guillain); but for parti 
culars about them [ looked in vain, 1 therefore ad- 
dressed a letter to my friend the Rev. D. Jakobsen 
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formerly a missionary for several years at Murun- 
dava, asking him for information on this question, 
and shall here give the substance of his reply. He 
writes : « As far as [ have been able to understand 
« the ethnographical character of the people on the 
» West coast, there have originally been many diffe- 
«rent tribes (firasanga !) here, who in the course of 
«time have amalgamated more and more; and at 
« present all who are considered true Malagasi call 
« themselves by the general name Sakalava. Still the 
«original difference between the different tribes is 
« not yet entirely eradicated. The Sakalava themselves 
« admit that they consist of different tribes (firasanga) 
«and families (faka). The Vazimba consider them- 
« selves such a firasanga, and not merely a fuku, but 
«they claim the name Sakalava. The Sakalava say 
« that they easily tell, merely by a man's appearance, 
“to what firasanga or faku he belongs; and 1 have 
« the impression that it is especially very easy to them 
« to distinguisk a Vazimba from any other Sakalava. 
« have met with several who have called themselves 
« Vazimba, and on my questioning them about their 
«origin, they have almost unanimously replied : « We 
« came from the East, for we were beaten by the 
« Ambualambu (the Huva), and so fled here to the 
« West, » They also call themselves Malagasi , but deny 
« that the Huva are entitled to that name, saying : 
« For they are thieves, who have stolen other peoples 
« land. » 
١ Lire firazäñn = merina fraznann. 
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“Mr. Jakobsen adds that he has not noticed any 
important difference between the Vazimba and the 
other Sakalava, either in customs, religious worship, 
or social condition. Politically they are not now (1883) 
independent, but joined to the other Sakalava, by 
whom they seem to be much respected. There is 
even said to be an established custom to the effect 
that a Vazimba is at liberty to take what he wants of 
the fruits in the fields when travelling. Only a few 
ofthe Vazimba live on the coast as Vezu (the name 
of the robbing and fishing coast tribes of the Saka- 
lava), the majority of them staying further inland, 
supporting themselves mainly by their cattle. They 
areconsidered excellent herdsmen , and formerly the 
kings of Marusaranga ! used to get Vazimba to take 
care of their cattle, as they were considered more 
trustworthy and less thievish than the other Sakalava. 
As to the stature and appearance, Mr. Jakobsen re- 
marks that they resemble the Mozambiques more 
than the other Sakalava do. They are not very للها‎ 
their colour is very dark, and their nose rather flat. 
It seems from the report of Rev. D. Jakobsen at any 
rate to be quite clear that the Vazimba are a tribe 
with a real, and not merely amythological, existence, 
and that their own tradition about their original 
settlement in iMerina entirely agrees with that of 
the Huva who expelled them. Their preponderantlÿ 
African habits (excellent herdsmen, preferring to 


١ Lire Marusaraña, appelés aussi Marusiraña ; nom d'une famille 
royale de l'Ouest. 


3 





ب وحوري D le‏ دين 


L'ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHES. 457 


live as nomads, etc.) and physiognomy also agree 
well with my hypothesis as to their ethnological 
position !. » 


0111. «Les Sihanaka, dit M. le D° Merleau- 
Ponty, croient à l'existence de demi-dieux, qu'ils 
nomment Vazimba, Zazavaviranu ?, Kalanuru 2, ete. 
Suivant la tradition, les Vazimba sont des ëtres à 
visage humain, dont les pieds sont retournés. Mal- 
heur à qui foule leurs tombeaux#! د‎ 


CIV. « A côté du culte des rois morts, dit M. Bé- 
névent dans son Étude sur le Bouéni (ouest de Ma- 
dagascar), se place celui des Vazimba. On n'a jamais 
su exactement ce qu'étaient les Vazimba. 11 semble, 
d'après les légendes, qu'ils furent les premiers pro- 
priétaires du sol et qu'ils faisaient partie d'une race 
disparue aujourd'hui sans avoir laissé de traces. 
Leurs tombeaux, toujours très anciens, offrent tous 
le même caractère. Ils sont généralement isolés, par 
un ou par deux, et situés sur les points les plus 
élevés; ils affectent la forme d'un rectangle régulier, 
construit avec des pierres plates dressées et placées 
les unes à côté des autres. Les Sakalava professent 


١ The race elements of the Malagasy, in Antananarivo Annual, 
1883, p. 27-28. 
2 Litt. «les Filles de l'ean, les ondiness. Cf. mes Contes popu- 
laires malyaches , Paris, 1893, in-16, p. gr. 
5 Cf., sur le nain Kalanuru, mes Contes populaires malgackes , 
. Ba. 
: 4 Le pays Sihanaka, in Notes, 1897, ما‎ I, p. 353. 
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une grande vénération pour ces tombes et üs inter- 
disent de les profaner. L'esprit du Vazimba plane en 
permanence sur la région où il repose; rien ne s'y fait 
sans son autorisation, aucune entreprise ne réussit 
sil ne lui est favorable !. » 

CV. «Les Vazimba, dit M. Vallier dans son 
Étude ethnologique sur les Bezanuzann (est de Mada- 
gascar), ne sont sans doute pas les ancêtres des Be- 
zanuzanu, mais fort probablement leurs prédéces- 
seurs sur celte terre où ils n'ont laissé d'autre trace 
que leurs tombeaux. C'étaient, d'après la tradition, 
des hommes excessivement petits, à peau noire de 
jais, avec de grands cheveux tombant jusqu'à mi- 
corps. » [is étaient de la taille d'un enfant de douxe 
«ans, disent aujourd'hui les vieillards, et ils avaient 
« la peau aussi noire que les Sénégalais? » À y aurait 
environ deux ou trois siècles, peut-être plus, que les 
derniers représentants de cette race primitive au- 
raient disparu à jamais; quel a été leur sort? Il est 
difficile de le savoir à travers les épaisses ténèbres 
qui couvraient alors Madagascar, mais il est fort 
possible qu'ils aient eu Ja triste destinée des peuples 
trop faibles pour se défendre eux-mêmes et non pro- 
tégés par la sauvegarde de la civilisation, souvent 


١ Notes, 1897, t. II, .م‎ 55, 

* Las comparaisons avec les Africains occidentaux sont faites 
par des administrateurs et des officiers qui ont vécu an Sénégal on 
qui commandaient les troupes sénégalaises stalionnéas à Mada- 


gascar, 
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illusoire même en pays civiisé, et qu'ils aient misé- 
rablement succombé sous la pression d'un ennemi 
impitoyable, en dépit de son apparence calme et 
flegmatique. La meilleure preuve de cette hypothèse 
est cette crainte jamais éteinte, véritable remords 
d'un grand crime national, que les Vazimba, jadis 
victimes et aujourd'hui assis au banc des dieux, ne 
se vengent des injustices et des meurtres qu'ils ont 
subis autrefois. Leurs tombeaux de vaincus, qui de- 
vraient être oubliés depuis longtemps, sont au con- 
traire entretenus presque avec soin, et on S'y rend 
encore fréquemment, conime à un pèlerinage « pour 
« demander pardon » et pour conjurer les périls dont 
on se croit menacé. À cette occasion, on sacrifie des 
bœufs et des poulets ainsi que le veut la coutume, 
afin d'apaiser les Vazimba; cette pratique a notam- 
ment lieu à Ratsiumbi, à deux heures à l'est d'Am- 
buhidrai. . ... Comme on l'a vu à propos des Va- 
zimba, les ancêtres, surtout les plus üllustres, sont 
devenus de véritables divinités, tout au moins des 
puissances occultes très influentes et très écoutées 
des dieux 1, » 


0571. « La tradition la plus répandue dans la 
masse de la population (des Mandiavatu, au nord- 
nord-est de Tananarive), dit M. Lefèvre, nous 
montre les Vazimba vaincus disparaissant tout à 
coup du pays. De 1à, sans doute, l'origine des 16 


1١ Notes, 1898,t.1, p. 78. 
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gendes superstitieuses qui sont restées atlachées au 
nom des premiers habitants de l'iMerina. C'est ainsi 
que pendant longtemps les gens du peuple ont cru 
aux sortilèges des esprits Vazimba, cachés çà et 1à 
dans tous les coins du pays. Aussi, superslitieux à 
l'excès, ont-ils toujours manifesté une grande véné- 
ration pour les pierres vazimba (vatum-Buzimbu) 
qu'ils supposent être les tombeaux des Vazimba et 
avoir été placées dans le but de rappeler leur sou- 
venir 1, » 


011111. « Les Malgaches, dit M. Bénévent, ont con- 
servé une pieuse vénération pour les Vazimba qu'ils 
considèrent presque partout comme les anciens pro- 
priétaires et habitants de l'ile. .... Les Malgaches 
connaissent tous les Vazimba, au moins de nom. 
Is ont pour eux une grande vénération et les consi- 
dèrent comme propriétaires du sol et du sous-sol. 
115 leur offrent des sacrifices partout où un indice 
quelconque révèle leur présence; ils respectent leurs 
tombes et considèrent leur profanation comme un 
grand crime. Comment, du reste, pourrait-il en 
être autrement, pour des populations dont la seule 
religion est celle des ancêtres? Le culte réservé aux 
morts, aux représentants des razana (ancêtres). . . 
n'exclut pas les Vazimba des droits qui leur sont 
acquis. À titre d'ancêtres disparus, leur corps n’est 
pas anéanti; ils restent vivants dans le monde des 


١ مل‎ cercle d'Anjozorabé ou pays des Mandiarato, in Notes. 1898, 
LUI, p. 1435. 
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trépassés, et veillent aux destinées de leurs descen- 
dants. Ts exigent le respect des femmes; ils veulent 
leur part de sacrifices. Malheur à la race qui les 
renieraiti!... Les Vazimba ont droit aux plus 
grands honneurs, étant considérés comme les aînés 
des ancêtres ?. n 


01111. «Selon la tradition (des Tsimiheti de 
Mandritsara, centre nord de Madagascar), dit 
M. A. Tralboux, le pays fut occupé antérieurement 
par les Vazimba. La crainte superstitieuse qui s'est 
attachée à ces premiers habitants de la grande île 
a contribué à effacer, comme ailleurs, les souvenirs 
qui sy rapportaient. H ne reste même plus aucun 
vestige de leurs tombeaux, ou du moins semblent- 
ils aujourd'hui complètement ignorés. Dans le Me- 
nabe, on trouve encore un certain nombre d'indi- 
gènes de descendance Vazimba. Cantonnés sur les 
bords de la Tsiribihina ou autour des lacs, ils sont 
surtout piroguiers et pêcheurs. Is prétendent que 
leurs ancêtres sont venus de l'Ouest sur des boutres 
et se sont fixés dans le pays avant l'arrivée des Masi- 
kura (sic), venus plus tard du sud de l'Onilahi. 
Cette affirmation paraît d'autant plus digne de foi 
qu'il existe toujours sur 15 côte de Mozambique, 
d'après certaines cartes, une tribu dite de Oua- 
Zimba. Les Vazimba du pays Tsimiheti sont-ils venus 


1 Conception de la mort chez les Malgaches, in Revue de Mada- 
gascar, 1901, p. 646-647. 
؟‎ Ibid, p. 648. 
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également par mer sur la côte nord-ouest; sont- 
ils montés vers le Nord en partant de la cle ouest 
et en passant par l'iMerina et le plateau central? 
C'est une question qui ne pourra sans doute étre 
éclaircie, et que recouvrira 16 voile du passé. » 


CIX. «Je ne m'étendrai pas ici, dit M. Alfred 
Grandidier à la fin de sa Note sur les Vazimba de 
Madagascar, sur la vénération et la crainte supersli- 
tieuse que les Huva ont de tout temps témoignées 
aux Vatum- Buzimbu, prétendus tomheaux de Va- 
zimba ou simples pierres consacrées à leur mémoire. 
Jusqu'à ces derniers temps, dans tout l'iMerina et 
même chez les Betsiléo, on attribuait aux Vazimba 
la plupart des maladies et des événements malheu- 
reux. Pour calmer leur courroux, on leur adressait 
des prières, ainsi qu'aux mânes des ancêtres au rang 
desquels on les mettait. Un habitant des provinces 
centrales venait-il à tomber malade, c'est qu'il était 
possédé par l'un d'eux pour avoir irrespectueusement 
foulé aux pieds son tombeau, et, suivant la gravité 
du mal, id devait tuer un bœuf, un mouton ou 
une volaille, suspendre à une perche la tête et les 
pattes de la victime et oindre la pierre ou vatam-Ba- 
zinba de graisse ; quant à la viande, on la mangeait 
en famikle, On leur offre aussi des sacrifices ana- 
logues pour obtenir leur protection et avoir beau- 
coup d'enfants, gagner de grandes richesses, faire un 


1 Étude sur les Tsimihety, in Revue de Madagascar, 1903, “د‎ se- 
mestre, p. 221-222, 





L'ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHES, 463 


heureux voyage, revenir sain et sauf de la guerre, étc, 
Muis cette vénération, cette crainte superstitieuse ne 
ie paraissent pas, comme l'ont pensé quelques au- 
teurs, devoir être attribuées aux remords de conqué- 
rants ayant exterminé les vaincus; car il n'est pas 
douteux, d'après les traditions même des Huva, que 
les envahisseurs malais , qui étaient intelligents, disci- 
plinés et relativement bien armés, ont facilement et, 
sinon immédiatement, au moins à la longue et pour 
ainsi dire sans coup férir, imposé leur joug aux ha- 
‘bitants de l'iMerina; attribuer, du reste, à des bar- 
bares, et principalement à des Malais, des remords 
dus à une semblable cause, c'est ignorer complète- 
ment leur nature. Le respect voué aux tombeaux 
des Vazimba est précisément dû à ce que la masse 
de la population du centre de Madagascaï est for- 
mée de leurs descendants, plus ou moins mêlés avec 
les conquérants !. » 


Parmi les nombreuses légendes ayant trait aux 
Vazimba, je traduis la suivante : 


CX. « HA y avait autrefois, dit-on, des Vazimba 
ici (en iMerina). D'après ce qu’on dit, ils étaient de 
très petite taille et avaient une toute petite tête. On 
dit également qu'il en existe encore dans l'ouest, sur le 
bord de la mer. {Un jour) qu'ils étaient venus jouer 
sur Je bord de l'eau, üs prirent un animal appelé 


1 Revue de Madagascar, 1903, 2° semestre, p. 104. 
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fañanim-pitu-luha (le serpent à sept têtes). (Une autre 
fois,) comme l'animal appelé Tumpan-drann (maitre 
des eaux) passait, les Vazimba le chargèrent de la 
mission suivante : « Va dire ceci à notre père et à 
«notre mère : Vos enfants, les Vazimba, sont partis 
«au fond des eaux et vous envoient leurs meilleurs 
« souhaits, Appporte-nous (au retour) du sang d’ani- 
« maux (/i#t. de choses qui aient vie), leurs pieds, leurs 
“ poils et leur graisse. Si tu fais cela, nous te proté- 
« gerons ». Le Tumpun-dranu partit. C'est à cause de 
cela qu'un certain nombre d'animaux sont appe- 
lés Tampun-dranu. On dit que les Vazimba les ont 
doués de force; presque personne ne (peut) les tuer. 
Si quelqu'un est assez courageux pour les tuer, il 
doit envelopper (leur cadavre) dans de la soie. » 

« On raconte que les Vazimba envoyèrent ensuile 
le martin-pêcheur à leur père et à leur mère en le 
chargeant de dire ceci : « Vivez bien, à père et mère. 
« Le Vazimba vous fait demander de lui envoyer des 
“poules et des moutons .د‎ Lorsque le martin-pè- 
cheur eut dit cela, il revint auprès du Vazimba qui 
lui dit : « Parce que tu as été 2016 et sage, je vais te 
«récompenser. Je te mettrai une auréole sur la tête 
“et tu seras habillé de bleu 16 jour et la nuit. Si tu 
“as des enfants, c'est moi qui te soignerai lorsque 
“ lu auras enfanté. Celui qui voudrait te faire mou- 
«rir, je le tuerai avant qu'il n'ait mis son projet à 
“exécution ». C'est pour cela, dit-on, que le martin- 
pécheur est devenu si joli et qu'il fait son nid au bord 
de l'eau, » 
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« En iMerina, beaucoup de gens prient ainsi le 
Vazimba : « Si tu viens à mon aide, si tu me guéris 
« de cette maladie, si ma fille ou ma femme enfan- 
“tent, etc., etc., je t'apporterai de la graisse (lit. : 
« je remplacera, je renouvellerai la graisse apportée 
“ autrefois), je t'honorerai, je t'immolerai (un) mou- 
« ton et (un) coq en signe d'allégeance!. » 


Les citations précédentes contiennent deux sortes 
d'informations bien distinctes : les unes ont trait au 
type somatologique, culturel et linguistique des Va- 
zinoba modernes qui résident ou résidaient dans 
l'ouest de Madagascar; les autres, au culte dont sont 
l'objet les tombes de Vazimba , particulièrement dans 
le centre de l'ile. 

Le nom est authentiquement africain : Väzimbä, 
qui n’a aucun sens en malgache, répond au bantou 
wä-Zimba. C'est le nom d'une tribu de l'Afrique orien- 
tale. L'origine africaine du nom malgache n'est donc 
ni douteuse ni contestable. La langue des Vazimba, 
modernes n'est pas, il est vrai, un dialecte bantou, 
mais un dialecte malgache. Ce fait n'a rien de surpre- 
nant si on songe que depuis une quinzaine de siècles 
les Vazimba vivent au milieu de tribus parlant mal- 
gache, tribus avec lesquelles ils se sont mélangés, 
car déjà du temps de Drury, leur type somatologique 
n'était plus nettement négritien africain. Mais le 

1 L, Dance, Specimens of Malagasy folk-lore (en malgache), 
Tananarive, 1877, in-16, p. 294 : ny Vazimba. 
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nom bantou qu'ils ont conservé nous est un sûr 
garant de leur origine africaine. 

La plupart des tribus de Madagascar, sinon toutes, 
rendent un eulte à des pierres-Vazimba et à de pré- 
tendues tombes de Vazimba. 11 s'agit en réalité d’un 
culle rendu aux mänes des ancêtres. Dans en cas 
spécial, le nom Vazimbu recouvre un thème bautou 
très voisin du nom de la tribu d'origine africaine. 
Daus les langues bantous, mânes, esprits des ancêtres 


se dit : 


PLUR., 
Swahili 1 000 
Tonga, makua, ete... ï ma-dzimo 
Zulu. 
Rundi. . 
Buna., ... 
Duala... 25 
Téuana : ba-dimo 





Le téuana ba-dimo a le sens spécial de apr 
malfaisants. 

La forme “wa-zima ne nous est pas attestée en- 
core, « maïs elle est possible », m'éorit le Père Sa- 
cleux. Nous avons, en effet, en swahili les thèmes 
u-zima « vie », -zima « vivant », qui en sont extrême- 
ment proches. D'après les exemples précédents, on 
peut restituer une forme moyenne *-zimu qui, avec 
le préfixe plural usité en bantou de Madagascar pour 

: les noms de cette classe, donnerait “wä-zimiü — malg. 
udsimä , devenu väzimbd par assimilation avec ce nom 
tribal, IL est bien évident qu'à l'époque où les Va- 
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zimba parlaient un dialecte bantou, leur nom tribal 
et celui des mänes des ancêtres n'étaient ni ne pou- 
vaient être confondus. Mais lorsque les dialectes ban- 
tous de Madagascar ont été remplacés par la langue 
malayo-polynésienne des immigrés [ndonésiens, 
lorsque, par le métissage avec ces indonésiens, le 
souvenir même de leur origine africaine s'est perdu, 
les descendants des anciens Vazimba réunirent dans 
un même culte les ancêtres proprement dits, c'est-à- 
dire les ancêtres spéciaux dont on vénérait les esprits, 
et la race tout entière. *Va-zimu et Va-zimba sont ainsi 
devenus synonymes, et le nom tribal, perpétué par 
quelques rares Vazimba ayant seuls survécu, a pris 
le double sens de tribu de Madagascar et de esprit des 
ancétres. 

Quelques tribus malgaches ont inscrit les Varimba 
dans leur théogonie et les ont transformés en dieux 
inférieurs. Si l'existence des Vazimba ne nous était 
pas attestée, nous pourrions considérer ce aulte 
comme une survivance exclusivement religieuse de 
la période bantou de Madagascar; mais les faits ex- 
posés ci-dessus ne permettent pas de prendre cette 
hypothèse en considération. Le processus du culte 
moderne me semble pouvoir être ainsi reconstitué : 

Culte rendu aux mânes des anciens chefs = culte 
étendu aux mânes de tous les ancêtres familiaux = 
oulte rendu aux mûnes de tous les Vazimba sans dis- 
tinotion de caste ni de sexe au fur et à mesure que 
diminuaient en nombre, jusqu'à bientôt disparaître, 
les représentants de cette ancienne tribu africaine 

30. 
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> divinisation des Vazimba qui sont devenus des 
êtres supérieurs, n'ayant jamais vécu de la vie hu- 
maine, pour certaines tribus du centre et de l'Est. 


ONTAISATRUHA, OMPILAMPE, OMPIZE 
ET KIMUSI. 


CXI. «J'aurais bien parlé, dit Flacourt, d'une 
nation que l'on m'a dit avoir été autrefois dans l'ile, 
laquelle se nommait Ontaysatroüha (Ontaisatruha), 
et habitait les montagnes qui sont entre ع1‎ pays des 
Anachimoussi (Ana-Kimusi) et la rivière de Ranou- 
mene (Ranumena). Gette nation n'avait aucune 
communication avec ses voisins; mais leur faisait la 
guerre, se servait de l'arc et de la flèche, mangeait 
ses ennemis et les voyageurs qui passaient par son 
pays. Ces barbares mangeaïent les malades lorsqu'ils 
se voyaient hors d'espérance de guérison, ils leur 
coupaient la gorge et en portaient les mains à leur 
roi pout les manger. Les pères et mères n'avaient 
point d'autres sépulcres que leurs enfants. Hs nour- 

. rissaient des troupeaux de vaches, ne châtraient ni 
laureaux , ni béliers, ni boucs, ni coqs, et se conten- 
taient seulement du lait des vaches, et quand elles 
mouraient ils les enterraient, comme aussi les tau- 
reaux, moutons et cabris, et ils les faisaient coucher 
sur des nattes, lorsqu'ils voulaient dormir. Hs man- 
geaient leurs chiens quand كلذ‎ ne pouvaient plus 
chasser le sanglier, dont ils étaient friands. Hs culti- 
vaient la terre à la façon des autres nations de l'ile. 
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Is étaient très mal faits, et très mal formés. Ils 
avaient les yeux petits, la face large, les dents aiguës, 
le nez très camus, les lèvres très grosses et les che- 
veux frisés et courts, la peau rougeâtre, sans barbe, 
le ventre grand et les jambes grêles : ce qui faisait 
qu'ils étaient agiles à courir. Ils se sont si bien man- 
gés les uns et les autres, qu'étant réduits à un très 
petit nombre, ils ont été tous exterminés depuis vingt 
ans par leurs voisins, et leurs ennemis, sans qu'il en 
soit resté un seul de l'un et l'autre sexe. J'ai appris 
ceci d'un maître de village du pays des Machicores 
(Masäikoro) de leur voisinage, et m'a été confirmé 
par plusieurs autres!, » 


CXIT. » 11 ya en plusieurs endroits des hommes 
vraiment sauvages que l'on nomme Ompizées, qui 
ont femmes et enfants, qui laissent croître leur poil, 
barbe et leurs cheveux, et vont tout nus, et se con- 
tentent d'une feuille de balisier pour couvrir leur 
nudité. Hs vivent dans les bois les plus épais et les 
moins fréquentés, fuient la conversation des autres 
nègres, vivent de pêche, de chasse, de fruits et de 
racines qu'ils trouvent dans les bois, de miel sau- 
vage, comme aussi de sauterelles ou locustes?. » 


CXIIT. « Quelques-uns ont voulu faire accroire 
-qu'il y avait (à Madagascar) des géants et des pyg- 
١ Histoire de la grande isle Madagascar, Paris, 1661, in 4° 


p- vu de l'avant-propos. 
؟‎ Ibid, .م‎ vu de l'avantpropos. 
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mées : je m'en suis informé exprès, ce sont des fables 
que racontent les joueurs d'Herravou (Heruva, espèce 
de violon). J'ai vu un endroit proche d'Itapere! où 
i y a grande quantité de pierres plantées debout, 
où l'on m'a dit que c'était des pygmées qui y étaient 
enterrés. Ces pygmées étaient venus en grand nombre 
faire une course dans le pays d'Anossi (Anosi) dont ils 
furent repoussés jusqu'à la rivière d'Itapere, laquelle 
n'ayant pu passer faute de bateaux, كل‎ furent tous 
mis à mort, et pour inarque de victoire, les victo- 
rieux les enterrèrent tous, et dressèrent ces pierres 3, » 


CXIV. « ..., et les autres (Hollandais naufragés 
ontété) tués en trahison parles Ompilampes, qui sont 
voleurs demeurant dans les bois®, » 


CXV. « L'autre (le septième fils du diable) était si 
paresseux, qu'il aimait mieux laisser ses terres en 
friche que de les cultiver, et incitait tous les hommes 
à faire de même que lui; en sorte que les Ompilampes 
ou voleurs dans les bois, (les) Ompizées ou sauvages 
et fainéants l'ont imité#.,.» 


0161/1. « Fandre est une rampe (liane) dont la 
racine est bonne à manger, comme aussi celle du 


? Village maritime de la عاق‎ sud-est, au nord de Fort-Dau- 
phin. 

3 Loc. cit. 

# Ibid, p. 31. 

1 Ihid., p. Ga. 

5 Fandri. 
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hombouc!, de ces racines vivent les Ompilampes (et 
les) Ompezées (sic) qui sont gens qui ne cultivent 
ni ne plantent point, ce sont proprement sauvages 
qui vivent dans les bois, et fuient la conversation 
des autres hommes, ce sont pauvres gens qui ont 
été ruinés par les guerres, qui aiment mieux vivre 
comme cela que de planter et faire des maisons 
et villages, Il y a beaucoup de ces gens-ci en cette 
terre; mais ils se cachent et fuient la compagnie 
des autres hommes. Les Nègres les tuent quand ils 
les attrapent; car ils disent qu'ils dérobent leurs 
bestiaux et mangent leurs vivres?, » 


CXVIL. « H y a (à Madagascar) quelques hommes 
errants, dit le Père Nacquart, qu'on appelle Opi- 
lampes (sic), qui sont un peu sauvages et habitent 
dans les bois pour dérober ce qu'ils peuvent; ils 
fuient dès qu'ils voient une personne inconnue. 

.. Voilà des nouvelles qui viennent d'arriver d'un 
PERS Français qui était malade dans le voyage des 
Imaphales (Mafali ou Mahafali), lequel a été tué 
par les Ompilampes, c'est-à-dire, voleurs des bois, 
11 ÿ en a dans les pays ruinés par la guerre; ils ne 
vous donnent guère quartier, s'ils بدي‎ vous sur- 
prendref, » 


1 Hombuku, Hombuka. 

2 Loe. cit., p. 117. 

١ Mémoires de la congrégation de la Mission (dite des Lazaristes), 
Paris, 1867, in-8°, t IX, p. 6o. 

4 Ihid., p. 226-227. 
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« La seule note de quelque intérêt (trouvée dans 
les papiers du naturaliste Commerson), dit l'abbé 


-Rochon, concerne les Quimosses. Je vais la tran-. 


scrire, et y joindre un petit mémoire de M. de Mo- 
dave sur le même sujet : 


CXVIIL. « Les amateurs du merveilleux, qui nous 
«auraient sans doute su mauvais gré d'avoir réduit 
« à six pieds de haut, la taille prétendue gigantesque 
« des Patagons, accepteront peut-être en dédomma- 
« gement une race de Pygmées qui donne dans l'ex- 
« cès opposé. Je veux parler de ces demi-hommes 
« de T'intérieur de la grande île de Madagascar, et 
« qui y forment un corps de nation considérable, 
“appelé Quimos ou Kimos, en langue madécasse. 
“Le caractère naturel et distinctif de ces petits 
«hommes est d'être blancs, où du moins plus 
“ pêles en couleur que tous les noirs connus; d'avoir 
« les bras très allongés, de façon que la main atteint 
«au-dessous du genou sans plier le corps; et pour 
«les femmes, de marquer à peine leur sexe par les 
«mamelles, excepté dans le temps qu'elles nour- 
«rissent; encore veut-on assurer que la plupart sont 
« forcées de recourir au lait de vache pour nourrir 
“leurs nouveau-nés. Quant aux facultés intellec- 
«tuelles, ces Quimos le disputent aux autres Madé- 
«casses, que lon sait être fort spirituels et fort 
«adroits, quoique livrés à la plus grande paresse; 

: “mais 6n assure que les Quimos, beaucoup plus 
caotifs, sont aussi plus belliqueux; de façon que 
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“leur courage étant, si je puis m'exprimer ainsi, 
«en raison double de leur taille, ils n’ont jamais 
« pu être opprimés par leurs voisins, qui ont sou- 
«vent maille à partir avec eux. Quoique attaqués 
٠ «avec des forces et des armes inégales (car ils n’ont 
« pas l'usage de la poudre et des fusils comme leurs 
«ennemis), ils se sont toujours battus courageu- 
« sement, et maintenus libres dans leurs rochers, 
«leur difficile accès contribuant sans doute beau- 
«coup à leur conservation} Hs y vivent de riz, de 
« différents fruits, légumes et racines, et y élèvent 
«un grand nombre de bestiaux (bœufs à bosse et 
“ moutons à grosse queue) dont ils empruntent aussi 
“en partie leur subsistance. Ils ne communiquent 
« pas avec les différentes castes madécasses dont ils 
“sont environnés, ni par commerce ni de quelque 
«autre manière que ce soit, tirant tous leurs besoins 
«du sol qu'ils possèdent. Comme l'objet de toutes 
“les petites guerres qui se font entre eux et les 
«autres habitants de cette île est de s'enlever réci- 
«“proquement quelque bétail ou quelques esclaves, 
« la petitesse de nos Quimos les mettent (sic) à l'abri 
« de cette dernière injure; ils savent, par amour de 
« la paix, se résoudre à souffrir la première jusqu'à 
“un. certain point, c'est-à-dire, quand ils voient, 
.« du haut de leurs montagnes, quelque formidable 
« appareil de guerre qui s'avance dans la plaine, üls 
« prennent d'eux-mêmes le parti d'attacher à l'entrée 
« des défilés par où il faudrait passer pour aller à 
“eux, quelque superflu de leurs troupeaux, dont 
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“ils font, disent-ils, volontairement le sacrifice à 
« l'indigence de leurs frères aînés; mais avec protes- 
“tation en même temps de se battre à outrance, si 
«l'on passe à main armée plus avant sur leur ter- 
‘ «rain; preuve que ce n'est pas par sentiment de 
« faiblesse, encore moins par lâcheté qu'ils font pré- 
«céder leurs présents. Leurs armes sont la sagaye 
“et le trait, qu'ils lancent on ne peut pas plus juste : 
“on prétend que s'ils pouvaient, comme ils en ont 
« grande envie, s'aboucher avec les Européens, et 
“en tirer des fusils et des munitions de guerre, ils 
« passeraient volontiers de la défensive à l'offensive 
«contre leurs voisins, qui seraient peut-être alors 
«trop heureux de pouvoir entretenir la paix. À trois 
«ou quatre journées du fort Dauphin, les gens du 
« pays montrent avec beaucoup de complaisance une 
“suite de petits mondrins, ou tertres de terre en 
“forme de-tombeaux, qu'ils assurent devoir leur 
s origine à un grand massacre de Quimos, défaits 
«en pleins champs par leurs ancêtres. Quoi qu'il en 
“soit, cette tradition constante dans ces cantons, 
“ainsi qu'une notion généralement répandue par 
«tout Madagascar, de l'existence actuelle des Qui- 
«mos, ne permettent de douter qu'une partie au 
“moins de ce qu'on raconte ne soit véritable. . .. 
« Pour revenir à nos Quimos, j'attesterai, comme - 
« lémoin oculaire, que dans le voyage que je viens 
«de faire au fort Dauphin (sut la fin de 1770), 
“Me Comte de Modave, dernier Gouverneur, qui 
# m'avait déjà communiqué une partie-de ces obser- 
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«“vations, me procura enfin la satisfaction de me 
« faire voir parmi ses esclaves une femme Quimose, 
“âgée d'environ trenle ans, haute de trois pieds 
“sept pouces, dont la couleur était en effet de la 
« nuance la plus éclaircie que j'aie vu parmi les ha- 
« bitants de cette Île : je remarquai qu'elle était bien 
«membrue dans sa petite stature, ne ressemblant 
« point aux petites personnes fluettes, mais plutôt à 
« une femme de proportion ordinaire dans le détail, 
«mais seulement raccourcie dans sa hauteur; que 
“les bras en étaient effectivement très longs, et 
«atteignant, sans qu'elle se courbât, à la rotule du 
« genou; que ses cheveux étaient courts et laineux; 
“la physionomie assez bonne, se rapprochant plus 
« de l'Européenne que de la Madécasse; qu'elle avait 
« habituellement l'air riant, humeur douce et com- 
« plaisante et du bon sens, à en juger par sa con- 
« duite. Quant aux mamelles, il ne s'en trouva que 
«le bouton; mais cette observation seule est bien 
« loin de sufire pour établir une exception à la loi 

«commune de la nature. Enfin peu avant notre 
«départ de Madagascar, l'envie de recouvrer sa 
« liberté, autant que la crainte d'un embarquement 
« prochain, portèrent Ja petite à s'enfuir dans les 
“bois. . . . . Les montagnes de Madagascar où ha- 
» bitent les Quimos ont seize à dix-huit cents toises 
« de hauteur au-dessus du niveau de la mer. » 


CXIX. » عل‎ vais donner, continue Rochon, à la 
suite de cet extrait du mémoire de M. Commerson 
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sur les Quimos, un petit écrit de M. de Modave, sur 
le même sujet : « Lorsque j'arrivai au fort Dauphin, 
sen septembre 1768, on me remit un mémoire 
“assez mal rédigé, qui contenait quelques particu- 
… larités sur un peuple singulier, nommé, en langue 
« Madécasse, Quimos, qui habite le milieu de l'ile de 
« Madagascar, par la latitude de vingt-deux degrés... 
« D s'agit d'un peuple de Nains, vivant en société, 
« gouverné par un chef, protégé par des lois civiles... 
« Ce peuple se nomme Quimos ou Kimos : la taille 


« moyenne des hommes est de trois pieds cinq pouces; : 


“ils portent une barbe longue et arrondie; la taille 
« des femmes est de quelques pouces plus petite que 
« celle des hommes. Les Quimos sont gros et trapus; 
« Ja couleur de leur peau est moins basanée que celle 
« des autres insulaires, et leurs cheveux sont courts 
“et cotonnés. Hs forgent le fer et l'acier, dont ils font 
« des lances et des sagayes. Ce sont les seules armes 
» dont ils se servent pour se défendre contre leurs 
“ennemis, qui tentent quelquefois de leur enlever 
« des bestiaux, Dès qu'ils aperçoivent des troupes de 
«voyageurs qui se disposent à traverser leur pays, 
. «ils attachent des bœufs à des arbres, et y joignent 
« d'autres provisions, afin que ces étrangers Lrouvent 
«sur leurs frontières des moyens de subsistance. Mais 
«lorsque ces ‘étrangers n'ont pas la prudence de les 


« laisser en paix, et de se contenter du présent usité 


“en pareilles circonstances, les petits Quimos savent 
هده‎ défendre vigoureusement, et repousser par la 
* force ceux qui ont la témérité de vouloir, malgré 
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«eux, pénétrer dans la vallée qu'ils habitent et dont 
« l'accès est difficile. Remouzai!, qui avait suivi, en 
«qualité de capitaine, le père du Chef Maimbou 
« (Maimbu), dans les deux malheureuses expéditions 
« qu'il entreprit contre ses (sic) peuples, pour leur 
«enlever une partie de leurs troupeaux, et les vendre 
“ensuite au fort Dauphin, m'a dit qu'il ne dut son 
“salut qu'à la connaissance particulière qu'il avait 
“ des montagnes élevées et escarpées qui cernent leur 
« vallée. Remouzai avait été plusieurs fois chez les 
« Quimos : le père de Maimbou l'avait pris pour 
«guide, lorsqu'il se hasarda à les attagner. La pre- 
« mière incursion n'eut aucun succès; sa petite ar- 
« mée fut mise en déroute, et le nombre de ceux qui 
« échappèrent à la poursuite de ces Pygmées fut peu 
“considérable. .. Maimbou, avec lequel j'ai eu de 
« grandes relations pour l'approvisionnement du fort 
« Dauphin, n'était pas en âge d'accompagner son père 
« à cette expédition, mais il avait conservé contre les 
« Quimos une aversion telle, qu'il devenait furieux 
« lorsque je lui en parlais. 11 voulait m'engager. à 
“exterminer cette race de singes (car il ne leur don- 
« nait jamais que cette injurieuse dénomination). Un 
« Chef des Mahafalles (Mahafali), pays voisin de la 
“baie de Saint-Augustin, qui venait chez un Chef 
« voisin du fort (Dauphin), pour y échanger de la 
«soie et d'autres marchandises contre des bœufs, dit 
« devant un de mes officiers qu'il avait été plusieurs 


1 Probablement pour Ra-Musa. 
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« fois dans le pays des Quimos, et que même il leur 
«avait fait la guerre. Ce Chef ajouta que, depuis 


« quelques années, cette nation était fort tourmentée * 


«par les peuples voisins, et qu'on leur avait brûlé 
« plusieurs villages. Ce Chef se vantait d'avoir chez 
« Jui un Quimos et une Quimose à peu près de même 
«âge; il leur donnait de 20 à 25 ans . . . D'après 
«les relations de ce Chef et celle de Remouzai, je 
« dois croire la vallée des Quimos très riche en trou- 
« peaux et en toutes sortes de subsistances, Ces petits 
« hommes sont laborieux et bons cultivateurs, Le 
« Chef des Quimos jouit d'une autorité plus absolue 
«et plus respectée que celle des autres Chefs des 
u différentes contrées de Madagascar. Je n'ai pas pu 
« connaître l'étendue de la vallée qu'ils habitent; je 
«sais seulement qu'elle est entourée de très hautes 
«montagnes, et que sa situation, par rapport au 
« fort Dauphin, est au Nord-Ouest, à soixante lieues 
« de distance. Le pays des Matatanes (Matataña) la 
«borne dans la partie de l'Ouest. Leurs villages 
«sont assis sur de petits mondrains dont l'escarpe- 
“ment est d'autant moins facile à gravir, qu'ils ont 
«encore multiplié les obstacles qui en défendent les 
«approches. Je me suis procuré une femme Qui- 
«mose, qui a été prise à la guerre, il y quelques 
sannées, par un Chef de la province de Mandra- 
«rei : cette femme est de haute stature, comparati- 
s vement à celle que l'on suppose aux autres femmes 
«de sa nation; cependant elle n'a que trois pieds 
“sept pouces : son âge est de 30 à 32 ans; ses bras 
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«sont fort longs, et ses mains ressemblent à la patte 
« d’un singe; le mamelon de son sein est aussi adhé- 
«rent à sa poitrine que celui des hommes les plus 
« maigres, sans vestige de mamelles. Ma petite Qui- 
«“mose était d'une maigreur effrayante à son arrivée 
«au fort Dauphin; mais depuis qu'elle peut se livrer 
« à son appétit dévorant, elle prend de l'embonpoint, 
“et je crois que lorsqu'elle sera dans son état natu- 
«rel, les traits de son visage mériteront d'être soi- 
« gneusement observés. Le Chef qui m'a vendu cette 
« Quimose m'a dit qu'un de ses amis avait chez lui 
«un Quimos, et qu'il ferait son possible pour me 
«l'envoyer !, » 


CXX. « Le pays (des Ambolambes, l'iMerina), 
dit Jacques de Lasalle, était autrefois habité par les 
Quimosses, noirs très robustes. C’est une vallée en- 
touréa de montagnes qui lui servent de défense. Le 
peuple a les cheveux plats ?.» 


CXXI. «La légende, dit M. Bénévent, raconte 
que, de temps immémorial, les Quimosses ont ha- 
bité le sud du district d'Ambalayau® au pays des 
Eringdranes (Arindranu) d'où ils sont descendus 
pour occuper la vallée de la Menaharaka où ils sont 


1 Voyage à Madagascar ct aux Indes orientales, Paris, 1791, 
in-8°, p. 127-141. 

3 Mémoire sur Madagascar, loc. cit., dans Notes, 1898, يا‎ I, 
p. 576. - 

5 Ambalavau est au sud de Fianarantsna, 18 ‘capitale du pays 
Betsileo. 
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encore représentés par plusieurs petits clans appelés 
Kimusu qui appartiennent au district d'iVuhibe. Je 
vous adresse ci-inclus, écrit M. Bénévent à l'Aca- 
démie malgache, un petit croquis ethnique précisant 
les points où se trouvent ces clans. Un de leurs chefs, 
Andriantahi, raconte ce qui suit: Les Kimusu ont 
habité les hauts plateaux du Betsileo avant de venir 
dans la région d'iVuhibe et ont occupé le territoire 
qui se trouve au sud d'Ambalavau et la région d'Am- 
balavau elle-même. Hs sont de même race que les 
Betsileo, mais ils ont contracté de nombreux ma- 
riages avec des indigènes de race bara depuis leur 
arrivée dans le pays bara, et le type betsileo primi- 
tif s'est de ce fait rapidement modifié. Andriantahi 
n'a pas pu spécifier l'époque à laquelle les Kimusu 
ont émigré ; mais il a assuré que leur arrivée dans le 
district d'iVuhibe est très ancienne. 11 affirme qu'ils 
ont de beaucoup précédé les Zafi-Maneli qui four- 
nissent aujourd'hui les lignées des rois bara. Le 
grand chef des Bara, iAntsantsa, confirme du reste 
ces renseignements, » 


Dans les extraits qui précèdent, quatre nouveaux 
noms tribaux sont mentionnés: les Ontaisatruha 
(GX), les Ompilampe (CXIV, CXV, GXVI, CXVIT), 
les Ompize (CXIT, CXV, CXVT) et les Kimusi ou Ki- 
musu (CXVIIT, CXIX, CXX, CXXI). Le premier, 
Ontaisatraha, est un composé de on--ta+i+-Satruha, 


©! Balletin de l'Académie malgache, vol. IV, د‎ partie, 1g05- 
1906, p. 84. 
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litt. : «les gens, les hommes Satruha, ou les gens de 
Satruha ». D'après Flacourt qui nous a conservé ce 
nom tribal, les Ontaisatruha auraient disparu vers 
1630; c'est le seul renseignement historique qu'il 
nous ait transmis à leur sujet. J'ignore si Satruha est 
un nom de lieu ou de personne. L'h intervocalique 
des notations européennes est toujours difficile à in- 
terpréter lorsqu'il s'agit de noms propres. Dans le 
cas présent, représente-til un ancien ع[‎ ou و‎ : satruha 
<"saduk où “sadug, “saruka, “saruga? Est-il seule- 
ment en fonction orthographique pour éviter l'hia- 
tus ou la diphtongaison des voyelles antécédente et 
subséquente : sa-tru-h-a <"saduwa, ‘sadua, ‘saruwa, 
‘sarua? C'est ce que je ne saurais dire. 

Ompilampe où Ompilampu figure dans le Diction- 
nare de la langue de Madagascar de Flacourt, sub 
verbis sauvage et voleur des bois'. Cf. également le 
vocabulaire de Drury sub verbo wild?. Ce nom peut 
se décomposer en on-filampe < milampe = préfixe 
verbal mi-kthème radical lampe. Lampe ou lampu 
est la graphie incorrecte d'un mot que je n'ai pas 
encore pu retrouver ou une expression désuète qui 
m'est inconnue. 

L'étymologie de Ompize n'est pas moins obscure. 
Morphologiquement, ce pourrait être un composé 


1 Éd. Fenrann, Paris, 1905. 

2 Éd. Osxvan, p. 334. MM. À. et G. Grandidier, qui ont traduit 
en français l'ouvrage de Drury (Collection, ما‎ IV, 1906}, inter- 
prètent le melampo de l'auteur anglais (qu'il faut lire milampo) par 
meluka+ fo =melu-po, litt. «au cœur méchants ! 
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de l'article on et de ‘fize ou ‘pize. La recherche du 
thème radical est malaisée, parce que nous ignorons 
si lon prononçait Ompize où Ompizé1. 

Flacourt place au sud des Eringdranes le Bet- 
sileo méridional actuel, le pays des Kimusi. « Le 
pays des Anachimoussi (au lieu de des Anachimoussi, 
lire des Zana-Kimusi), dit-il, est un pays au travers 
duquel passe la rivière d'Iongh-aivou (Oni-aivu), 
bordé à T'Est par cette rivière, au Sud du pays de: 
Manamboule (Manambulu), et à l'Ouest de grandes 
montagnes. C'est un pays riche en bestial, riz, 
ignames et autres vivres et fort peuplé. Le grand (le 
chef) s'appelle Ratsilia, au Nord ä y a la rivière de 
Mangharac (Mañaraka?) et les Eringdranes (Arin- 
dranu), au travers desquels la rivière prend son 
origine. C'est une province qui n'est pas beaucoup 
grande, contenant seulement quatre petites journées 
(de marche) de long 3, » Ce sont les mêmes indigènes 
dont M. Bénévent a retrouvé les descendants (CXXI) 
et dont le nom s'est légèrement modifié en Kimusu. 
En swahili, les nains sont appelés par antiphrase : 
mbili-kinto, ملاتا‎ « deux tailles « , ceux qui ontune double 


١ D'après la notation de Flacourt (CXII et CXV), c'est Ompizé 
qu'il faudrait lire, Dans cette hypothèse, ce pourrait être la forme 
oxytonique monophtongue d'un ancien “Ompizäya > ompizdy حت‎ 
ompizé, sur le modèle de malais : buwäya, crocodile = malg. ru- 
ها‎ > vuéy > vuéy >> vué. 

5 Appelée aussi Mañaharaka et Meñaharaka. 

à Loc, cit, p. 14, 

% كن‎ un doublet du même genre, hisäi et kiüsu, éruption 
cutanée occasionnée par la variole, 
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taille. 11 est très tentant de rapprocher le swahili 
kimo du malgache kümu-se; mais la finale -se reste 
alors inexpliquée. Faut-il lire malg. kimu , taille + se 
sai, petite? Cette explication est plus correcte, 
mais on doit alors supposer, ce qui n'a rien d'invrai- 
semblable, que kimu-<swh. kimo était usité en mal- 
gache ancien. D'autre part, en malgache moderne, 
un phonème à peu près identique, kemu, signifie 
contraction, rétrécissement. L'interprétation kimu- 
se, petite taille, concorde avec ce que nous ont rap- 
porté Commerson et Modave; mais je ne la consi- 
dère cependant pas comme décisive. 


LES PYGMÉES. 


Plusieurs légendes malgaches anciennes et mo- 
dernes mentionnent l'existence d'indigènes de petite 
taille. D'après ces traditions, ce sont tantôt des 
Vazimba (CV, CX), tantôt des Kimusi (CXVIII, 
CXIX}), ou des indigènes non dénommés (CXHII). 
D'après M5 Le Roy, les caractères somatologiques 
des négrilles ou pygmées africains sont les suivants : 

«La taille du négrille «doit être placée entre 
« 1 m. 30 et 1 m. 451», 

« Généralement, (par rapport à l'homme normal), 
la tête est trop grosse, le cou trop petit, les épaules 
trop étroites, les bras trop longs, la poitrine trop 


١ Les Pygmées, négrilles d'Afrique 'et negritos de 55239 Tours, 
gr. in-8°, s. d., p. 70. 


31, 
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plate, le ventre trop développé, le tronc trop fort 
sur des jambes trop courtes !. » 

« Plas on se rapproche du régrille primitif, plus 
la peau paraît devenir claire, et c'est un des prin- 
‘ cipaux caractères donnés par les indigènes eux- 
mêmes®. . . En résumé, on peut répéter que la cou- 
leur du pur négrille, libre de tout mélange, est celle 
que l'on rencontre dans ces divers groupes (précé- 
demment décrits), la couleur jaune rouge, mais plus 
ou moins bien conservée, selon que le groupe lui- 
méme s'est maintenu plus où moins pur de toute 
alliance ou bien s'est allié avec des populations plus 
jaunes comme les Hottentots, ou plus noires comme 
les Bantous. De plus, nos négrilles étant essentielle- 
ment nomades, un nouvel élément, tantôt plus noir, 
et tantôt plus rouge, peut s'ajouter à l'un ou l'autre 
groupe, et déterminer ainsi ces variations entre les 
deux couleurs constatées chez eux *. » 

« L'avant-bras (des négrilles) frappe souvent par 
sa longueur. Chez l'Européen, il arrive à mi-cuisse 
environ ; il descend plus bas chez le négrille, mais 
sans pourtant jamais atteindre le genou. Les doigts 
sont longs, très fins et fort bien détachés. Par contre, 
les jambes sont presque 0 trop courtes par 
rapport au reste du corps. 

* Les indications mel contenues dans 
١ Op. cit, p. 7. 9 
? Jbid., p. 78-79. 
* Ibid. مع‎ 82. 

\ Héid., p. 86. 
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les extraits CXI, 0517111 et CXIX concordent dans 


leur ensemble avec les renseignements fournis par 
MF: Le Roy. 

٠ « En prenant le radical -twa qui désigne un ra- 
meau considérable de négrilles de l'Est, dit le même 
auteur, on aura dans les divers idiomes bantous, au 
singulier : m-twa, mu-lwa, peut-être o-lwa; et au 
pluriel : wa-twa, ba-twa, peut-être a-twa, c'est-à-dire 
un twa, des twa. Il en sera de même pour le radical 
-kéa ou plutôt -ké-, qui distingue le rameau de 
Ouest (africain) : o-kôa et mo-k6a, au singulier : 
a-kôa et ba-kôa, au pluriel! .د‎ J'ai montré précédem- 
ment (voir supra, p. 427) que le nom tribal moderne 
Antambahwaka se décompose en an+-tan+vahwaka, 
litu. : les hommes Vahwaka, qui sont des Vahwaka. 
Vahwaka est très nettement un ancien thème ban- 
tou malgachisé ainsi qu'en témoigne la syllabe ini- 
علدنا‎ atone va-. Phonétiquement, il est sans doute 
issu d'un ancien “wakwaka. * Wakwaka a tout l'as- , 
pect d'une forme redoublée ‘waka-waka. La voyelle 
finale atone du premier terme est contractée avec 
la syllabe initiale tonique du second, d'où waka 
ل‎ waka ح‎ wäk-wäkà. Cette forme redoublée n'a rien 
d'inattendu comme nom tribal. « Sur une carte datée 
de janvier 1708, dit MF Le Roy, Guillaume de 
l'Isle figure au nord de l'Équateur, juste où Stanley 
l'a traversée pour la première fois, une grande fo- 
rêt avec celte mention : « Forêts habitées par les 


1 Op. cit., p. 28. 
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«peuples bakké-bakké qui sont vassaux du grand 
« Macoco, et que l'on prétend être une nation de 
« nains. » Ainsi ces grandes forêts du Haut-Congo et 
ces Pygmées qui les habitent auraient été connus 
des anciens Portugais, avant d'avoir été signalés 
par le grand explorateur Stanley et mis en rela- 
tions avec les postes belges de l'Aruwimi et de 
Yfturi!,» Bakké-bakké est une notation inexacte à 
rectifier en baka-baka, forme redoublée du nom de 
négrilles baka, c'est-à-dire ba-ka, litt. les Ka. À ba-ka, 
le bantou de Madagascar répond par wa-ka, forme 
redoublée wäk-wäkä conformément à la loi de sandhi 
malgache ?. Les modifications phonétiques du thème 
bantou initial à la forme malgache redoublée sont 
donc les suivantes : 


Thème bantou......,,,.,..... ka 

Forme plurale...,...,.,....,., wa-ka 

Forme redoublée.. ..........,.. waka-waka 
1 ةسمل‎ 

Malgache ancien....,.,....,,. ا‎ 

Malgache moderne... ... ..,... مسلنن‎ 


Le maintien en malgache de la syllabe médiale 
bantou -wa- s'explique aisément. La chute de l'a an- 
técédent l'a transformée en diphtongue ; elle ne pou- 
vait donc pas aboutir à عمد‎ comme le wa- bantou 
initial. Le premier -k- aboutit normalement à -h-; la 


1 Op. cit, p. 52. 2 
2 0], par exemple aka+aka=akaka, &haka+-ühaka=uhakä- 
a, 
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finale bantou -ka s'est maintenue par analogie avec 
la finale malgache -ka. 

En malgache, la forme redoublée a un sens dimi- 
nutif. Vahwaka issu de wak-waka peut ainsi signifier 
les petits Waka. Or, le thème wa-ka aphérésé du 
préfixe plural, se réduit à -ka qui est le nom des 
négrilles bantous de l'Ouest Africain. 

Wahwaka signifie « royaume, peuple, sujets ». Le 
roi était autrefois et est encore aujourd'hui, dans 
quelques tribus, désigné sous le nom de Andriam- 
bahwaka, lit. « le prince, le souverain des Vahwaka ». 
Cette survivance montre que Vahwaka qui, comme 
nom tribal, est limité actuellement à une seule tribu 
orientale, a eu autrefois une très grande extension 
géographique et s'appliquait peut-être à tous les 
habitants de Madagascar. Dans le cas contraire, ce 
mot n'aurait pas pu acquérir postérieurement le 
sens de « peuple, sujets » dans tous les dialectes de 
la grande île africaine. 1 

Le P. Luiz Marianno cite parti les indigènes 
de la côte occidentale les Ajangones de l'embouchure 
du Manambulu!. Ce nom n'a aucun sens en mal- 
gache, ni, que je sache, en bantou oriental. On 
pourrait le rapprocher de celui de certains négrilles 
de Fernan-Vaz, les A-jongo?, Une rivière malgache 
qui débouche à la mer dans la baie de Majunga, par 
environ 15°45' 30" de latitude et 44° 2’ de longi- 


1 Collection, ما‎ I, p. 218-222, 235-236, 255. 
2 Les Pygmées, loc. .م ,مأك‎ 49. 
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tude porte le nom très voisin de Andzañgu ou An- 
dzañgun*. 

«Les traditions des Négrilles, dit Mgr Le Roy, 
sont, au fond, partout les mêmes : sans se douter de 
l'étendue qu'ils occupent sur le continent africain, 
ils savent qu'ils ont des frères « loin, loin, loin», et 
leur lieu d'origine première indiqué par eux se re- 
trouve toujours-au nord ou au nord-est. Tous aussi 
se jugent « maîtres de la terre»; ils en nomment 
toutes les plantes, ils prétendent en connaître les se- 
crets, et les tribus qui les entourent, les entretien- 
nent ou les exploitent leur reconnaissent ce titre et 
leur rendent hommage. »... « Quelle est ta terre? 
demande le même auteur à un chef négrille oriental 
de la région de Mlindi. — C'est toute la terre, ré- 
pond le négrilleÿ. »., . « Ceux qui labourent, dit un 
autre chef négrille, prennent un coin de la terre, 
coupent un bout de la forêt, tarissent un étang, 
‘écartent les bêtes... Or, à qui sont les terres, les 
forêts, les eaux et les bêtes? C'est à nous. Et toi, 
quand tu passes, dit le négrille au missionnaire, tu 
suis un sentier : ce sentier, c'est nous qui l'avons fait 

. dans nos bois. 11 est à noust.»... « À l'est, dit en- 
core MS Le Roy, les Wa-Boni où Wa-Tywa disent 
nettement, et en mêlant à leur déclaration une pointe 


١ À. Graxprmien, Hisi, de la ."ومو‎ de Madagascar, loc. cit., 
p- 122. 

5 Les Pygmées, p. 310-311. 

? Ibid., p. gg. 

Ibid, p. 104. 
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d'insolence, que c'est à eux la terre et tout ce qu'elle 
porte, que les sentiers leur appartiennent, et que les 
«autres » gâtent leurs forêts avec tous ces champs de 
maïs, de manioc et de sorgho. Aussi leur en faut-il 
une part : et on la leur donne. A l'ouest, quand les 
Noirs s'en vont à la chasse, chercher du miel ou 
cueillir des fruits sauvages, ils ne doivent pas pro- 
noncer le mot d'A-K6a, s'ils ne veulent rentrer bre- 
douille; et, au cas où ils auraient besoin d’en parler, 
11 faut dire «les hommes courts» ou «la grande 
nation », Inongo ivolo!. » 1 

Ces informations sont très précises : les autres ni- 
gritiens africains reconnaissent aux négrilles un droit 
de propriété sur la terre, droit purement platonique 
sans doute, mais qui est implicitement reconnu par 
des dons spontanés de produits agricoles. A Mada- 
gascar, toutes les légendes rapportent que les Vazimba 
étaient autrefois tumpun'tani, lit. « maitres de Ja 
terre », c'est-à-dire propriétaires du sol dont les ont 
dépossédés les immigrés étrangers?. Ce trait, que 
nous ont conservé les traditions des Malgaches mo- 
dernes, est tout à fait significatif. N'est-il pas à rap- 
procher du droit de propriété que revendiquent les 
négrilles africains? Enfin les nigritiens africains con- 
sidèrent les négrilles comme doués d'un pouvoir ma- 
gique que la légende malgache attribue également 
aux anciens Vazimba (XCIX). 


1 Op. cit., p. 235-236. 
3 Voir supra, 011, $ 2, le droit des Vasimba à la cueillette des 
fruits, lorsqu'ils sont en voyage. 
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L'IMPORTATION A MADAGASCAR 
D'ESCLAVES AFRICAINS. 


Les caractères somatologiques nigritiens africains 
de certains Malgaches et, particulièrement des tri- 
bus de l'Ouest, sont généralement attribués au croise- 
ment de ces indigènes avec les esclaves importés de 
la côte orientale d'Afrique. On a sans doute introduit 
à Madagascar des Makua du Mozambique en nombre 
appréciable, mais nous ne possédons aucune donnée 
statistique sur cette immigration forcée. Elle est, en 
tout cas, de date récente. Les relations anciennes 
rapportent, en effet, qu'au xvn‘ siècle on exportait 
des esclaves de Madagascar; il n'y est pas fait men- 
tion d'importation. ; 

CXXIL 1613. « H en est (des indigènes de Mada- 
gascar), dit le P. Luiz Marianno, qui ont presque le 
teint des Blancs et peuvent soutenir la comparaison 
avec les métis les plus clairs; ce sont ceux qu'on 
amène du royaume des Uva (Huva), royaume 
qui est tout à fait au centre de l'ile, et qu'on vend 
à Mazalagem [baie de Majunga) aux Arabes de 
Malindi!. » 


CXUL 1667. « J'ai entendu dire maintes fois, dit 
le P. Manuel Barreto, à Bartholomé Lopes, homme 
de grand jugement et de plus grand esprit (encore), 


1 Collection, م‎ Il, p. 13, 
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très expérimenté dans les voyages de Saint-Laurent 
(Madagascar), que si le roi (de Portugal) lui donnait 
six navires du royaume, armés et équipés avec des 
troupes portugaises, en ÿ comprenant sa patache et 
quelques bateaux qu'il armerait avec des Cafres de 
l'autre côte (de la côte d'Afrique), il se faisait fort 
de mettre en fuite tous les bâtiments des Maures qui 
de la Mekke, de Brava, de Mogadiëo!, venaient dans 
cette île {de Madagascar) acheter des Buques (Buki — 
Malgaches). Les Maures en achetaient plus de trois 
mille chaque année. Ils ont à cet effet, dans plusieurs 
ports, des prêtres musulmans® qui, dans le cours 
de l'année, vont les acheter et les catéchiser {dans 
l'Islâm), à la grande honte du renom chrétien. . .3. » 


Aux xvn° et xvrn' siècles, les navires européens qui 
font escale à Madagascar y achètent et en exportent 


1 Le texte portugais dit : que de mecca brava ه‎ Magadoxë... 
Peutétre y a-til une erreur de lecture, car on ne voit pas bien ce 
que vient faire la Mekke en cette affaire. Je lirais plutôt : que de 
Marca Brava ء‎ Magadoxë… «qui de Marka, Brava et Mogadio.. .s. 
Le sens est alors très clair : il s'agit des trois ports de la côte 
orientale d'Afrique, au nord de l'équateur. 

2 Le texte portugais porte cacires. C'est évidemment l'arabe 
كسيس‎ kasts, qui signifie strictement « prêtre chrétien». 

5 ,.... Moçgambique e Madagascar. Informagäo do estado © con- 
quista dos rios de Cuama vulgar e verdadeiramente chamados rios de 
Ouro, ao Conde Viso-Rei Joäo Nunes da Cunha pelo padre Jesuita 
Manuel Barreto, 41 de derembro de 1667, d'après le ms. 33 du 
fonds portugais de la Bibl. Nat. de Paris, in Boletim Soc. Geogr. 
de Lisboa, 4° série, n° 1, 1883, p. 55. La traduction de ce pas- 
sage publiée par MM. Grawoipten (Collection, t. II, p. 339) est 
incomplète et inexacte. 
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des esclaves; aux xvin* et xrx° siècles, les colonies 
voisines de l'ile Maurice et l'ile Bourbon en tirent 
également de nombreux esclaves pour leurs travaux 
agricoles !, À celte même époque, des traitants arabes 
introduisent, il est vrai, des nègres africains sur la 
côte occidentale de Madagascar et jusqu'à Tanana- 
rive?; mais, d'une façon générale, Madagascar ex- 
porta beaucoup plus d'esclaves indigènes qu'on n'y 
importa de nègres africains. Dans ses pourparlers 
avec l'agent britannique Hastie pour la conclusion 
du traité anglo-malgache abolissant la traite des es- 
claves, le roi Radama I base ses demandes de com- 
pensation sur ce fait معنا لتحي‎ ses principales ressources 
de la vente et l'exportation des esclaves malgaches, 
esclaves de naissance ou prisonniers de guerre. 

En somme, l'importation de nigritiens africains à 
Madagascar a été relativement peu importante et n'a 
eu lieu qu'à date récente. Au témoignage des Pères 
Marianno et Barreto (CXII, CXIII), les Arabes 


1 CF. J-B. Fressance, Voyage à Madagascar en 1802-1803, in 
Annales des voyages, L. Il, 1808, p. 22 : « Le chef du nord et celui 
du sud (de la province d'Ankova) sont éternellement en guerrs, et 
de ces guerres résultent le grand nombre d'esclaves qui rofluent 
vers les bords de la mer; tous les deux despotes, ils font massacrer 
leurs sujets pour satisfaire leur ambition, et les prisonniers qu'ils 

* se font servent à entretenir leur luxe en les vendant aux Euro- 


2 
5 Cf. Le voyage de Tananarive en 1847, manuscrit de James 
Hostie, in Bulletin trimestriel de l'Académie malyache, p. 181, 186 
du vol. I, n° 3, 1903; .م‎ 245 et 252, vol. IL, n° 4, 1903, 
+ 06 le texte du traité du 23 octobre 1817 in H. n'Escawrs, 
Histoire et géographie de Madagascar, Paris, 1884, in-8°, .م‎ gg ct 
suiv., et le ms. de James Hastie {voir la note précédente). 
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de la côte orientale d'Afrique viennent acheter 
des esclaves malgaches dans la baie de Majunga au 
xvusiècle; c'est une preuve manifeste qu'on n'en im- 
portait pas à cette époque. On ne peut done attri- 
buer aux esclaves africains amenés ultérieurement les 
caractères somatologiques nigritiens constatés chez 
les Malgaches du xvi' siècle, Quant aux survivances 
bantous relevées dans le vocabulaire et la topono- 
mastique malgaches, il est bien évident qu'elles ne 
peuvent pas être dues à des esclaves africains. 


N CONCLUSIONS. 


La théorie de M. A. Grandidier est nettement 
infirmée par les deux faits linguistiques suivants : 
contrairement à son affirmation, le vocabulaire de 
tous les dialectes malgaches, sans exception aucune, 
contient un certain nombre de mots sanskrits; le 
malgache est étroitement apparenté non :pas aux 
langues mélanésiennes qui ne présentent pas de trace 
d'hindouisme, mais au groupe occidental des langues 
indonésiennes et particulièrement aux langues de 
Sumatra. Ces deux faits excluent toute possibilité 
de rattachement des Malgaches aux Papous ou aux 
« Mélanésiens proprement dits ». Si M. A. Grandidier 
avait eu une notion plus exacte du degré culturel des 
Méanésiens modernes, il n'aurait sans doute jamais 
songé à leur attribuer le peuplement de Madagascar 
antérieurement à notre ère et « par immigrations 
successives ». En faveur de. la thèse opposée, c'est-à- 
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dire de l'origine nigritienne bantou des Malgaches, 
je crois avoir apporté quelques arguments probants. 
Les survivances constatées dans le vocabulaire de 
toutes les tribus et dans la toponomastique des tribus 
maritimes me paraissent tout à fait décisives. Au 
témoignage de Flacourt, par exemple, le nom tribal 
Zafi-Kazimambu date de la fin du xv' siècle. Le chef 
des Arabes immigrés à cette époque, dit la légende 
indigène!, « se maria à la fille d'un grand seigneur, 
prince du pays de Matatane (Matalaña), et Nègre 
(c'est-à-dire, dans la langue de Flacourt, un Malgache 
non méltissé d'étranger à teint clair), à la charge que 
la lignée qui en proviendrait se nommerait du nom 
de cette fille, qui se nommait Casimambou (Kasi- 
mambu). Car c'est la coutume que, dans toute cette 
île du côté du Sud, le nom de la lignée se prend de 
la femme? ». L'exactitude de la notation du vieil his- 
torien français, Casimambou, nous est confirmée par 
plusieurs textes indigènes. Kazi-mambu est un titre 
bantou féminin qui est usité, au masculin, sur la 
côte d'Afrique voisine. «Apresentämos aos nossos 
leitores, dit M. Augusto de Castilho, o muanamambo 
Domingos, mas nâo Îhes explicämos a signifiçäo 
d'este titulo. Façamol-o. . . . 0 nosso Domingos era 
o muanamambo ou grande da divisao do Sul do praso 
Luabo, e era reconhecido por um lenço de ramagem 


1 Histoire de la grande isle Madagascar, p. 
* C'est une preuve incontestable de l'abtence du matriarcat an 
xvf siècle, Je reviendrai sur cette question en fournissant d'autres 


témoignages également probants. 


0 
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vistosa amarrado em volta de cabeça e que era quasi 
todo o seu uniforme 1», Muunamambo, ou أفاسام‎ 
mwana-mambo, est l'exact équivalent masculin du 
titre féminin bantou-malgache kazi-mambu. Si, à la 
fin du xv° siècle, une indigène de la côte sud-orien- 
tale de Madagascar porte un titre bantou qui de- 
viendra le nom éponyme de sa descendance, il est 
bien évident que ce titre africain, conservé dans 
un pays où la langue est depuis longtemps malayo- 
polynésienne, est une survivance d'une période 
bantou antérieure. Aucune immigration partielle 
de nigritiens africains n'a pu l'importer et le faire 
adopter dans le sud-est de Madagascar. Les noms 
du chien, de la pintade, du bœuf, du mouton, de la 
chèvre?, usités dans les dialectes des côtes et de l'in- 
térieur, ne sont pas moins caractéristiques : noms et 
animaux sont également africains. Parmi les noms 
tribaux que j'ai étudiés, Vazimba, Vahwaka, Valam- 
bu, pour ne citer que ceux dont l'identification n'est 
pas douteuse, sont incontestablement les formes 
malgachisées du bantou wa-Zimba, wa-Kwaka, "wa- 
Lumbu. L'interprétation de Bara, Sakalava, Kimusi 
par des noms bantous me paraît très vraisemblable, 
mais je ne veux faire état que des étymologies cer- 
taines. Enfin la concordance de toutes les légendes 
au sujet d'une ancienne population malgache de 


1 0 Zambeze, in Soc. de geogr. de Lishoa, 1880, p. 42-43. 

% Jo n'ai pas cité le nom de la poule, akähu, qui est évidemment 
à rapprocher du bantou kuku, en raison de sa forme onomato- 
péique. 
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petite taille, les témoignages de Commerson et 
Modave, les caractères somatologiques et les traits 
communs aux anciens habitants de Madagascar et 
aux négrilles africains me semblent constituer une 
presque certitude en faveur de l'existence de pygmées 
dans la grande île africaine. 

Les caractères nigritiens constatés dans différentes 
tribus, du xvn siècle à nos jours, sont donc des té- 
moignages somatologiques de l'origine africaine des 
Malgaches. A dire vrai, l'argament somatologique 
n'a pas, à mes yeux, grande valeur, après les nom- 
breux métissages qu'a subis le type primitif dans l'ile 
entière, les castes nobles de l'iMerina exceptées. Du 
reste, les formules qu'on tient pour des lois soma- 
tologiques n'inspirent qu'une confiance médiocre. 
MF Le Roy, dans son étude sur les pygmées, rappelle 
que, de l'aveu de Quatrefages, le fameux indice 
céphalique réunit dans un même groupe «les Alle- 
mands, les Lapons, les Péruviens, les Auvergnats 
et les Indo-Chinois. Les nègres du Gabon égalent 
sur le tableau les Français de l'époque de la pierre 
polie, et les Parisiens y coudoient les Javanais ! .د‎ 
Mais il y a mieux encore. « MM. de Quatrefages ct 
Hamy (Crania ethnica, 1882, .م‎ 383 et 9), dit 
M. A. Grandidier, regardent les Sakalava et les Siha- 
naka comme très proches parents des Bantous (Cafres 
de Mozambique) et les Betsimisaraka et les Anta- 
karana comme d'un type encore plus franchement 


١ Les Pygmées, loc. cit, p. 74-75. 
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nègre. — Les Sakalava sont des Africains (Hauy, 
Science et Nature, 12 janvier 1 884)1 ». « Quatrefages, 
ajoute le même auteur, qui, en 1882, regardait 
les Sakalava comme appartenant à la race bantou, les 
met, d'après mes indications, dans le rameau papou 
(Introduction à l'étude des races humaines, p. 343, 
359, 395 à 398)... Le 2" Hamy (Les races hu- 
maines , in Revue scientifique, 1895) dit, en s'appuyant 
sur mes travaux et sur les collections du Muséum 
d'histoire naturelle, que Madagascar tout entier pos- 
sède un fond commun ethnographique et linguistique 
qui n'a rien d'africain et qui reproduit les langues, 
les mœurs et les usages des Indonésiens (c'est-à-dire 
de ces peuples qui forment dans le vaste ensemble 
malayo-polynésien un groupe aux contours nette- 
ment arrêtés et dont les limites s'étendent du pied de 
l'Himalaya oriental aux dernières îles de la Sonde). 
Toutefois, ajoutetil, les croisements opérés pen- 
dant des siècles avec des peuples d'origines diverses 
masquent en partie les caractères asiatiques, qu'on 
ne retrouve que péniblement, en particulier, chez 
les Sakalava, » Ainsi, en 1882-1884, les Sakalava 
et les Sihanaka sont très proches des Bantous; les 
Betsimisaraka et les Antankarana, encore plus fran- 
chement nègres. Dix ans après, les Sakalava sont des 
Papous et les Malgaches n'ont plus rien d'africain, 
Les critères de l'anthropologie manquent décidément 


1 L'origine des Malgaches, loc. ,ما‎ p. 4, note i, 
3 Ibid., p. 8, note f. 
3 Jbid., p. 8, note h. 


x. 3a 
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de ‘précision scientifique. Le fait de pouvoir rattacher 
les Malgaches tantôt aux nigritiens bantous, tantôt 
aux négritos orientaux, en est une preuve évidente, 
Quatrefages et Hamy ont adopté dans leurs plus 
récents travaux l'opinion de M. A. Grandidier : on 
vient de voir qu'il n'y a rien à en retenir; c'est, au 
contraire, la théorie exposée dans les Crania ethnica 
qui est exacte. 

En dernière analyse et pour préciser ma pensée, 
voici comment peut être reconstitué soit avec certi- 
titude, soit avec une vraisemblance voisine de 1a 
certitude, le peuplement de la grande île malgache : 


1. Période pré-bantou. — L'ile est habitée par 
une population dont le type somatologique, culturel 
et linguistique nous est inconnu. En réalité, rien ne 
nous atteste l'existence de cette population initiale; 
mais les migrations des Bantous paraissent être de 
date relativement récente, il n'est donc pas impos- 
sible que ces nigritiens africains aient trouvé Mada- 
gascar déjà habité, 


11. Période bantou. — Importante immigration 
de Bantous antérieurement à notre ère. Ces nigritiens 
africains étaient des négrilles en totalité ou en partie. 


111. Période indonésienne pré-merina (= pré- 
huva). — Importante immigration d'Indonésiens 
hindouisés venant de Sumatra, vers le n°-1v° siècle, 
قلا‎ se répandent dans l'ile et, de gré ou de force, 
imposent leur suprématie aux nigritiens bantous qui 
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sont progressivement absorbés par ces immigrés de 
civilisation supérieure. 


IV. Arrivée des Arabes, de la fin du va‘ au 
ix° siècle. — Islamisation des Malgaches. 


V. Seconde immigration de Sumatranais vers 
le x° siècle, ب‎ C'est la migration dont Ramini, le 
Sumatranais, est le chef. Son fils ainé, Ra-Hadri, 
donne naissance aux Zafin-dramini, les descendants 
de Ramini, de la côte orientale; le fils cadet, Ra- 
Kuba, s'enfonce dans l'intérieur, atteint le plateau 
de l'iMerina où il épouse une femme vazimba!, Ra- 
Kuba est l'ancêtre des Huva qui portent son nom : 
Küba ح‎ Hüva. 


VI Migration persane. 


1/11. Flacourt mentionne une migration arabe qui 
serait arrivée vers 1500 et aurait donné naissance 


aux Zafi-Kazimambu de la côte sud-est. 


A propos عل‎ l'étymologie de Vahwaka <wa-Kwaka, 
je n'ai pas rappelé les Wäkwäk des géographes arabes. 
L'article où il en a été question ? et celui-ci seront 
utilisés dans un prochain travail d'ensemble sur les 
migrations indonésiennes, arabes et persane. On y 


١ Ces faits nous sont attestés par un texte (Gabriel Fxaraxp, La 
légende de Raminia d'après an ms. arabico-malqache de la Bibl. Nat. 
in Journal asiat,, 1902, .م‎ 185 et suiv.) dont j'ai recueilli plusieurs 
versions. 

3 Journal asiat., nov.-déc. 1907, p. 433-566. 


32. 
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trouvera l'historique de la migration de Ramini el 
de son expansion dans le Sud-Est et l'Ouest qui est 
indiquée ici (V) à titre de postulat. Enfin je n'ai 
pas mentionné les opinions antérieurement émises 
sur le peuplement de Madagascar; on les trouvera 
rappelées au complet dans l'Origine des Malqaches 
(p. 3-9). Quelques auteurs modernes ont déjà rat- 
taché les Malgaches ou certaines tribus malgaches 
aux nigritiens de la côte orientale d'Afrique, mais 
leur opinion insuffisamment justifiée ne fut pas rete- 
nue; je n'ai pas jugé utile de la reproduire. Les ar- 
guments apportés dans cette note sont entièrement 
nouveaux. 
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UN FAUX ARCHÉOLOGIQUE 
CHINOIS, 


PAR 


M. ÉDOUARD CHAYANNES. 


_—e— 


Au moment où les recherches des savants euro- 
péens commencent enfin à se porter sur l'archéologie 
chinoise, il n'est pas inutile d'attirer leur attention 
sur les faux qui peuvent les induire en erreur. Je 
me propose d'en étudier ici un spécimen. Pendant 
mon récent voyage en Chine, des marchands m'ont 
présenté, à T’ai-ngan fou (Chan-tong), à Si-ngan fou 
(Chàn-si) et à T'ai-yuan fou (Chan-si), l'estampage 
d'un monument daté de l'année 5214 p. C. : cet estam- 
page (pl. I) mesure 1 m.35 de long sur o m.4o de 
haut; le centre est occupé par un bas-relief représen- 
tant le Buddha assis sur un trône rectangulaire; 
un dais l'abrite; une auréole ayant la forme de la 
feuille du figuier sacré l'encadre. A sa droite et à sa 
gauche, quatre personnages nimbés debout sur des 
piédestaux en forme de lotus sont apparemment 
quatre Bodhisattvas; en outre, de chaque côté, à 
l'arrière-plan, on voit six çramanas reconnaissables 
à leur tête rasée. À droite du bas-relief est l'inscrip- 
tion dédicatoire; à gauche est la liste des donateurs. 
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Dès l'abord, ce monument me parut suspect; 
lorsque je demandais où se trouvait l'original, les 
réponses des marchands étaient vagues et contradic- 
toires, et cependant, puisqu'on m'en présentait l’es- 
tampage dans trois villes aussi distantes l'une de 
l'autre que T'ai-ngan fou, Singan fou et T'ai-yuan 
fou, on aurait dû connaître l'emplacement exact de 
la stèle dont les reproductions étaient ainsi répan- 
dues à profusion dans la Chine entière. 

Le sceau imprimé en rouge à l'extrémité gauche 
de l'estampage porte, à vrai dire, les mots : 8 Æ 5k 
كاز‎ An M & 75 396 , ce qui signifie : « sceau de la col- 
lection épigraphique de Tchang Ts'ing-jou, originaire 
de Fou-p'ing زد‎ mais je n'ai pu avoir aucun rensei- 
gnement précis sur ce Téhang Ts’ing-jou, et, jusqu'à 
preuve du contraire, je le tiens pour un personnage 
fictif. 

D'autre part, l'état de conservation du texte était 
fait pour inspirer des doutes, car il est rare qu'une 
inscription du vr siècle de notre ère ait conservé la 
fraicheur et la netteté que nous remarquons ici dans 
de tracé des caractères. Enfin un examen un peu 
attentif du bas-relief révèle des imperfections de 
facture qui sont choquantes : le nœud de ruban qui 
orne la tête des quatre personnages nimbés n'est 
qu'une copie inintelligente du diadème des Bodhi- 
sattvas ; les figures des douze gramanas sont esquissées 
avec une maladresse insigne. 11 suffit d'avoir étudié 
quelques-uns des monuments des Fei du Nord, soit 
à Ta'ong fou, soit à Long-men, pour sentir immé- 
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diatement que notre estampage ne peut être de la 
même époque. 

Quelque fortes et nombreuses que fussent ces 
causes de suspicion, elles ne pouvaient cependant 
constituer une preuve péremptoire d'inauthenticité; 
mais, en déchiffrant les très nombreuses inscriptions 
dont j'ai pris sur place l'estampage dans les grottes 
de Long-men (Ho-nan), il m'est arrivé de découvrir 
le texte original (pl. I) qui avait servi de modèle au 
faussaire. L'inscription qui est à droite du prétendu 
bas-relief des Wei n'est, en effet, que la reproduction 
d'une des inscriptions de Long-men dont la date est 
changée et dont quelques passages sont modifiés, 
Voici la traduction du texte original; j'indique en 
note les variantes du texte apocryphe :. 


TRADUCTION. 


Lorsque l'eau est épuisée, le reflet disparaît!; 
lorsque le ravin est obstrué, l'écho est anéanti. Les 
arbres çälas mirent en évidence l’époque où (le Bud- 
dha se plaça) la tête vers le Nord*; (Confucius.) 
s'appuyant sur son bâton, proféra le regret au sujet 


١ Allusion aux baquets pleins d'eau qui, dans la baute antiquité, 
tenaient lieu de miroirs, Cf. Hinra, Chinese metallic mürrors (dans 
Boas anniversary volume, p. 215). 

2 Près de mourir, le Buddha arrive près d'un bosquet d'arbres 
,مداق‎ sur le bord de la rivière Hiranyavati. « Va, Ô Ananda, dit 
alors le Buddba, et prépare-moi, entre deux arbres jumeaux, ün 
lit, la tôte tournée vers le Nord. Je suis malade, Ânanda, je désire 
me concher.» (Orvevngnc, Le Bouddha, trad. Foucher, p. 204.) 
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de la montagne qui s'écroule!; c'est là ce qui est 
naturel pour tout être vivant et distinct; c'est là ce 
qui ne peut? manquer d'arriver pour tout ce qui est 
soumis aux catégories et aux voies (gati)°. 

C'est pourquoi Yeou-tien (le roi Udayana}, son- 
geant avec affection à la sagesse, fit fondre de l'or 
pur pour représenter le merveilleux visage*; Mou- 
lien (Maudgalyäyana), par admiration pour la vertu, 
sculpta le bois de santal pour figurer la sainte image. 
À cause de ce qu'elles étaient éloignées de la figure 
(du Buddha), voilà comment certaines personnes agi- 
rent soudain autrefois 5, À combien plus forte raison $ 


1 Au moment de mourir, Confucius prononça ce chant : «Le 


T'ai chan va s'écrouler; — la maîtresse poutre va s'affaisser; — 
TY'homme sage va se flélrir.» Cf, Sseu-ma Ts'ien, trad. fr., L V, 
p- had. 


2 Le caractère ومن‎ présente ici l'inscription paraît étre une gra- 
phie particulière du caractère ff « faire défaut ». 

3 L'idée est iei que la mort est inévitable pour ous les êtres sou- 
mis aux conditions du monde sensible. 

١ D'après la tradition rapportée per Hiuan-tsang (trad. Julien, 
Mémoires, ا‎ Il, .م‎ 284), lorsque lc Buddha monta au palais des 
dieux pour expliquer la Loi en favear de sa mère, le roi Udayana 
prin Maudgalyäyana d'envoyer au ciel un artiste qui püt contem- 
معام‎ la figure du Buddha et exécuter, d'après ce modèle, une 
statue en bois de santal. Cependant une note de Julien à ce pas- 
sage prouve que, d'après une autre tradition, la statue faite sur 
l'ordre du roi Udayana était en or ; notre inscription paraît prouver 
que certains textes distinguaient entre la statue fondue en or par 
le roi Udayana et la statue sculptée en bois de santal par Maudga- 
lyäyana. 

نالا An‏ + 18 2 جا اله خذ * 

‘On fit autrefois des images du Buddha dès qu'on se trouva 
séparé de lui, À combien plus forte raison, devront aussi faire des 
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agiront de même Yuan! مه‎ et d'autres qui se 
trouvent privés? du très véritable (visage) et sont 
nés après plus de mille années, qui, en avant, ne 
trouvent plus le premier char sur le Pic du Vautour 
et, en arrière, ne rencontrent point encore le pré- 
cieux attelage sous l'arbre aux Fleurs de Dragon; 
s'ils ne plantent pas par avance quelques faibles 
causes ) عل‎ bonheur) et si leur cœur ne persiste pas à 
adresser des prières (au Buddha}, comment pour- 
ront-ils se retirer de ce monde impur et aller au loin 
chercher les trois réunions 47 

Celui qui plante des causes (de bonheur) en vuc 
d'obtenir la Bodhi doit nécessairement s'associer avec 
d'excellents amis; celui qui va sur la mer en quête 
de denrées précieuses prend pour guide un pilote; 
ainsi la faute de Che wang (Ajâtaçatru), gràce à 


images semblables, les hommes qui vivent plus de mille années 
après le Buddha. 

! Le nom du donateur commence par le mot JC, mais les trois 
caractères qui suivent sont entièrement effacés. Le faussaire a écrit 
Lieou Ken fi] 134 le nom de ce personnage. 

2 L'inscription originale étant endommagée, nous ne pouvons 
savoir quel était ici le texte véritable; mais la leçon SE que nous 
donne le faussaire doit être rejetée; l'idée en effet est que le donateur 
est privé de la présence réelle du Buddba, et que c'est pour catle 
raison qu'il fait une statue en guise de substitut, 

3 Le donateur est venu en ce monde trop tard pour connaître 
le Baddba Çäkyamuni qui précha pour la première fois la Prajñä- 
pâramitä sur le Pie du Vautour ou Grdhraküta; il est venu trop 
tôt pour rencontrer le Buddha Maitreya qui expliquera la Loi sous 
l'arbre aux Fleurs de Dragon (nägapuspa). 

4 Il s'agit des trois réunions qui se tiendront sous l'arbre aux 
Fleurs de Dragon f£ # = À lorsque le Buddha futur, Maitroya, 
viendra expliquer la Loi. 
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K'ip'o (Jivaka), fut connue; le recul de Si-ta (Su- 
datta), grâce au dieu de la porte, fut l'occasion d'un 
avertissement®?, Si on raisonne sur ces exemples, 


<١ Le roi Ajätaçatrn (A-ch5-che rang [if fé) HE Æ ), meur- 
trier de son père, était tourmenté par ses remords; il s'adressa an 
médecin Jivaka; celui-ci lai révéla que la cause de ses souffrances 
était morale et l'amena au Buddha. 

2 Sudatta, qui n'est autre qu'Anäâtha Pindika, se trouvant à 
Räjagrha, loges chez un maître de maison qui s'apprétait à recevoir 
le Buddha; il fut informé par lui de ce qu'était le Buddha et conent 
oussitôt un vif désir de le voir; pendant la nuit, il se leva et voulut 
se rendre auprès du Buddha qui s'était arrêté dans le cimetière 
situé en dehors de la ville; mais, comme l'obscurité était profonde, 
au moment où Anâtha Pindika allait franchir la porte de la ville, 
il fut pris de peur et voulut revenir sur ses pas : alors le dieu de 
cette porte de la ville JE 48 F9 JF 2  Hf émit une clarté 
qui illumina toute la route depuis la ville jusqu'au cimetière, 
puis il engagea Anätha Pindika à s'avancer sans crainte (Ken pen 
chouo yi ts'ie yeou pou pi naï ye; Trip. de Tôkyô, XVII, 3, 34 r°). 

M. Sylvain Lévi, à qui je dois l'indication de ce texte, a bien 
voulu me donner la traduction de cet épisode tel qu'il est rapporté 
dans le Samyutta Nikäya; je reproduis iei l'intéressante note qu'il 
m'a remise : 

«Sawrurra Nixâyva, vol. I, .م‎ 210. 
(Yakkha samyutta, X, 8.) 


Un jour Bhagavat est à Räjagaha, dans le Sitavana.‏ .د 

2. En ce temps-là Anäthapindika le maître de maison est arrivé 
à Râjagaha pour quelque affaire. 

3. Or Anâthapindika le maître de maison entendit : « Un Bouddha 
est né dans le monde!» et tout de suite il ent envie d'aller voir 
Bhagavat. 

4. Et alors cet Anâthapindika eut cette idée : «Ce n'est pas 
aujourd'hui le moment d'aller voir Bhagavat. C'est demain main- 
tenant que j'irai voir Bhagavat.» Et il. se .coucha, la pensée toute 
au Bouddha. Mais trois fois dans la nuit il se leva, pensant que 
c'était l'aube, 

5: Et alors Anâthapindika je maître de maison alla à la porte 


a Ch SE‏ موت 
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on voit que depuis Kin-kang (Vajrapäni) en remon- 


Sivathika (du cimetière, ou var. du Sitavana). Des êtres surnaturels 
ouvrirent la porte. 

6. Et comme Anâthapindika le maître de maison sortait de la 
ville, la clarté disparut, l'obscurité se manifesta. La peur le prit, 
la stupeur, le hérissement du poil. Et il eut envie de s'en retourner. 

7- Et alors le Yakkha Sivaka invisible fit entendre une voix : 

« Cent éléphants, cent chevaux, — cent chars à mules, عب‎ 
cent milliers de vierges — avec des pendeloques de joyaux — 
ne valent pas la seizième partie — de l'espace d'un seul pus, 

s Avance, maître de maison ! — Avance, maître de maison ! 
— Avancer vaut pour toi — mieux que de reculer!» * 

8. Et alors pour Anâthapindika le maître de maison, l'obscu- 
rité disparut, la lumière se manifesta. La peur qu'il avait eue, lo 
stapeur, le hérissement du poil se calmèrent. 

Une seconde fois... etc... (comme ci-dessus).‏ .و 

10. Une troisième fois. . . ete... (comme ci-dessus). 

12. Et alors Anâthapindiku le maître de maison s'en alla vers le 
Sitavana. 

13. Et à ce moment-là Bhagavat, levé aux premières heures de 
l'aube, fait les cent pas au plein air, 

14. Et Bhagavat vit de loin Anâthapiudika qui arrivait; et l'ayant 
vu, il descendit de son trottoir, et s'assit sur le siège qui était placé 
là pour lui, Bhagavat, s'étant assis, dit ceci à Anâthapindika 16 
maître de maison : « Viens, Sudatta!» 

15. Et alors Anâthapindika le maître de maison se dit : « Bha- 
gavat m'interpelle par mon nom !» et il tomba aux pieds de Bhaga- 
val, et تسل‎ dit : « Est-ce que Bhagavat a bien reposé?» 

Toujours ä repose bien, -— le brahmane en état de‏ سم 
rafraïchi,‏ ب parinirväna, — qui ne poisse pas aux désirs‏ 
inconditionné.‏ 

«Ayant tranché toutes les attaches, — ayant discipliné la 
peine dans son cœur, — apaisé, il repose tranquillement — 
arrivé au calme en son âme.» 


, Le Samyuktägama, dans ses deux versions chinoises, ne présente 
pas de récit correspondant à l'intérieur du Yaksa-samyukta. 

Le même épisode se trouve incorporé dans Je Vinaya pâli, Culla- 

vagga, VI, 4; la rédaction est différente; les stances seules sont 
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tant plus haut}, on n'a jamais réussi qu'en ayant 
recours à des amis. C'est pourquoi (Yuan... et 
d'autres) se sont encouragés mutuellement à mettre 
en mouvement leurs sentiments autrefois divergents 
(de manière à les rendre unanimes) et ils ont résolu ? 
de s'unir de manière à former une assemblée con- 
forme à l'esprit de la religion; ils sont ainsi arrivés 
à être plus de vingt personnes®. [ls ont épuisé toutes 
leurs richesses personnelles et ont aussi encouragé 
(à la générosité) tous les autres hommes, et, pour 
le bénéfice de l'empereur د ه‎ et de tous les êtres qui 
ont forme sensible dans le domaine de la Loi, ils ont 
fait avec respect une image de pierre‘, Que, grâce à 
cette faible cause, ils obtiennent que tous les êtres 


identiques. On en trouvera la troduction dans le volume XX des 
Sacred Books of the East, p. 179 et suiv. 

Le même épisode est aussi rapporté, avec les mêmes détails et 
les mêmes stances, et considérablement developpé selon l'usage, 
dans le Vinaya des Müla-Sarvästivâdins, section du Sañghabhedaka- 
vastu (vers. chin., éd, Tôkyô, xvir, 3, 34° et suiv.; vers. tibét., 
Dulva, IV, 123-139). 1 

1 Je ne sais pas à quoi il est fait ici allusion. 

5 La leçon Æ donnée par le fanssaire est inintelligible. Peut 
être fant-il lire Mf «ils ont voulu», 

À est la leçon de l'original. Le faussaire a écrit‏ جم + Z‏ د 
«plus de quarante hommes»; mais‏ جع d'abord [4 ++ A À‏ 
ensuite on a rajouté le caractère — «un», ce qui donne la formule‏ 
absurde «plus de quarante et un hommes».‏ 

4 Le faussaire écrit : « pour le bénéfice de Sa Majesté l'Empereur, 
de l'impératrice douairière, de toute la parenté de l'Empereur, des 
officiers militaires et civils et de la foule des fonctionnaires et poyr 
tous les êtres qui ont forme sensible dans le domaine de la Loi, ils 
ont fait avec respect un stüpa en briques à trois étages». 

F Le faussaire à ajouté ici quelques mols : «que, grâce à coite 
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doués d'âme entrent dans la mer de sagesse, que leur 
intelligence pénètre entièrement le Cheou-leng (Gü- 
rañgama sütra) et qu'ils comprennent parfaitement 
le fruit éternel. Ce grand serment (d'association) 
étant solennel, il convient qu'il ait un effet réel; les 
dix régions étant pures et éclairées, qu'elles se mani- 
festent pour nous servir de témoins. 

La deuxième année ه‎ 01, le vingtième jour du 
huitième mois, cela a été terminé. 


faible cause , ils remplissent tous les sentiments des hommes, que le 
nuage de l'intelligence s'étende de plus en plus, que les flots de 
l'intelligence répandent au loin leurs bienfaits, qu'ils fassent que 
tous les êtres doués d'ime. . . ». 

١ Le nom de la période d'années ost malheureusement effacé sur 
l'original, 11 me semble cependant qu'on peut encore discerner le 
caractère FE ; la date véritable de l'inscription serait donc la deu- 
ième année yong-hi= 533 .م‎ 0. — Le faussaire écrit: «sous la 
grande dynastie Wei, la cinquième année tcheng-houang (524), 
le rang de l’année étant kia-tch'en , le cinquième mois dont le premier 
jour était le jour heng-siu, le trentième jour qui était le jour kimao , 
celte œuvre a été achevée. Quarante et une personnes, disciples du 
Buddha, parmi lesquelles se trouvait Lieon Ken, ont fait avec respect 
{celte image) et ont gravé cette notice». 

De l'autre côté du bas-relief est la liste des prétendus donateurs : 
elle s'ouvre par les noms de quatre personnages ayant des titres 
militaires plus ou moins ronflants; ce sont : Heou Kang {% M. 
K'i-fou Pao وخ‎ {K %. Yuan Yen JG ff et Mong Yong EX: 
Puis viennent une série de neuf personnages ayant le titre de feou- 
tou tchou J [M] Æ maitre de stüpa, un personnage ayant le titre 
de tohai tchou 3 يك‎ maitre de purification, trois personnages 
ayant le titre de weëna (karmadäna) ou de wei-na tchou علا‎ 
c'est parmi eux que se trouve rangé le Lion Ken dont il a été 
question dans l'inscription principale. Enfin vient une série de 
trente noms précédés de la dénomination commune 5, م3‎ «ci- 
toyens de la ville .د‎ En tout, äl y a donc 47 personnes énumérées. — 
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Dans la grotte de Long-men, aucune liste de donateurs ne suit l'in- 
scription. 


En terminant, je considère comme un devoir d'exprimer des 
remerciements au faussaire qui, dans une intention, il est vrai, peu 
louable, nous & fourni ane lecture en général assez correcte d'un 
texte fort endommagé et très difficile à déchiffrer; il est même sur- 
prenant qu'un texte aussi mutilé ait pu être restitué avec autant de 
süreté; trois explications sont possibles; les voici par ordre de pro- 
babäité décroissante : ou bien le faux a été exécuté au moyen d'un 
ancien eslampage qui aurait été pris à une époque où l'inscription 
de Long-men était mieux conservée qu'elle ne l'est aujourd'hui; ou 
bien le faussaire a lrouvé ce texte reproduit dans quelque ouvrage 
épigraphique ou dans quelque monographie de Long-men dont 
J'ignore l'existence; ou bien enfin {mais je considère cette hypothèse 
cotime peu vraisemblable] le texte de Long-men ne serait pas le seul 
de son espèce; il aurait été employé comme une sorte de passe- 
partout dès l'épaque des Hei et aurait été gravé ailleurs qu'à Long- 
men avec des variantes portant sur la date, la nature de la donation 
et les noms des donateurs : ce serait quelqu'une de ces répliques 
du texte de Longamen qui anvaît servi de modèle au faussaire, — 
Le but qu'on s'est proposé en fabriquant ce monument était sans, 

. doute de gagner de l'argent par la venté des estampages. 
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السسي — 


SÉANCE DU 8 MAL 1908. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Sexant. 

Étaient présents : 

MM. Aman, Banru, Basuansan, Général pe Buxuté, 
Bavran, Bounpais, Bouvar, Canarow, J.-B, Caanor, Conès, 
Connrer, Decourbewancue, Dussaun, Rubens Duvar, Fi- 
nor, Foucnen, Gaupernoy- Deuombyxes, DE GENOUILLAC, 
,الام ممم‎ Guimer, Hazévy, Hounas, Huanr, Lasounr. 
Sylvain Liévi, Isidore Livr, Macren, Mayen - Lawsenr, 
Moxvox-Vivarcuer, Scuwas, Trungau-Daxen, Vivsox, 
Zerruix, membres; Cnavannes, secrétaire. M. Pinones assis- 
tait à la séance. 


M. Sexant prononce l'éloge de M. Banaren pe Meynano, 
puis celui de M. Denexpoun. 


11 est procédé à diverses élections : M. Sexaux est nommé 
président en remplacement de M. Barbier de Meynard; 
M. Rubens Duvaz est nommé vice- président en rempla- 
cement de M. Senart; M. Convier est nommé censeur en 
remplacement de M. Rubens Duval; MM. Hauy et Moxpon- 
Viarcuer sont nommés membres du Conseil en remplace- 
ment de MM. Derenbourg et Rubens Duval; M. Tauneau- 
DawGiw est nommé membre de la Commission du Journal 
en remplacement de M. Rubens Duval. 


M. Guner présente la traduction par M. Moret de l'ouvrage 
de Ed. Mahdler, intitulé Études sur le calendrier égyptien; il 
présente aussi les trois derniers numéros de la Revue de 
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l'Histoire des Religions et fait l'éloge du directeur de cette 
revue, M. Jean Réville, qu'une mort prématurée vient d'en- 
lever à la science. 


M. Baswapstax présente son ouvrage en arménien sur 
Léon V Lusignan, dernier roi d'Arménie, et une étude sur 
Jacques IL, roi d'Aragon, eë Orchin, roi de la Petite Arménie. 


M. Bouvar présente les volames de la seconde édition 
de la Bibliotheca sinica de M. Cordier, 


M. Scnwas présente le second volume de la traduction du 
Zohar par M. Lafuma. 


Le procès-verbal de la séance du 13 mars est lu; la ré- 
daction en est adoptée. 


Lecture est donnée d'une circulaire par laquelle le Syn- 
dicat de La Presse à Constantine annonce l'ouverture d'une 
souscriplion pour ériger un monument à Constantine à la 
mémoire de M. de Colassanti-Motylinski, Cette circulaire est 
renvoyée à la Commission des finances pour avis. 


La Société estime qu'il n'y a pas معنا‎ de donner suite 
aux propositions d'échanges de publications-qui lui ont été 
adressées , d'ane part, par les directeurs de l'Archivum fran- 
ciscanum historieum, d'autre part par l'Institut des Études عن‎ 
talanes à Barcelone. 


Sur la proposition de M. Sexanr, les fonctions de rédac- 
teur du Journal, cumulées autrefois avec celles de président 
de la Société, en seront dorénavant distinctes; le rédacteur 
fera partie du bureau; la Société élit M. Fixor pour remplir 
celte charge. 

La Commission du Journal se voit confier la tüche d'exa- 
miner quelles modifications pourraient étre introduiles dans 
les règlements de la Société; elle fera à ce sujel un rapport 
qui sera soumis à la Société. 


La séance est levée à 6 heures. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan Les AUTEURS : 


H. Conmin. Bibliotheca Sinica, deuxième édition, fase, 1- 
.رو‎ — Paris, 1904-1907; in-8°. 

P. Gaxca Darr Urnerr. Descriptive List of the Martial 
Castes of the Almora District, — Lucknow, 1907; in-16, 

À. Vissiène. Le Seyyid Edjell Chams ed-Din Omar (1210- 
1279) et ses deux sépultures en Chine (Extrait). — Paris, 
1908; in-8", 

JS. Sreven. Studies abont the Kathäsaritsägara (Extrait). 
— Amsterdam, 1908; in-8°. 

E. Vasse. Satire judéo-tunisienne euntre les Juifs de Djerba 
(Extrait), — Tunis, 1908 ; in-8°. 

Basmansrax. Jacques IE, roi d'Aragon, el Oschin, roi‏ .لكآ 
عل S, L n.‏ ع de lu Petite Arménie (1319-1320) [Extrait].‏ 
in-8°.‏ 

— Lion V de Lusignan, dernier roi d'Arménie. — Paris, 
1908; in-4", avec figures. 


Pan LES ÉDITEURS : 


The Babylonian Expedition of the University of Pennsyl- 
vania, Series À, Cuneiform Texts, vol. VIIL, part L: Legal 
an Commercial Transactions, by Albert T. Gray. - Phila- 
delphia, 1408; in-4°. 

The Indiun Antiquury, January 1908. -- Bombay, 1908; 
in-4°. ١ 

Revue sémitique, avril 1908. - Paris, ,"قدصا رقمود‎ 

Le Maséon, IX, 1, — Louvain, 1908: 10-8". 

Sepher ha-Zohar, twaduit por Jean de Pauly, publié par 
Émile Laruma-G inaub, t. 11. — Paris, 1907; in-8°. 

Revue du Monde musulman و‎ février-mars 1008. — Paris, 
1908; in-8". 

Orieutulische Bibliographie, XX, à. — Berlin, 1908; in-8°. 


XL. 33 


Mararuensr عدر‎ 
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‘exe ‘1-Hasax 'Ec-Knaznssrvy. The Peurl-Kings,‏ تسق" 
a history of the Resuliyy dynasty of Yemen, translation... by‏ 
W. Revnouse, vol. IL. — Leyden and London, 1408;‏ .ل Sie‏ 
in-8°,‏ 
Revue critique, 42° année, n° 8-18.— Paris, 1908; in-8°.‏ 
Polybiblion, mars-avril 1908. — Paris, 1908; in-8°.‏ 
C. Boucué, Essais sur le régime des castes, — Paris, 1908:‏ 
in-8°.‏ 
Revue archéologique, janvier-février 1908. — Paris, 1908;‏ 
in-8&, 7‏ 
D' H. Kerren. Sechster Band des Kitdb Bagdäd von‏ 
Auwan 1x ani Tamm Tarrün, herausgegeben und über-‏ ' 
setat. IL Teil : Deutsche Uebersetrung. — Leipzig, 1908;‏ 
gr. in-8°. x‏ 
The Indian Antiquary, December 1907, part 1. — Bom-‏ 
bay, 1907: in-4°.‏ 
Revue biblique, avril 1908. — Paris, 1908; in-8°,‏ 
E, J. W. Gibb Memorial, VI, 1. — Yagüt's Jrshéd al-Arib‏ 
ila Ma‘rifat al-Adib. — Leiden, 1908; in-8°.‏ 
Zeitschrift für hebræische Bibliographie, XIL, 1.— Frank-‏ 
Furt a. M., 1908; in-8°.‏ 
orientali, 1, 2. — Roma, 1908; in-8°.‏ كلمن Rivista degli‏ 


Pan LA SootËté : 

Bijdragen tot de Taal-, Land. en Volken-kunde vañ Neder- 
landsoh-Indis, LX, 3-4. — '3-Gravenhage, 1908: in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de Suint-Potérs- 
bourg, 1908, n° 5-7. - Saint-Pétersbourg, 1908: in-8°. 

The Imperial and Asialic Quarterly Review, XXV, 0. = 
London, 1908 ; in-8°. 

The Journal af the Bombay Branch of the Royal Asiatio 
Society, N° LXI, 4-5. — London, 1908: in:8°, 
7 Le Geographical Journal, XXI, 4-5: = London, 1908; 


The Journal af the Antkropologioal Society of Bombay, VI, : 
1: = Botibay, 1908: in-8°, 4 4 ا‎ 
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Revue des études juives, n° 109. — Paris, 1908; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, mars-avril 1908. — 
Paris, 1908; in-8°. 

Bataviaasche Genootschap van Kunsten en Wetenschappen. 
— Tijdschrift, L, 4. — Notulen, XLV, 4. — Batavia, 1908, 
in-8°, 

Revue Africaine, n° 268.— Alger, 1908; in-8°. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances, janvier-février 1908. — Paris, 1908; in-8°. 

The Jonrnal of the Royal Asiatic Society of Great Britain 
and Ireland, April 1908. — London, 1908; in-8°. 

Journal asiatique, janvier-février 1908. — Paris, 1908; 
in-8°. 

La Géographie, XVII, 3.— Paris, 1908; in-8°. 

Le Globe, XLVIT, 1. — Genève, 1908: in-8°. 

American Journal of Archæology, XIL, 1. — Norwood, 
Mass., 1908; in-8°. 

Mütteilungen der deutschen Gesellschaft für Natur- und Vôl- 
Kkerkunde Ostusiens, XI, 1. — Tokyo, 1907; in-8°. 

Journal of the Gipsy Lore Society, 1, 4. — Liverpool, 
1908; in-8°. 


Pan Le MinisTëRE DE L'INSTAUCTION PUBLIQUE 
er Des Beaux-Arts : 
Balletin archéologique, 1907, 2. — Paris, 1907; in-8°. 
Nouvelles Archives des Missions, XV, 3-4. — Paris, 1907; 
in-8°. 
Journal des Savants, février-avril 1908. — Paris, 1908; 
in-8*. : 
Balletin de correspondance hellénique, XXVI, 7-12. co 5 
1903; in-8°, KA 
Archives marocaines, V, 3, XI. — Paris, 1905-1908 in 8. à 
Revue de l'Histoire des religions, LVI, 2-3; LVI, 1. — Paris, 
1907-1908; in-8°. 
Ed. Maven. Études sar le calendrier égyptien, trait pui 
: Alexandre Monet. — Paris, 1907: in-8°. 


33. 
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Pan LE GOUVERNEMENT INDIEN : 

N.W.F. Province Gazetleer. — Banner Districts, Part A-D. 
— Peshawar, 1907; 2 vol. in-8°. 

Madras District Gazettéers. — Godavari, by F. R. HexixG- 
way, — Madras, 1907; in-8°. 

Baluchistan District Gazelteer Series. — Sarawan, Kachhi 
and Thalawan. Text and Appendices. - Bombay, 1907; in-8°. 

Hiusaigesa Sasrn and Srva Cnaxona .انان‎ À Descriptive 
Catalogue of Sanskrit Manuskripts in the Library of the Calcutta 
Sanskrit College, N° 24. — Calcutta, 1907: in-8". 


Pan كد‎ GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE : 


A. ve Moryrixsxi. Grammaire, Dialogues et Dictionnaire 
touareys, publiés. . . par René Basser, t. I. — Alger, 1908; 
in-16. 

Pan Le Gouvenneuenr كه‎ L'Inp0-Crin : 


Revue Indo-chinoise, ثكم‎ 75-78. — Hanoï, 1908, in-8°. 


Pan La a BIBLIOTHGA NAZIONALE CENTRALE» DE FLORENCE : 
Bollettino delle pubblicaziont italiane riceunte per dritlo di 
رهم اماد‎ num. 87-88. - Roma, 1908; in-8°. 
Par L'Urivensirit Sarnr-Josepx, À Beynouru : 
Al-Machrig, XI, 3. — Beyrouth, 1908; in-8°. 


ANXEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
(Séance da 8 mai 1908.) 


Discouns pe M. Sexanr, rnésiosnr. 


Mussteuns, : 
Le premier mot prononcé dans ملاع‎ séance doit êlre pour 
la pensée qui nous domine lous en ce moment, pour le deuil 
qui, depuis notre dernière réunion, a frappé notre Société et . 
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lui a enlevé an chef qui avait tant de titres à notre affection 
et à nos respects. 

J'ai, en votre nom, essayé de porter aux funérailles de 
M. Barbier de Meynard le témoignage de notre haute estime 
et de notre gratitude, et vous trouverez bon, sans doute, que 
les paroles qui ont été prononcées en cette circonstance 
soient, conformément aux précédents, reproduites dans 
notre Jonrnal; maïs il est nécessaire que cet hommage soit, 
au moins en quelques mots, renouvelé aujourd'hui dans 
l'intimité de notre petit cercle où chacun l'a connu et l'a 
pu apprécier de si près, en ces lieux témoins si longtemps 
du vif intérêt qu'il donnait à notre œuvre et tout pleins 
encore de sa présence. 

Ce n'est pas l'heure d'une biographie digne de cette vie 
peu mouvementée, mais riche de travail varié et utile; et il 
serait sans objet de répéter ici ce qui hier a été dit et bien 
dit par les représentants de l'Institut, du Collège de France, 
‘de l'École des Langues, d'énumérer encore une fois les tra- 
vaux vastes, solides et brillants qui vous sont familiers, de 
décrire la grace aisée de cet esprit ingénieux, d'analyser un 
talent d'écrivain délicat et élégant. Ce vieux cadre de notre 
Société à laquelle les habitudes fidéles d'un long passé et 
l'amertume même de plusieurs deuils cruels avaient attaché 
M. Barbier de Meynard par des liens si étroits et si forts, 
évoque par-dessus tout chez ceux qui, comme moi, y furent 
de vieille date ses confrères et ses témoins, l'émotion des 
regrets intimes et des mélancoliques souvenirs. 

Notre famille asiatique est bien restreinte; M. Barbier 
de Meynard y tint longtemps une large place. Bien avant 
qu'il en reçût de vos suffrages la direction oflicielle, on peut 
dire qu'il en avait élé la cheville ouvrière. Notre Société 
était devenue le centre même de sa vie; il s'était comme 
identifié avec elle; le vide qu'il y laisse en est d'autant plus 
sensible. 

11 avait, des mains de Jules Mohl, hérité les traditions 
d'une direction très agissante, très pénétrée de ses respon- 
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sabilités personnelles ; il les appliqua avec la souplesse habile 
de sa nature fine et nuancée mais persévérante, surtout avec 
un dévouement si sincère, si attentif aux intérèls généraux 
dont il avait la garde, que personne ne saurait lai marchan- 
der une juste reconnaissance. 

Au soir de la vie, la puissance envahissante des habitudes 
et, si j'ose dire, le découragement des forces alanguies 
tendent naturellement à atténuer le goût des initiatives el 
la foi aux renouvellements. À coup sûr, la vieillesse avait 
remarquablement épargné chez M. Barbier de Meynard le 
mouvement d'esprit, la curiosité scientifique et l'activité 
ordonnée, Jusqu'au dernier jour il a réservé à notre Jour- 
nal une collaboration précieuse, Formé à l'orientalisme par 
la pratique de l'Orient, il ne s'était jamais désintéressé de 
l'Orient vivant, contemporain ; lors de la création du Comité 
de l'Asie française, il ÿ avait accepté avec un empressement 
aimable une place à laquelle il avait tous les droits. 

Ce rapprochement nouveau dans une entreprise com- 
mune m'avait permis de constater une fois de plus à quel 
point la Société asiatique demeurait le pôle de ses préoccu- 
pations et de son effort. Il n'y négligea aucune des parties 
de sa charge; et nous devons, par exemple, savoir gré à sa 
prudence financière d'avoir, en ménageant quelques réserves, 
laissé entre nos mains certaines ressources pour subvenir aux 
plus pressantes des nécessités que peuvent créer des circon- 
stances défavorables. I a songé assidüment à assurer l'ave- 
nir de notre Société; à nous, Messieurs, de reprendre sans 
défaillance l'œuvre au point où il l'a laissée, de la conti- 
nuer en la développant, en l'élargissant, Ce ne sera sûre- 
ment pas le moindre hommage que nous puissions rendre 
à l'ami de tant d'années, au savant de grand labeur, au 
président si occupé de sa tâche, qui s'est marqué une place 
brillante et durable dans les fastes de l'orientalisme français. 


La tombe de Barbier de Meynard était à peine fermée, 
que nos études éprouvaient une perte nouvelle, aussi con- 
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sidérable qu'imprévue, dans la personne de M. Hartwig 
Derenbourg. 1 

11 était un des membres les plus anciens de la Société où 
il était entré en 1868, et il faisait depuis 1883 partie de votre 
Conseil. 11 nous avait à plus d'une reprise apporté une colla- 
boration dont s'honorait votre Journal. 11 nous appartenait 
ainsi à tous les titres; et personne n'est plus fondé que nous 
à mener le deuil de ce savant laborieux et distingué. 

Né à Paris en 1844, il avait recuilli de son père M. Jo- 
seph Derenbourg la tradition d'une forte culture orientale. 
Successivement attaché au département des manuscrits de 
la Bibliothèque nationale, professeur au séminaire israélite 
de Paris, prolesseur d'arabe à l'École des langues orien- 
tales, membre de l'Académie des inscriptions depuis 1900, 
il avait abordé des champs très divers de la philologie arabe 
et de l'histoire. 

Après avoir édité le diwan de Näbigä Dhobhyänt, il avait 
publié une édition et une traduction complète du fameux 
grammairien Sibawaïhi. Chargé d'une mission en Espagne , il 
en avait rapporté, outre le Catalogue des manuserits arabes 
de l'Escurial, les mémoires de l'émir Ousäma ibn-Mounkidh 
dont la publication et la traduction constituérent une addi- 
tion si curieuse à la littérature des Croisades. Épigraphiste, 
il assuma, au Corpus des Inscriptions sémitiques, la charge 
de la partie himyarite et sabéenne; il s'apprétait à en publier 
cette année même le 1v° fascicule. 

La mort impitoyable l'a arrêté en pleine activité. Nulle 
part on ne sauraît mieux qu'ici ressentir et déplorer le vide 
douloureux qu'elle a creusé dans les études sémitiques si 
éprouvées parmi nous. 
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UNE FAUSSE LECTURE DE L'AFEST'4, 


La forme ممه‎ dans la formule spänasèa عاقلا‎ naraëèa 
irista du Vendidad (If, 8, 12 et 36; VIII, 14} n'a aucun 
sens. Le thème nar- garde sa flexion de thème en -r- et fait 
alors au nominatif pluriel narô {naras-éa}, où bien il passe 
à la flexion thématique et fait nara au nominatif pluriel. 
Mais naraë- serait inexplicable ; l'hypothèse d’une influence 
de la flexion des démonstratifs sur celle de nar- est entière- 
ment arbitraire, et on n'a pa 13 proposer que sous toutes ré- 
serves et en désespoir de cause, Dès lors on ne saurait voir 
dans naraë- qu'une faute; le texte original portait sûrement 
narasëa, de même qu'on lit spänaséa naraséa, Và VI, 1. 

La fante ne s'expliquerait pas dans la graphie vocalisée de 
J'Avesta, la seule attestée en fait. 

Mais si, comme on doït toujours le faire, on se représente 
ce qu'a dû être l'aspect antérieur du texte, on voit que la 


forme 3 du yod et la forme فك‎ ou 43 de s dans le pehlvi des 


manuscrits et surtout la forme 5 du yod et la forme ‘Y de ى‎ 
dans le pehlvi épigraphique se ressemblent beaucoup : il 
suffit qu'un petit crochet de la lettre soit effacé, et l'on est 
amené à lire y au lieu de s, d'où naraë- au lieu de naras-, au 
moment où l'on a fixé la vocalisation. Du reste, dans Vd, 
111, 8, on aperçoit sans doute la trace d'une hésitation de 
ceux qui ont vocalisé le texte, car les manuscrits qui repré- 
sentent le Vendidad accompagné de la traduction en pehlvi 
ont nairiéa, et non naraëca; le 3 du texte en ancien alphabet 
nutorisait cette lectare aussi bien que la leclure naraëëa; et 
si, dans l'ensemble, le {ranscripteur s'est décidé pour na- 
raëéa, c'est que cela rappelait un nominatif pluriel connu, 
celui des démonstratifs. 

IL peut paraître singulier qu'une formule qui se rencontre 
quatre fois ait élé l'objet d'une corruption aussi grossière. 
Mais il faut se souvenir que les formules sont toujours 
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répétées identiquement dans l'Avesta, et qu'une faute faile 
en un point peut ainsi être transportée partout ailleurs; 
“car il ne semble pas avoir jamais existé chéx les mazdéens 
aucune doctrine grammaticale relative à la langue de l'Avesta, 
et par suite rien ne protégeait le texte contre les altérations 
grammaticales les plus étranges. Quand on se lrouve en 
présence de formes qui peuvent être dues à des innovalions 
analogiques intelligibles, on ne saurait délerminer si les 
incorreclions qu'on rencontre sont dues à l'ignorance de 
l'auteur du passage ou à l'incurie des copistes. Il faut qu'une 
forme soit franchement absurde, comme l'est naraëta au 
lieu de narasée, pour qu'on aït le droit de se prononcer et 
d'aflirmer l'existence d'une faute. 
A. Merer. 


Kisonr Monax Gaxeucr. 


On nous annonce de Caleutta le décès de Kisori Mohan 
Ganguli, l'auteur de la traduction du Mahäbhärata publiée oux 
aux frais et sous le nom de Pratäpa Gandra Roy, ainsi que de la 
traduction de la Carakasamhia éditée sous le nom de feu Abi- 
nash Candra Kaviratna et continuée sous celui de son fils Pa- 
reshnath Sarma. Le défunt était dans toute la force du terme 
un self made man. Né en 1848 à Janaï, district de Hougli, dans 
une famille de brahmanes où la connaissance du sanserit et 
de l'anglais était héréditaire, mais orphelin de bonne heure, 
il fat obligé d'interrompre ses études académiques pour ga- 
gner sa vie. Tour à tour maitre d'école, professeur, employé 
d'adminislralion, avocat, journaliste, il fit preuve, à toutes 
les étapes de celte carrière accidentée, de cette activité d'es- 
prit et de cette souplesse à s'assimiler toutes choses si remar- 
quables chez les Bengalis, mais aussi d'une solidité de carac- 
tère et. de jugement qni passe pour leur être moins commune. 
Parmi les nombreux journaux et revues auxquels il collabora 
ou qu'il dirigea, nous ne menlionnerons que le Reis and 
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Rayyet de feu Shambhu Candra Mukerji, dont il fat pendant 
plusieurs années le bras droit et ensuite le successeur, La 
traduction du Mahäbhärata, 1883-1896, avait achevé de le 
mettre en évidence et, quand son nom fut publiquement 
attaché à l'œuvre, lui avait obtenu une pension du Gou- 
vernement anglo-indien. La traduction de la Samhitä où 
Somme médicale de Caraka est également une œuvre esti- 
mable et utile, qu'il laisse malheureusement interrompue 
aux deux tiers. À ces occupations si variées il avait joint, dans 
ses dernières années, la rédaction de pétitions et de memo- 
randa; sa grande connaissance du droit et des affaires pu- 
bliques et son renom d'intégrité lui avaient valu une nom- 
breuse clientèle, depuis le Béloutchistan jusqu'en Birmanie, 
et une véritable influence auprès des autorités anglaises, 
dont plus d'une mesure juridique et même législative garde 
la trace. Des douleurs domestiques et l'excès du travail 
finirent enfin par épuiser une constitution qui n'avait jamais 
été bien robuste, et il saccomba à une attaque de dysenterie 
le 15 janvier, dans sa soixantième année. IL laisse un fils 
unique, Hari Coran Ganguli qui, comme juriste et sanseri- 
tiste, marche sur les traces de son père. 


A. Bawrn. ) Revue critique, 7 mai 1908.) 
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Jules Batuuer, Las noms de l'esclave en égyptien, ürage à part du 
Gecucil des travaux relatifs à عا‎ philologie et à l'archéologie dgyp- 
tiennes et assyriennes, Paris, Champion, 1906. — In., Les ta- 
pisseries d'Antinoé an Musée d'Orléans, Orléans, P. Pigelet, 
1907. 4 


La première de ces études, portant sur plus d'une tren- 
taine de noms commans égyptiens, est à la fois une contri- 
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bution au droit privé et à la linguistique. Elle est menée 
avec méthode et atteste beaucoup d'érudition, On manque 
souvent de précision en prenant un terme dont le sens est 
déterminé par une législation, une culture particulière, 
comme correspondant d'autres termes désignant chez un 
peuple étrauger des personnes de condition plus ou moins . 
semblable, des choses plus ou moins analogues. La concep- 
tion de la servitude, telle que la précise la législation de 
l'antiquité classique, demeura différente de l'état des per- 
sonnes placées au dernier échelon de la société égyptienne. 
Les noms désignant ces personnes nous rappellent la sub. 
ordination, un habitat ou un genre de travail, ils peuvent 
aussi bien convenir à des travailleurs libres, à des corvéables, 
à des serfs qu'à des esclaves (p. 71}. C'est faire preuve d'une 
vräie science ou d'une sage critique, de savoir où s'arrêtent 
les connaissances telles qu'elles peuvent résulter des re- 
cherches déjà elfectuées. Au sentiment de M. J. Baillet, la 
nalure de l'esclavage dans la législation égyptienne demeure 
encore une question non élucidée. 


La seconde étude du même égyptologue n'a pas une éten- 
due égale à celle de la précédente. Elle est toutefois fort es- 
timable, elle aussi. Les brodeurs des étolfes d'Antinoé « sou- 
vent s'efforcèrent d'unir à la beauté des formes le sens des 
symboles et l'expression de leur foi et de leurs espérances ». 
La connaissance des conceptions égyptiennes devient ainsi 
nécessaire pour interpréter judicieusement nombre de motifs 
dont ces ouvriers firent usage. Peut-être pourrait-on sou- 
mettre à l'auteur cette observation qu'il ne paraît pas distin- 
guer assez neltement, dans ses expressions : la broderie de la 
{npisserie. Celle-ci appartient au tissu lui-même, celle-là Jui 
est simplement superposée. Aussi M. Baïllet y va un peu à 
la légère quand il s'aventure sur le terrain de la dogmatique. 
Le mystère de la Trinité des personnes dans l'unité de l'es- 
sence est chose tout autre que la conception gnostique de 
l'ennéade, conceplion toute égyptienne malgré les désigna- 
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tions des éons (voir p. 36). Le dogme de la transubstantia- 
tion n'a rien de commun avec le fétichisme qui diviniseruit 
un raisin {voir p.32). Il n'y a pas lieu de traduire : le 
Christ est à la racine de la vie et de la résurrection » {voir 
p- 39}, quand le Christ a dit luimème : u Moi, je suis la 
résurrection et Ja vie.n Enfin «le chef de la milice célestes 
(voir p. 43) est, comme lous ecux composant cétie armée, 
un pur esprit el non un homne, saint Michel et non saint 
Georges. De même, au Musée d'Évreux, on montre avec 
l'étiquette «saint Georges» une histoire d'un manuscrit du 
xu siècle, qui en réalité est une figure de l'archange. L'on 
.peut confondre les deux représentations, mais les personnes 
sont distinctes, et en elles-mêmes et par leur nature. 


P. Bounnars. 


Parnorocia ontexrauts, tome IV, fascicule 5 + Histoire de saint 
Pacdme. Une rédaction grecque inédite des « Aseetiea» , publiée avec 
la tradnetion de عل‎ version syrinque. -- Analyse des mss grecs 
palimpsestes . Paris (snppl. 480} et Chartres (1754, 1754} [deux 
planches]. — Histoire de saint Joan-Baptiste attribuée à saint 
Mare l'Érangéliste, texte grec publié avec tradaction française, 
— Miracle de saint Michel à Galosses. Texte grec publié avre 
Yancienne version latine par F. Nau, avec le concours de 
J. Bousquet. 


Le présent fascicule va de la page 406 à la page 568 dn 
tome IV. La plus grande partie (406-512) est consacrée à la 
vie de saint Pacôme. 

© Dans l'introduction {p. 409-424), M. Nan donne une bi- 
bliagraphie complète de la littérature pacèmienne, IL énu- 
mére, en y ajoutant tous les détails intéressants, les rédactions 
déjà publiées de In vie de saint Pacôme : 1° La traduction 
latine d'une ancienne biographie de saint Pacôme, faite au 
ve siècle par Denys le Petit (Micxe, 1. LXXIIT, col. 229- 
272). — 2° Une traduction latine faite par Hervet sur un 
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texte grec attribué à tort à Siméon Métaphraste {Sunrus, 
De probatis sanelorum vitis; Cologne, 1617,t. IT). — 3° Une 
Vie de suint Pacôme, texte grec édité par les Bollandistes 
dans les Acta Sanctorum; Paris, 1866. — 4° Les Paralipomena 
de SS. Pacomio et Theodoro , traduction latine publiée par les 
Bollandistes avec le texte grec dans les Act Sanctoram; Pa- 
ris, 1866 -- 5° Une version syriaque très ancienne qui se 
trouve dans le Paradisns Patrum d'Enanjésu (vu siècle}. 
Cette version a été éditée par le Rév. P. Bedjan et par 
M. W. Budge. C'est celle dont M. Nau donne une traduction 
française dans le présent fascicule, — 6° Plusieurs versions 
coptes, éditées et traduites par M. Amélineau dans les An- 
nales du Musée Guimet, t. XVI, Paris, 1889 et dans les 
Mémoires de la Mission archéologique française au Caire, t. IV. 
— 7° Une version arabe publiée et traduite par M. Amélineau 
dans les Annales du Musée Guimet. Ihid. 


M. Nau indique ensuite les Rédactions inédites de la vie 
de saint Pacôme : 1° Une biographie en grec conservée à la 
Bibliothèque nationale de Paris (ms. n° 881, fol. دده‎ à 225). 
C'est celle qui est éditée dans le fascicule. -- "د‎ Une rédaction 
grecque provenant du mont Âthos et conservée partie à 
Chartres (ms. n° 1754) et partie à Paris (ms. suppl. grec 480). 
— 3“ Une Rédaction utilisée par Nicon, moine du Sinaï 
(xr' siéele) [ms. 37, fonds Coislin]. — 4° La rédaction méta- 
phrastique, qui a été traduite par Hervet. M. Nau en prépare 
une édition qui paraîtra prochainement. 


Vient ensuite un Essai de comparaison des sources grecques: 
1° L'Histoire Lansiaque et les Ascelica. — 2° Les Ascelicu et 
les Paralipomena. — 3° La Vie traduite par Denys et la Vie 
dite métaphrastique. — 4° La Vie éditée ici (Paris, ms. 881) et 
la seconde partie de la Vie métaphrastique. — 5° La Vie des 
Aeta et la Vie metaphrastique. D'après M. Nau, la diversité 
des rédactions est telle, qu'il est diflicile de remonter à une 
souree unique. Les éditeurs successifs auraient procédé par 
compilations de sources diverses el non par exlraits d'une 
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souree unique. La présente publication facilitera la critique 
des sources. 

Au-dessous du texte grec, M. Nau donne la traduction d'une 
ancienne version syriaque qui se trouve dans le Parudisus 
Patrum, compilation de la fin du vu siècle, due à Enanjésu. 
IL suit Le texte qui a été édité en 1895 par le R. P. Bedjan. 
11 met entre deux petits traits les mots qui n'ont pas leur 
équivalent dans le texte grec publié en même temps, et in- 
dique en note les passages communs avec la Vie dile ماقم‎ 
Phrastique. 

Le texte grec donné en haut des pages est celui du 
ms. 881 de la Bibliothèque nationale de Paris (fol. 225-255). 
M. J. Bousquet, agrégé de Université, vice-recteur et pro- 
fesseur de grec à l'Institut catholique de Paris, a donné ses 
soins à l'édition de ce texte. Cette entreprise ne manquait 
pas de difficultés, le manuscrit étant souvent incorrect avec 
une accentuation défectueuse et une mauvaise orthographe 
viciée par les conséquences de l'ifacisme. Les différents équi- 
valents de عر‎ sont perpétuellement confondus, La langue, 
qui est la xowÿ du 1v° siècle, contient un bon nombre de 
mots étrangers; la phrase est longue, embrouillée, parfois 
sans verbe principal; les règles de la syntaxe sont souvent 
violées. A part ces incorrections, le style est assez clair, sans 
trop d'affectation ni de mauvais goût. M. Nau a collationné 
ce texte avec le ms. 1754 de Chartres, complété par le ms. 
suppl. 480 de Paris et divers autres manuscrits. 


M. Nau donne ensuite en appendice une analyse de la vie 
de Pacôme {Chartres 1754, Paris 480). Il en cite in extenso 
un long extrait (p. 504-5og ) qui se rapproche successivement 
de divers autres textes déjà édités, et il se borne à signaler 
les omissions et les additions dans les passages où ce manu- 
scrit devient conforme aux Acta, 


Dans la seconde partie, M. Nau commence par analyser 
les mss grecs palimpsestes Paris suppl. 480 et Chartres 1753, 
1954. 
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Les mss Paris suppl. 480 et Chartres 1754, fol. 1-24, 
portent, outre la Vie de saint Pacôme transcrite au x1v* siècle, 
des textes sous-jacents en onciales du vin‘ siècle. M. Nau a 
identifié ces palimpsestes et y a trouvé des fragments de 
neuf pièces différentes. Ce sont des homélies de saint Jean 
Chrysostome, des fragments d'une histoire de saint Jean-Bap- 
tiste, le miracle de saint Michel, et une histoire de saint 
Basile. 

Les mss de Chartres 1753 et 1754 (25-69) contiennent 
des fragments d'Octoechus avec notation musicale et diffé- 
rents morceaux liturgiques, quelques chapitres du de l'ide or- 
thodoæa de saint Jean Damascène, des homélies de saint Jean 
Chrysostome, des fragments de l’évangile de saint Matthieu. 
Une des homélies attribuées à saint Jean Chrysostome a pour 
sujet «le nouveau dimanche et le manque de foi de l'apôtre 
saint Thomas». On a cru à tort que c'était une Vie de saint 
Thomas. 

Deux planches hors texte reproduisent l'une le feuillet 229 
du ms. 881, de Paris, l'autre le feuillet 6 du ms. de Chartres 
1754. Ce dernier porte un texte palimpseste. 

Vient ensuite l'Histoire de saint Jean-Baptiste attribuée à 
saint Marc l'Évangéliste. Elle est contenue dans le ms. عدم‎ 
Jimpseste suppl. 480, de Paris, et dans différents autres ma- 
nuscrits. La rédaction aurait été faite en Syrie vers la fin du 
v* siècle et aurait eu pour but de donner un témoignage 
d'authenticité à la découverte du chef de saint Jean-Baptiste 
à Émèse en 453. 

Dans l'introduction, M. Nan donne l'analyse de trois 
autres rédactions de la vie de saint Jean-Baptiste. Elles se 
trouvent dans les mss 683, 778 et 1190 de Paris. Ces rédac- 
tions, chargées de prodiges et d'explications, sont, d'après 
M. Nau, postérieures à celle qu'il édite. 

L'histoire de saint Jean-Baptiste, texte et traduction, va 
de 15 page 526 à la page 541. C'est le texte en onciales sous- 
jacent du ms. suppl. grec 480 de Paris qui est suivi par 
M. Nau. Il le collationne avec différents autres mss : Gênes 
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n°35, Paris 1021 et 1608 ctle Codex historieus grueens XIV, 
de Vienne, dont il reproduit les nombres es variantes. 

La vie de saint Jean-Baptiste est racontée, à part quelques 
amplifications, telle qu'elle nous est eannue par les Evangiles. 
Les détails ajoutés sont ceux-ci : l'auteur le fait appeler du 
désert par l'archange Gabriel pour prècher, dans les lieux 
habités, la venue du Fils de Dieu: 5! donne, à l'oceasion «le Ja 
fête d'Hérde, les noms de ses principaux courlisans ; aprés 
sa décollation, arrivée le 29 distros, la tête de Jean aurait 
été déposée pur six de ses disciples dans ane caverne près 
d'Emèse. 

Le récit du Miracle de saint Michel à Golosses est fondé 
sur da légende suivante : les apôtres saint Philippe et saint 
Jean l'Évangéliste auraient fait juillis une source près de Co- 
losses, à l'endroit où ils voulaient que saint Michel fil عمط‎ 
noré, Un araloire y fut dédié à l'archamge, Pour faire dispa 
railre la souree el détruire l'oratoire, les pañeus détournèrent 
le cours des deux fleuves qui coulaient près de Colosses, Le 
gardien Archippe implora saint Michel qui lui apparut, ou- 
vrit un abime souterrain où il précipita les deux fleuves et 
changea en statues de pierres les païens sacrilèyes. 

Les pétrifications du Lyeus et de son aflluent l'Ak-su ont 
pu donner lieu à eette légende. D'après le témoignage d'Hé- 
rodote, de Strabon et de Pline, le Liyeus disparaissait dans 
un gouffre, près de Coloxses, pour reparaitre einq stades plus 
loin avant de se jeter dans le Méandre. Aujourd'hui le pont 
naturel et le goulfre ont disparu, mais celte disparilion s'ex- 
plique facilement par les modifications ineessantes que font 
subir au sol les deux rivières dont les eaux incrustantes sont 
d'ane activité extraordinaire. M£° Le Camus et M. Vigouroux 
ont d'ailleurs reconnu, sur les deux rives du Tehorak-Tehai 
(ancien Lycus], les amorces da pont naturel disparu. 

IL existe trois relations du Miracle de saint Michel : une 
rclalion grecque anonyine conservée en particulier dans le 
ms. suppl. grec 480, texte palimpseste; ane autre alt-ibuée 
à Sisinius, archevéque de Constuntinople, el une troisième 
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rédaction due a, Métaphraste, la première et la troisième 
ont été publiées par M. Max Bonnet dans les Analecta Bol. 
landinna. Celle de Sisinius a été aussi éditée par les Bollan- 
distes. M. Nau donne le texte du ms. suppl. grec 480 du 
vin® siècle avec les variantes de l'édition Max Bounet faite 
sur des mss postérieurs de {rois siècles au moins. 11 publie 
en mème temps l'ancienne version latine conservée à Paris 
dans un manuscrit unique. Elle est due à un moine nommé 
Léon, appartenant à la congrégation latine établie au Mont 
Athos vers le milieu du xr° siècle. C'est le seul document 
écrit que nous ait laissé cette communauté, 

Le fascicule se termine par une table des noms propres 
et une autre table pour les mots remarquables employés dans 
les textes grecs qui y sont publiés. 

On retrouve dans cette publication les qualités de clarté, 
de sagacité et de précision aaxquelles M. Nau a habilué ses 
lecteurs. La traduction se recommande par son exactitude 
scrupuleuse, son naturel et son élégance. 


Angers. 
L. Lenor. 


. L'Art au Caucase, par J. Mouritn. Deuxième éilition, Bruxelles. 
Imprimerie scientifique; Charles Bulens, éditeur, 1907, grand 
,"قنز‎ 201 pages; prix : 10 francs. 


Le distingué auteur de la Mingrélie, de l'Histoire de 
Géorgie et d'autres ouvrages intéressants, M. J. Mourier, 
nous donne aujourd'hui une nouvelle édition de son travail 
sur l'Art au Cancase. Ce livre, orné d'illustrations, est divisé 
en deux parlies : l'Art religieux {architeclure, sculpture, 
orfévrerie, émaux, peintures, manuscrits, broderies) et les 
Arts industriels (poterie et verrerie, orfèvrerie et nielles, 
émaillerie, bijouterie et glyptique, costumes, armes, habita- 
tion et mobilier, tapis, tissus, étolfes et bronzes). On voit 
bien que l'auteur n'a pas écrit renfermé dans son cabinet 
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de travail; 11 a visité le pays, l'a habité pendant plusieurs. 
années et a étudié les langues, les mœurs et coutumes, l'eth- 
nographie, l'histoire et l'archéologie du Caucase, qui fournit 
tant de surprises aux explorateurs scientifiques. Ainsi M. J. 
Mourier, possédant une profonde connaissance du Caucase, 
nous donne un travail sérieux qui mérite d’être signalé. — 
Quelques observations seulement. A mon avis, l'architec- 
ture romane doit son origine à l'Arménie; car nous y trou- 
vons des monuments — comme l'église de Sainte-Riphsimé,. 
bâtie au 1v° siècle et reconstruite en 618 — qui sont anté- 
rieurs à l'apparition de ce style en Europe. On pourrait 
peutètre en dire autant du style gothique : ainsi la cathé- 
drale d'Ani, bâtie en 980-1001, a des ares en tiers-point. 
L'inseription principale qui donne cette date ne provient 
pas d'un autre monument, comme le suppose M. J. Mourier; 
c'est bien original, je l'ai constaté moi-même pendant mon. 
second voyage scientifique à Ani; mais cette question est. 
trop importante pour pouvoir être traitée ici. Je ne m'arrête: 
pas sur les réflexions que fait M. J. Mourier sur les Armé- 
niens du Cauc..e. 
K. J. Basmanytan. 
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